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FRAGMENTS 


D'UN ROMAN D’ALEXANDRE, 


EN DIALECTE THÉBAIN, 
FAR 


M. Ünparx BOURIANT. 





Jusqu'à présent les moines coptes ne semblaient 
guère s'être occupés, dans leurs couvents, d'autre 
chose que d'affaires religieuses, Les heures qu'ils ne 
consacraient pas à la prière et aux entreliens pieux, 
ils les employaient, croyait-on, à copier des ou- 
vrages, dont le contenu touchait toujours de très 
près à la religion. Qu'il s'agit de traductions de livres 
bibliques ou d'apocryphes, de copies de sermons, 
de récits biographiques concernant les anachorètes 
ou les martyrs, c'était toujours la question religieuse 
qui était en jeu. On avait bien, 11 est vrai, retrouvé 
les fragments d'un manuscrit médical! et les débris 
d'un traité d'alchimie ?; mais l'alchimie et la méde- 

1 Voir Zoëga, Catalogues cod. coptic. 人 

2 Zoitschrift für agyptische Sprache und Alterthumsknnde. Annéé 
1586. Fe, 
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cine reñtraient dans la catégorie des connaissances 
utiles et de première nécessité, qu'un moine était 
obligé de connaître à l'égal de l'alphabet et de ja 
grammaire. La découverte n'avait done rien qui 
dût surprendre : il aurait fallu plutôt s'étonner de 
la rareté actuelle de ces manuscrits, dont trois 
ou quatre exemplaires au moins devaient exister 
dans chaque couvent. La théologie et les sciences 
pratiques mises à part, on ne rencontrait plus rien, 
et Le domaine de la littérature de l'Égypte chrétienne 
paraissait avoir été absolument fermé 4 la fantaisie; 
on ne pensait méme pas qu'il fût possible de dé- 
couvrir dans une bibliothèque de moines égyptiens 
un écrit purement romanesque. Aussi, quand je 
parcourus les deux ou trois mille feuillets de manu- 
scrits théhains achetés à Akhmim par. M, Maspero 
pour de compte de هط‎ Bibliothèque nationale, et 
dont le dépouillement m'avait été confié, grande fut 
ma surprise d'y rencontrer, mélées au fatras théolo- 
gique, trois minces feuilles de papier contenant quel- 
ques épisodes d'un véritable et pur roman, d'un Ro- 
man d'Alexandre. 

Cette trouvaille, si mince qu'elle soit, a cepen- 
dant son impürtance. La vie intérieure des couvents 
de la Thébaïde n'apparaît plus sous le même jour. 
Bien loin de se renfermer dans l'étude des livres 
saints, les vénérables moines aimaient parfois à قله‎ 
distraire par la lecture d'ouvrages profanes. Puisque 
les fragments d'un. manuscrit d'Alexandre ont été 
retrouvés, il n'y a aucune raison de ne pas croire 
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qu'il y en ait eu plusieurs et peut-être beaucoup. 
11 est probable que, dans les mauvais temps de l'oc- 
cupation musulmane, une recrudescence nécessaire 
de la foi en fit disparaître un bon nombre. Les uns 
furent détruits sans doute et sont à jamais perdus 
pour nous; d'autres ont été simplement enfouis dans 
le recoin d'un monastère, d'où jls sortiront quelque 
jour. C'a été le cas pour le Roman d'Alexandre, dont 
trois fragments sont publiés plus loin. D'autres feuil- 
lets ont circulé probablement sur le marché d'Akh- 
mim et sont devenus la propriété de quelque collec- 
tionneur américain ou anglais, qui les publiera ou 
les fera publier, Dieu sait quand ! Pour moi, j'ai mis 
tous mes soins et j'ai usé de tous les moyens pos- 
sibles pour m'en procurer d'autres feuilles. Je n'ai 
pu réussir, mais cet insuccès ne saurait m'empêcher 
d'adresser ici tous mes remerciements à M. Auguste 
Frenay, agent consulaire de Francéà Akhroim, pour 
le désintéressement avec lequel il m'a secondé dans 
mes inutiles recherches. 

Lé roman qui nous occupe est écrit sur de simple 
papier, mince et lisse, moins solide à beaucoup près 
que le papier dont se servent aujourd'hui les Coptes 
et les Arabes. Chaque feuillet mesure en hauteur 
18 centimètres et en largeur 125 millimètres; c'est. 
presque le format in-1 2 carré de la librairie actuelle. 
La page contient vingt-huit lignes, et la ligne vingt- 
sept à vingt-neuf lettres d’une écriture petite et écra- 
sée, tracée au courant de la plume et avec une né- 
gligence qu'on ne rencontre jamais dans les manu- 
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serits thébains sur parchemin. Les lettres elles-mêmes 
n'ont pas la forme précise et bien déterminée de 
écriture thébaine de la bonne époque : quelques- 
unes affectent des formes qu'on ne retrouve plus que 
dans les manuscrits memphitiques modernes, telles 
que U (m), Ÿ (a), ce dernier assez facile à confondre 
avec Ÿ (y). Du reste on pourra se rendre compte 
de ces imperfections matérielles de l'écriture, en 
consultant la planche annexée à cette note, et qui 
représente une page du Roman d'Alexandre (recto 
du troisième fragment), en grandeur naturelle, re- 
produite d'après une photographie que je dois à 
l'obligeance de M. Heymann, photographe au Caire. 
Notre manuscrit est en outre criblé de fautes d'or- 
tographe, dont il ne faut pas trop se plaindre, puis- 
qu'elles établissent l'identité de prononciation de ه‎ 
et de TD de 8 et de 4?, de r et de تعر‎ et, pour les 
voyelles, l'équivalence absolue de l'e, de سآ‎ et de 
l'y‘, ce qui prouve que notre texte n'est pas de la 


1 NAIZE = NTEI26E, 76 رع شك‎ ANTEKAIZ6 一 CDAN- 
رعو روم‎ AAYAANTPOC عم‎ AAGEANAPOC, MENAN— 
TPOC=MENANAPOC, ANAIAOXOC= ANTAOXOC, etc. 

1 ABI=AGI, ETPEYEt = ETPEY AI, etc， 

3 AKPIKOXAAOC écril pour ATFIKOXXOC. 

١ N2ETE4 = N2HTA, EPEN = HPIT, ANMH = ANG, AAY- 
LANAPOZ= AAGXANA.POC,ætc. Les variations de ja pronon- 
ciation de l'H sont infinies. Après s'être prononcé ,أ‎ comme cela est 
attesté par les mille variantes des maouscrits coptes, puis e comme 
dans nos fragments d'Alexandre, il se prononce aujourd'hui w (a 
français), ainsi que me l'a attesté Barsoum effendi Raheb, professeur 
de laugne conte à l'école du patriarchat jacobite au Caire, où mai- 
tres et élèves prononcent ls mot nrObHTHC, prophutus, | 


Re), 0 


5 
+ 


9-5 
15ت 
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bonne époque thébaine. Dureste, d'après tous les ca- 
ractères du manuscrit, qualité du papier, écriture et 
variantes orthographiques, on est bien forcé de lui 
assigner une date assez récente et de ne pas le faire 
remonter plus haut que le “و‎ siècle, Ge n'est qu'à 
partir de cette époque que le thébain, de plus en 
plus altéré, commença à disparaître, ne laissant, 
comme trace de son existence, que des manuscrits 
où des formes memphitiques se substituant peu À 
peu aux formes thébaines : ainsi, dans notre roman, 
les démonstratifs pluriels mi et يه‎ = + ont été sub- 
stitués aux démonstratifs ner et re des Thébains. 
Ces irrégularités seront signalées en note à mesure 
qu'elles se présenteront. 

L'ordre des trois fragments me paraït être assez 
difficile à déterminer. Ils se rapportent à deux épi- 
sodes différents, dont lun se déroule en Judée pro- 
bablement, et l'autre sur les confins de la Gédrosie. 
Chronologiquement, l'expédition de Sÿrie et d'É- 
gypte, entreprise après la bataïlle d'Issus, a précédé 
de beaucoup l'expédition contre Tnde, et c'est au 
retour de cette dernière campagne qu'Alexandre tra- 
versa la Gédrosie, qu'il n'avait fait qu'effleurer. Le 
fragment relatif à des faits accomplis en Judée doit 
donc êtré classé le premier. Bien qu'il soit dans le 
plus ficheux état de mutilation, le nom propre 
d'Éléazar, qui y est rapporté, nous montre bien que 
nous avons affaire à quelque personnage juif, 11 est 
dans un état pitoyable. Les sept ou huit dernières . 
lignes de chaque page n'existent plus, de sorte qu'il 
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est impossible de dire quel est le recto ou le verso. 
La pagination ici comme dans les autres fragments 
est absolument détruite, et les deux faces de la 
feuille sont souillées en maints endroits de boue et 
d'ordure, que je n'ai pu faire disparaître. 


PREMIER FRAGMENT. 
Recto (?) 


[AjaPxoeic MMHu)e xarpeymo[y Tea xaxr] 
[m]en 2N200%7T AdTPeYAODTOY [nu ji 

OME عه‎ AY MOPOY NCGPACGP! AX[YjzAxnTPOC 
AGE AdqKGAGEYG NNeqMHHdje elT[PeY]jzmooc 
2I[Pejn TnHAH NTIONiC [AYo xaÿxo ]eic ecTGM 
T[Pe 和 A]AY 8ODK GEOA 2ToflolYy re? nrepea 
w{wne] nzexAO TG GA[ex]zxAF aaTrpey bo 

pr MM[oq] noy 中 PICMA [nu ]neppo NEAI 

DINE Te ETEMMAAY THPOY A4AI 2100Y ° ka 
16 OYNOYE MEN OY2AT AY 2ENDNE M 
My eycoren AYG[enjr[oy 26]m nnAAAA 
十 on eremmay OY[>AAXMAC] Men OYTaDnA 
AIONDYerxETTIC | 0y0 ]Juéexion ?7 OYAXAX 


1 Adverbe formé probablement par le redoublement du radical CP 
(CP, distribuere, spargere; CP, spargi; ,"دعام‎ collectio 
Persox) et ja préfixion de W. 

1 TG 一 入 6G， 

5 AdAT 2100Y 一 Xqd 十 210OY， 
4 KA pour KATA. 

5 MMH = MMG. 

5 TONAZLION = TONMAZION. 

7 ONGXION = ONYXION. 
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THC ODYAGTTEIPON | OyXPYCOAMEOC À 
oy*Fyconxicæc?|[olyamneicroc 
TKDNE TE ETEMMAAY ETE MAMIGICTOC 3 
ne NTOca me GAYTOKRIMAZG® [Mn]noYE 
عم دنه رحد لمع كمد‎ NAx[Mir[hjc7xy 
Gt زوجع‎ N26T6C AdKAGIHC[TA| 5.57 "ع‎ 
عوعحة علق معدتزممم صلق‎ nexe AAXE| an rpoc 

0 NMMHTNu，.-，,，..，， 


AGCTTEPION = longurien. 

KFYCOATNECGC= XPYCOAIGOC. 

KPYCOITAMCUDC = KPYCONPACOC. 

AMABSICTOC EE AMIGICTONC كك‎ MAG 85] 

5 TORIMAZE = AOXIMAZE. 

HIGTEU = NIHTA. 

Les يسك‎ leitres qui subsistent de ce mot et leur espacement 
ue font présumer qu'il est question des AAMITHC, dont il sera 
parlé au verso de ce même fragment. Ce mot AXMITHC, pré 
cédé de l'article plariel, ne peut étre qu'une dénomination ethnique. 
La présence du nom d'Éléazar an'a d'aboril fait penser que la scène 
avait lieu à Jérusalem, el que AA MITHC pouvait bien être pour 
Leroco] AYMITHC, mais l'abrévialion est par trop forte, ét un 
Copte n'aurait pas dénaturé à ce point le nom des habitants de la 
ville ssinte. 11 me resté plus qu'une hypothèse, c'est qu'il s'agit ici 
des Élamites et de ja Susiane. Maïs alors que vient faire ici Éléazar à 
Est-ce un descendant des Juifs captifs à Babylone, retrouvé en 
Flymais par Alexandre, et comblé d'honneurs par le ‘conquérant? 
Notre fragment n'est pas assez explicite poar me permettre de عه‎ 

soudre le problème, 

5 N2ETHC = NIHTC. , 

9 Jei se trouvait le nom du gouverneur laissé en Elymaïs pur 
Mexandre. Ce nom, commençant en copte par un 1, peut répondre à 
un nom préc commencant par رع‎ #, 4, ou ,نا‎ mais, ni dans Ârrien, 
nm dans aucun autre écrivain grec traitant de l'histoire ou dé a 


+ 4 db 


… À 
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Recto (?) 11 commanda à la troupe de les [tuer : il prit] 
des hommes et il les fit pendre, quant aux femmes il les 
fit lier ensemble. Puis Alexandre commanda à ses troupes de 
se tenir à la porte de la ville et prescrivit que personne ne 
sortit. Quand [le matin] fut arrivé, le vieïllard Éléazar, il lui 
fit apporter un vêtement royal, et tous les messagers qui se 
trouvaient là, il les chargea de cette manière: d'or, d'argent, 
de pierres précieuses et choisies qu'on avait trouvées dans le 
palais, [diamant], topare, jaspe, onyx, agathe, succin, chry- 
solithe, chrysoprase, améthyste; cette pierre-ci, l'améthyste, 
est celle dont on se sert pour essayer l'or. Puis on dépouilla 
les [Elamites] et on se retira laissant L t. e, pour gouverner 


la ville, et Alexandre dit. .... VOUS, «... 
Verso (时 

ARRET AUS يرع ادم‎ GENRE 

8 À MMATG TGYXAdq عع‎ EINA 


ALCD[KIM]AzG NNAnA NIM NTENOAIC 6 
cepoy x[qjs[wk] ezoYyn ernoxc aazmooc 
2A2THC[Mjnn[' MJneppo Mneanay e[poa] 
4COOYN MM[jTe ne xqF wse Cxa[qe] 

rap NPOMNnE [M]en NaxamMITHC O..... 

T6 NGINE... NOYOT NEICOOYN AN 

Ye neqdHPe ne OYTE NTO4 204 NE 
COOYN AN [x]e [nleaiwr ne Nepe nea 
KAMAZAIX: ا‎ a 116 616 OYC21ME 
ACMOY TE E[poa] nexxq عع كداز‎ AN 


légende d'Alexandre, je n'ai trouvé de nom qui réponde à une 
orthographe 1. 1". 6. 


‘2 
; 
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AINATPOC! x2/pOÏ]K NEKNABOK? AN 
NGKCDING NCA nGKIODT AICHDTEM X6G 
NAAMITHC AAY{2AÏNTPOC pxoëic epooy 
AGKA NBATOIN[G cg]ox THPOY 6366م‎ n 
unpe [ouim "نادم ععد‎ AdMOY عاع‎ 20YO 
2MH N[PFojMne nxelDT rap xqEOK 

2{ao]H MnxTOY2rol 26N eH TAMAY 


T[eTelnNTACTAMOIU Grr.,....，. .كد‎ 
0 EE 260 8 2 مت در‎ 
Verso (?)..... seulement. 11 dit : « J'éprouverai tous les 


prêtres (?) de la ville pour savoir ce qu'ils font.» Il entra 
donc dans la ville, s'assit devant la maison du roi : il ne l'a- 
vait jamais vu, mais il savait seulement qu'il avait passé 


soixante dix-sept ans avec les Lammites...,......... seul, 
ignorant que c'était son fils, et lui ne sachant pas non plus 
qu'il était son père et que son camadia ()...... Voici 


qu'une femme l'appela et lui dit: « Antipatros, qu'as-tu que 
tu ne pars pas à la recherche de ton père? J'ai entendu que 
les Elamites, Alexandre leur commande et a renvoyé tous les 
courriers ?» Le jeune enfant répondit : « Mon père est mort 
il y a plus de quarante ans. Car mon père est parti avant 
que je ne fusse conçu dans le sein. C'est ma mère qui m'a 
appris le....... 


Les deux autres fragments se rapportent à un 
même épisode. Des gens de Gédrosie ont voulu at- 
tenter à la vie d'Alexandre. Le héros a été sauvé par 


1 ANAITATPOC = AN 十 ATFoc， Dans Arrien , il est qunes- 
tion de plusieurs Antipater, mais ancun d'eux ne répond an nôtre, 
non plus que l'Antipater qui, suivant le en CR: à em- 
poisonna Alexandre. 

_ À NEKNABOK 一 NEKNABOK, 
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le dévouement d'Antilochos, mais comme chacun, 
dans le camp, est persuadé de sa mort, il en profite 
pour se déguiser en soldat et pour mettre à l'épreuve 
la fidélité des chefs de son armée, 

Le troisième fragment devait être séparé du 
deuxième par un ou deux feuillets; mais il est im- 
possible de préciser la lacune, les chiffres de pagina- 
tion manquant aux deux feuillets. 


DEUXIÈME FRAGMENT. 


Recto. 


[jxYSANTPOC نمم‎ 26m TIEXACODCM1L [DYON| 
[num] Te NTAYCODTFTE6EM xAYDCO GgOx زع" ومع‎ 
[ñrrelpeacwrem AqMKAa N2HT ABAW|KAK] 

[sa TM]6NTEFPO MEN ANAINOXOC nexA4 26 


T'XACDCM. Ce motest bien écrit ainsi dans le manuscrit, Entre 
لاع تمدع‎ et le mot suivant il y a un espace blanc, petit, mais suf- 
fisaut pour montrer que le M ne peut pas se détacher de تمهعة‎ 
Un peu plas loin,le même mot reparait, mais avec une lecture 
différente {Xa@C). Le motirès probablement était écrit XACDCM, 
mais, grâce à la surcharge, on a pa en faire quelque chose comme 
XAGDC. Le mot grec signile bien un gouffre, un abime, mais il 
est rare dans ce sens, ١1 à l'époque où fut composé notre manuscrit, 
on u'atiribuait plus guère au mot que sa valeur mytholngique. Je 
crois qu'il s'agit ici d'un nom géographique, désignant une rivière ou 
an fleuve dans lequel Alexandre faïlit wouver la mort, Coms où 
le voit un peu plus loin, la scène se passe en Gédrosie et ce sont 
les Gédrosiens qui ont cherché à lire périr Aexaudre. Le Khaosm 
doit donc être nu fleuve de Gédrosie qui peul-Étre portait en réa- 
lité le nom de Khoasp, comme quantité d'autres flenves de cette 
partie de FAsie, CF le Ghoaspes où Euleus qui traversait ln Susjane, 
et le Coaspes, qui se jetait dans le Cophen, affluent de 1'Tadus, 
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[aAï]-F2rHi معد‎ AïNoy»x niINOG neppo 6ne 
[cu]r enexawc تكد‎ 十 PaoTe MHnoTe NTEG 
[njeacrpareyma 61 GYXCDN nexe ANA 
[ojxoc Nxq[xe] xiatce etcoiic MMOK Xe 
[kjxq egox ay MTIEKTGT GCODTEM NCOT OoY 
AGE MTEKTTnTEK20 ÉXOÏ NEXE TGPPO XE 
GTEG ذه‎ MTIGKFTETOC NGEKKXq GEOA NTGY' 
(DH عه‎ AYGING NAAGZANTPOC 11147 NANAT 
AXOXOC AY AYXITE4X AUNOXÜ EVCTIHAYON 
AUXOPGEKI NA NAKAGON NIM TCOGIT ÀG 
AGTIOPEU) GBOX 26N TEXDPA TEPEC XE 入 
AYEANTPOC A4MOY OYON NIM NW TAYCOTEM 
AVE! 66 م‎ NO6G NIDNE D? NENTAGU)ONE MN 
NCA NAL MENANTPOC عه‎ AdNAY GYPACOY OY 
AÏMINE TE OY20POMA دعم اكد‎ NG OYA.I 
26 ne OYMOYI GAMHP N2GNTIGNINE AqNAY 6 
عمم‎ EYNOYX MMOoq ENECHT EY HI 6Glc OY 
POME AGGAXE NEMMAAGI XE MENANT 
[Pocj xzPOK MnekgOK EnecCHT MEN nMOYI 
[eremmlay{an] xe Teqnop 中 YFPA AC2H ene 


١ Faute du copiste pour AYO 6€ م‎ Nee Nidhne (comme 
on peut le voir à la ligne 5 du verso de ce même fragment) 
«ils furent certes faisant comme les pierres»; ils devinrent comme 
les pierres, ils furent pétrifiés { par l'horreur). 

35 ,حل‎ Ce mot ne se rencontre pas dans les dictionnaires avec un 
séns admissible ici. Je crois qu'il faut y voir un reste du relatif égyp- 


tien LF assez fréquent dans la uarration égyptienne (C£. Pap. 


d'Orbiney, I, 2 et3}, À Y WAY «c'était lui win Dans 
la phrase copte, il doit ou se Le = ayec la phrase précédente : «ils 


Furent pétrifiés de ce qui était arrivé» on bien commencer une phrase 7 1 
indépendante: «ils furent pétrifiés. Voilà ce qui arriva... #7 لد‎ 
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ES PÉTER دامع وا‎ brie دم حمر لفق "تر‎ 2N 
[TeYNoY aa roos"n] GazPxAT فدعدة م‎ su 
[oyaaxe MeN Cex 中 ]xPtoc MEN "اذاه‎ 
[Fo 中 sz MMoc] معد‎ TeGTENDEed 


Recto 【有 « Alexandre est mort dans le Chaosm. + Tous ceux 


qui l'entendirent poussèrent des cris. En les entendant, le roi 
eut le cœur brisé et gémit [au sujet de la royauté] avec Anti- 
lochos et lui dit : «J'ai appliqué mon esprit à précipiter ce 
grand roi dans lé Chaos, et (maintenant) je crains que son 
armée marthe contre nous. s Anlilochos lui dit : « Je me suis 
fatigué à te supplier de le renvoyer, tu n'as pu te résoudre 
à m écouter et tu n'as Pas incliné ton visage vers moi». Le 
roi dit: « Pourquoi n'as-lu pas trouvé un moyen de le ren- 
voyer ?+ 一 Or pendant la nuit, on transporta Alexandre à la 
maison d'Antilochos, qui le reçut et de fit placer dans une 
grotte et lui fournit tout le nécessaire. La nouvelle se répandit 
dans tout le pays qu'Alexandre était mort, et tous ceux qui 
l'entendirent devinrent comme des pierres. Voilà ce qui ar- 
Tiva Après cela; Menandros vitun songe de cette sorte et eut 
une vision de cette manière : il voyait un lion chargé de fers 
que l'on jetait dans une fosse. Et voici qu'un homme lui 
parla : « Menandros, pourquoi ne descends-ta pas avec ce lion : 
voici que sa pourpre est Lombée , [rends-lui ?] de sa pourpre. » 
En ce moment, 31 se leva et adressa [la parole à] Selpharios 
at à Diatrophé, disant: « Vous dormez py 


Verso. 
NEXAY ععد‎ oY مدعي كعم‎ ne npoTO[... 
Bloc nexaa àprue x6 +nacovyn|.. 
1 Expression orientale vincliner 和 tête pour dire ouis. 
* C'est le recto de ce fragment que représente ja planche annexée 


à cette note, et qui reprodtit une page du Roman d'Aleandre en 
grandeur naturelle, 


Journal asiatique. — Janvier 188%. 


FRAGMENT D'UN ROMAN D'ALEXANDRE, EN DIALECTE THÉBAIN. 
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. ع[‎ eceanmG NN2CA2CG NAAYEANTPOC [ATINAY] 
n20PFOMA NNGTMOCTE MMOG E4XHDTE N[oYPA] 
COY ÀAÏO 66 PNOG NOYONG 21TEN TAYTH NE 
معد‎ MHNANTPOC NAY Ye nMOYT NTAÏNAY E[poal 
NToq' ne neneéppo (sic)! Neyaxe ne 275 ni] 
ععدديه‎ CDA 2700YE EÏc OYE[AIWIINE اكد‎ OA[Ccex] 
PAPIOC MN MHNANTPOC MN AïaTpæ|dH] e 
aa) GBOX GAPIMG عدف‎ MMOC XG NIM GTNA 
CHTGM GNIWAXG NTAÏCOTMOY NEIKAPOY 
OY20T6 ne XOOY OYU)AO4 ne TAOOY NEXE 
MENANTPOC X6 OV ne HOAXE TIXIDHPG 
AIOYO GTGTMME6 نالعج" كد" القع‎ 2 NEPPO “بهد‎ 
ZANTPOC ععدن م‎ lIBAIGING HAY XG 2NPcD 
ME NG GYMGA Ÿ MTMOY AYN TOTOY EXN NA 
nOC neFPO 2EN TKETPOYCIA AYMOOY T4 MG 
NANTPOC TG A4GAÏTE4Ÿ NTEGqdnOP 中 HP 
AGTA26C CEXPAPIOC عه‎ MN AIATPHH 
NEYXAAMGYC AYTIA2OY AYAUKAK عه‎ AYZ 
ONE 2HCTE NTG nKA2 KIM NEXE 十 > 
TPo 中 h5 XE AINABOK Ÿ NTAIN nOYO MTA 
XOEIC AAXI عه‎ NEMMAY NOYXIAIAC[#I 
MEN GOMET MMATOI AYGI GTKETPO[YCIA] 
AYCDTEM GOYD AYGEIMME [6208 NIM AYKO] 


 H ya une faute évidente: on l'une des syllabes, 5© , doit être 
effacée, ou le second n de GTIEPFFO doit être changé en N : 
memepPPo «notre roi.» Cf. plus bas NANOC. 

3 TAIH = TALG. 

1 MO)A 一 MnO 入， 

AAAITEGG = AUXITA,‏ ؛ 

5 برحل وم عور‎ = ATP. 

6 AINAROK = À NAE@K. 

1x. 9 2 


ELLE LL LA "51122316 
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TOY JA NECTPATEYIMA NTEPEACHTEM MENAN | 
TpOC تدده‎ A4OY[E2CA2NG GD GEOX EAPIME 6Gq] 
CCD MMOC 6... شاك شاهساع وام همه جاعم‎ om on 8 2 شاه شاه هع جاع ع‎ 


Verso (9) ملا‎ dirent : «Qu'est-il arrivé 7... , . . . . « 11031 en 
pleurant: «Je saurai [bientôt le malheur] ce arrivera. Car 
les ennemis d'Alexandre, [je les ai vus dans] une vision, et 
ceux qui le haïssent, 1l [les] perçait en un songe, et je suis 
devenu comme une pierre par Le chagrin.» Menandros leur 
dit : «Le lion que j'ai vu, cest notre roi.» Et ils conli- 
nuërent à parler ainsi jusqu'au matin. Voici qu'un messa- 

+ ger vint auprès de Selpharios, de Menandros. et de Diatro- 
phé, criant et pleurant, et leur dit : «Qui entendra jes 
paroles que j'ai entendues ?+ 11 se tut; la crainte était sur 
eux, dla honte les accablmit. Menandros dit : « Quelles sont 
ces choses, mon enfant ? j'ai cessé d'apprendre ce qui est 
arrivé au roi Alexandre,» Le messager leur dit: «Des 
hommes dignes de la mort ant porté la main sur monsei- 
gneur le roi Alexandre, en Gédrosie, ils l'ont tué.» Me- 
nandros quitta son manteau de pourpre et le déchira, Sel- 
pharios et Diatrophè déchirèrent leurs tuniques et se 
lamentèrent, {atterrés) comme sl la terre était ébranlée. Dia- 
trophé dit : «J'irai ét rapporterai des nouvelles de monseï- 
gneur. 5 prit avec lui un millier et trois soldats; ils allèrent 
en Gédrosie, apprirent la nouvelle, surent tout ce qui s'était 
passé et relournèrent à l'armée. Quand Menandros eut tout 
7 il ordonna (?) en pleurant et en gémissant, disant: 


Le troisième fragment, le mieux conservé de 
tous, forme la suite du deuxième et se rattache au 
même épisode. 11 y a cependant une légère lacune 
entre les deux, lacune d'un ou de deux feuillets, 
où devaient être relatées les dispositions prises par 


FRAGMENTS D'UN ROMAN D'ALEXANDRE. 19 


Ménandre, Diatrophé et Selpharios, et tout ce qui 
s'était passé, depuis l'arrivée d'Alexandre chez Anti- 
lochos jusqu'au moment où il se revêtit du costume 
de soldat. 


TROISIÈME FRAGMENT. 


Recto. 


POY26 TE NTEpPeqddarn[e] 和 AGEAN 

[rrloc عواع هعد‎ NOY 中 DPICMA MMATOI 

ce]jgox EaMOOWE EXN NECTPATEYMA‏ اعد] 
[cexdlapioc Te XqoYH2CA2NG 2GM neanpo‏ 
[crarmalxe NNGAAAY NPODME ceñpent OYTG‏ 
[RepeqjAizrtoq n268CO GTTAHY2 N2MH ni‏ 
[ooYjNPzHEgG MrePPO ÀAYAANTPOC AAY‏ 
MedqoYOT x460WET‏ المعد عه [zan‘rploc‏ 
GXKFPFIKOAAOC TIGFPPFO NNnmGPCOC EINHX‏ 

GXEN neqCTPATEGYMA nEXAcd NAY XE 
TODOYN TENOY NPHMG ETEOYN2HT MMOOY 
NTETENOYOM NTETENCO EBOX XE AYNA 
2GE 2H GBOX 21IXDTN ÊTE AXYAANTPOC 

nG NTAYMOOYTGA ne OY nHT 26M NETEN 
2HT NNAGCOŸ NAT26 ETETENO N2GM2AA 1 
TMAKGTONTA MN KHMG عند‎ AKPIKO 

AAOC ععد‎ MMON NNECUMDNE MIIOOY NGT 


1 مم يز‎ = MP. 

3 Pour GTTAIHY. 

5 HNAG6CO, adjectif formé d'un substantif, NAGO, inconnu. 
D'après le sens de la phrase, l'idée attachée à ce mot est une idée 
de vilenie, عل‎ mépris. L'adjectif signifierait donc « vil, méprisable ». 
C'est peut-être 1à qu'il faut chercher la racine du verbe redoublé 
MOGN6G, « gourmander, blämer, se moquer de, mépriser ». 
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OYOM NEKCO TIPOMETNANOYA ET TT 
MNEAHT AATOOYH TE AUBCDK 2A2TEN 

NA TMAKEAONIA TEXAG NAY XE ETEE OY 
NTOTEN NTETHNAOVOM AN NTETENC(O 
ILE A4MOSS HGI TETMOOYT MMOTEN 2H HTC 
AYMOC TENOY 6121116 AY MOOV TA PAGE 
NTETEGNTENAHA MEXAY NA ععد‎ 15000 
HIHT NTEPOYLE NAIL عه‎ AYAPXH NNHX 
DHEPOA كععتره معد‎ HE AAYÉANTPOC 

A TAGUE HTEY OH AABCDK ETHI MAN 
hIAODKXOC AUTAXO EXEH KXIFÉDHA 


Recto. Le soir [du jour] où cela arriva, Alexandre se revétit 
d'un uniforme de soldat et sortit, se dirigeant vers les armées. 
Or Selpharios avait prescrit dans sa proclamation que Per- 
sonne ne bût de vin ni ne se vêtit d'habits précieux pendant 
les quarante jours du deuil en l'honneur du roi Alexandre. 
Alexandre donc approcha et aperçut Agricolaos, le roi des 
Perses, invectivant son armée et lui disant : e Debout, 
hommes qui avez du cœur! Vous ne mangez ni ne buvez parce 
que le joug est tombé de votretète , je veux direqu'Alexandre a 
été tué. Quoi donc de si bas circule dans vos cœurs que vous 
restez les esclaves de la Macédoine et de l'Égypte دغ‎ Agricolaos 
dit‘: «Non, cela ne leur arrivera pas, Tu ne mangeras ni ne 
boiras, à homme excellent au cœur facile. » 11 se leva, et se 
rendit auprès des gens de Macédoine et leur dit : « Pourquoi 
ne mangez vous pas mi ne buvez? Car il est mort celui 
qui vous faisait mourir dans les guerres! Maintenant donc 
voilà qu'on l'a tué, réjouisser-vous, soyez remplis d'allé- 
gresselx [ls lui dirent: «Tu es fou!» et ce disant, ils se 


1 117 a ici ane erreur. C'est Alexandre qui prend ja parole en ré- 
ponse au discours d'Agricolaos. 11 faut donc lire AAYS<ANTFOC 
au lieu d'ARFIKAXOC. 
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mirent à lui jeter des pierres. Alexandre resta caché jusqu'au 
milieu de la nuit. Alors 过 se rendit à la maison d'Antilochos 
et monta sur Chiron. 


Verso. 


MENANTPOC nze[ Tea]‏ ممع "6 GTM[A]‏ !81 سل 
NGPG NEYBAA FAP 20P6G) nG nEXA4 M[ME]‏ 
NANTPOC MN CE 和 中 APIOC MN AIATPo[ 中 b]‏ 
XG NTOTEN ne TACOM NEXE MNNANT[Poc]‏ 
TEKCMH TE NTAICOTEM 6polc nexe|‏ ععد 
AIATPOH Xe HAIDT OY neTo[wDne NAK oOY]‏ 
中 ANTACIA TE NTAICOTMEC NTEpf[oYKA]‏ 
À]‏ ععد MMO[C‏ وعدن POOY 入 GE A4OYA2M64‏ 
NOK T6 AAYEATTPOC TGNTAYMOY|[ITed à]‏ 
TO4 NA TKETPOCIA ANAIAOXOC Ad‏ 
TAN2OI XHPŒON XD cnooY MnNTAq‏ 

NE MMOI NTGPE 2TOOY عه‎ WONE 
A42MOC EXGN TNGEOPONOC NTEIMENTE 

PO AAY£ZANTPOC AGE NTEYNOY AYTPE Ti 
KEPEZ ? CDG GEOX GAXD MMOC ععد‎ nePFO 
AAGZAN TPOC ABI NTGEYNOY AYEI NGI M 
MHGG AKPIKOXAOC 2034 اكد‎ TEXA4 XG 
ANNAY 60 جاع‎ ANONEGEZ TIGPPO À.6 À 
AYEANTPOC TEXAU NA LE AKNE2CG 

IIGFPFEns NPOY26 cK2XO MMOC XE‏ ده 
A4NOY2E GEOA 2I2CCDN NGI TINA2EE NA‏ 
AYAANTPOC ETETENOYOM CTETEN‏ 


1١ د روخ‎ AUET, 
5 دعم ميعز‎ = KHPYS. 
+ Teren د‎ 1111 
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CO AUYKGEAGVE NTEYNOY NGI TEPPO GT 
rever urédanH! 2N TCHEG2 معدم م‎ 
mEPPO ععد‎ XI NAR TENOY NOYVIMX EN 
MA NOYHFPEn ÉARCÇCDE À DANTERAILE" 
XAYEANTPOC عم‎ NEFFO NEXAU KE 
EINE HAI NIAXAPIXOC® AYNTEANGE 


Verso (?} 11 alla à l'endroit où se trouvait Menandros, car il 
avait les yeux pesants, 11 dit à Menandros, Selpharios et Dia- 
trophé : « Vous êtes ma force!» Menandros dit : + Est-co ta voix 
que j'entends? د‎ Diatrophé dit : eMon père que t'est-Ll ar- 
rivé ? C'est donc une invention quej'ai entendu conter À » Lors- 
qu'ils se furent tus, il leur répondit : «Je suis Alexandre que 

les gens de Gédrosie ont {voulu} faire périr. Antilochos m'a 
sauvé la vie. Chiron, dis leur ce qui m'est arrivé, م‎ — Quand 
le matin fut veau, il s'assit sur son trône roynl. Alexandre fit 
aussitôt crier par le hérant : « Alexandre est venu !» Aussitôt 
ja foule vint; Agricolaos lui-mème arriva et dit : « Nous 
avons vu ton image et nous vivons. + Alors le roi Alexandre 
lui dit: « Tu étais {sans doute] excité par le vin cette nuit 
lorsque tu disais : « Nous avons secoué de nos têtes Le joug 
d'Alexandre, mangez, buvez!s Aussitôt Je roi ordonna de 
lui trancher la tâte avec l'épée, et dit : « Prends avec Loi du 
vinaigre au lieu de vin et bois-le jusqu'à ce que tu sois ivre. د‎ 
Puis le roi Alexandre dit : « Amenex-moi les انعا تاه‎ + On 
lui amena sa. .... 


1 GTFEVEI NTGUATH=ETPE “AI HTGAHATE. 

3 TCHEG = TCHUE. 

جات ادع = 6GAKCODE‏ 5 

à HANTERLAISE = “اهيل‎ 64 -|- 2 6. 

5 Substantif grec mal orthographié et pouvant répondre à «ÿ- 
Adggne «maitre du palais», et plus probablement à fidpyñe wchel 
d'escadron on de différentes sections d'une armée, général. 


FRAGMENTS D'UN ROMAN D'ALEXANDRE. 23 


Sans doute, il est intéressant de retrouver en 
langue copte des débris tels que ceux que nous 
venons de publier; mais, si on examine ces frag- 
ments de plus près et à un autre point de vue, l'in- 
térêt ne fait qu'augmenter. Pour qui, en ellet, a 
étudié avec un peu de soin la légende d'Alexandre, 
il est aisé de constater que les épisodes contenus 
dans nos fragments n'ont absolument aucun rap- 
port avec les autres versions qui nous en restent. 
Je n'ai pas l'intention, à propos de trois feuillets 
coptes, de refaire ici l'histoire du Roman d'Alexandre 
et de suivre ces fabuleux récits à travers les âges. 
D'autres, plus autorisés, l'ont entrepris avec suc- 
cès !. Je rapellerai seulement qu'il se divise en deux 
branches : la branche orientale et la branche occi- 
dentale. 

La branche occidentale est représentée en littéra- 
rature par la Vie d'Alexandre de Macédoine, du pseudo- 
Callisthènes et par l'adaptation latine de Julius Va- 
lerius ainsi que par l'ouvrage connu sous je titre de 
Itinéraire d'Alexandre. A ces écrits viennent se 
joindre les traductions et imitations en prose et en 


1 Voir Berger de Xivrey, Des manuscrits grecs, laiins et vieux 
français contenant l'histoire du pseudo-Callisthènes, dans les Notices 
et extraits des manuscrits de la Bibliothèque national, t XII, 
2° partie, 1838, et surtout la belle introduction que M. P. Meyer 
a mise en tête do son édition du Romau d'Alexandre, 

+ Ces trois ouvrages ont été publiés par M. Cb. Müller, à la suite 
de son édition d'Arrien (Seriptorum græcoram Bibliotheca de 
Didot}. 
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vers faites au moyen âge en français!, en espagnol?, 
en allemand * et en anglais, 

Cette branche de la légende, de laquelle, du reste, 
la branche orientale elle-même est issue, a pris nais- 
sance en Égypte. 11 est évident, au moins, que le 
premier livre du pseudo-Callisthènes n'est rien autre 
chose qu'une adaptation à la langue grecque d'un 
écrit, rédigé primitivement en égyptien. L'ignorance 
absolue des mœurs grecques, le développement exa- 
géré donné aux intrigues magiques de Nectanébo et au 
séjour d'Alexandre en Égypte, tout cela montre clai- 
rement que nous n'avons pas affaire à un ouvrage 
imaginé et rédigé par un Grec, mais bien par un 
Égyptien. Du reste, dans le cerveau de qui, sinon 
d'un fils de Kemi, eût pu germer cette idée qu'A- 
lexandre était fils de Nectanébo? 11 fallait bien d'une 
manière quelconque légitimer la souveraineté d'A- 
lexandre sur l'Égypte, et quel moyen plus simple et 
plus sûr que d'en faire le fils du dernier roi national 
détrôné par les Perses? Ainsi le conquérant n'était 
plus qu'un monarque dépossédé par un usurpateur 
et reprenant possession de ses états. Les Égyptiens 

1 Li Romans d'Alexandre, par Lambert li Tors et Alexandre de 
Bernay, publié par M. Michelant, Stuttgart, 1846, dans la Biblio- 
thek des literarischen Vereins in Stutigart, dont à forme le tome XIII. 

* Voir Berger de Xivrey, loco cit., p. 182. 

* Alexander, Gedicht des zwôlften Jahrhunderts vom Pfaffen 
Lamprecht, publié par Heinrich Weissmann, 2 vol. in-12. Frank- 
furt am Mein, 1850. 

4 Kyng Alisannder, publié dans les Metrical Romances, par Henry 


Weber, .م ,1 ما‎ 1-27; Londres, 1810. 一 The Romaunce of Alexan- 
der. Edimbourg, 1850. 
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sont assez coutumiers du fait. Ces Perses mêmes, 
qu'après la victoire d'Alexandre ils considéraient 
comme des usurpateurs, ils les tenaient auparavant 
pour légitimes et ils avaient fait pour Cambyse ce 
qu'ils faisaient pour Alexandre; ce fait est attesté par 
Hérodote, Il est probable que les Éthiopiens et les 
Pasteurs eux-mêmes ont dû jouir de pareils béné- 
fices, et je suis tenté de croire que chaque premier 
roi d'une dynastie nouvelle devait être rattaché à la 
précédente par des liens tout aussi réels que ceux 
qui unissaient Alexandre à Nectaného. De la sorte, 
l'Égyptien vaincu et soumis ne l'avait été que par un 
Égyptien, et par un Égyptien de la famille royale. 
C'était flatteur sans doute pour lamour-propre na- 
tional, mais tant soit peu gènant pour la vérité قلط‎ 
torique. 

Une autre preuve en faveur de l'origine purement 
égyptienne de cette légende, c'est le pouvoir ma- 
gique accordé à Nectanébo. On sait combien les 
Égyptiens étaient enclins à la magie. Les prescrip- 
tions médicales, les prières, les actes les plus ordi- 
naires de la vie ne s'accomplissaient qu'avec accom- 
pagnement de formules magiques. La magie est un 
des procédés habituels du roman égyptien. Le Roman 
des deux frères contient déjà la recette pour ressus- 
citer un mort?. Mais où la magie s'est donné 


1 Livre III, x et 2. 

3 Pap. d'Orbiney, pl. 7111, 1. 5 et 6 et pl. XUT, 7 وو‎ XIV, L 2-3. 
Voir Maspero, Contes égyptiens, .م‎ 14 et 24, dans la collection des 
littératures populaires publiée par Maisonneuve. 
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libre carrière, c'est dans le Roman de Setna', qui 
n'est qu'un tissu de faits merveilleux s'accomplis- 
sant tous au moyen d'incantations. Il n'a pas dû 
précéder de beaucoup, s'il n'en est pas le contem- 
porain, la formation de la légende d'Alexandre. 
Je ne veux pas dire que les Grecs et les autres 
peuples visités par le conquérant macédonien ne se 
soient pas formé sur son compte quelques tradi- 
tions merveilleuses. On sait que les Juifs, tout en 
admettant l'histoire d'Alexandre telle qu'ils la tenaient 
des Grecs, y avaient ajouté un tout petit chapitre, le 
chapitre relatif au passage d'Alexandre à Jérusalem 
et à sa visite au temple de Jéhovah en compagnie du 
grand-prêtre Jaddus?. Les autres peuples de l'Asie 
occidentale ont dû aussi apporter chacun leur pierre 
à l'édifice, si bien qu'il nous est impossible aujour- 
d'hui de reconnaître, dans les récits fabuleux quinous 
restent, ce qui appartient à chacun. Pour l'Égypte, la 
chose est nette et claire : tout le premier livre du 
pseudo-Callisthènes' au moins est originaire de ce 
pays. Le reste de l'ouvrage est probablement aussi 
foncièrement égyptien, mais arrangé par lés Grecs 
d'une façon plus conforme à l'histoire. 

À cette branche de la légende il convient de rat- 
tacher les récits qu on retrouve dans les écrits des 

# 


١ Revillout, Le Roman de Setna, Paris, 1879. 
* F. Josèphe, Antiquités judaïques, livre XI, ch. vnr et Joseph 
Gorlonidès, Histoire juive, livre 1], chap, vrr, où le grand prêtre se 


ms À + 


norme Anamion, L'histoire de Gorionidès a été publiée par Breit- e. 和 


7 pt 4 TT 5 
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chrétiens arabes Bar Hebræus ? et Eutychius?. Ces 
deux historiens se sont conformés au roman égypto- 
grec. 

La même cause qui a déterminé la création de la 
légende occidentale a donné naissance à la tradition 
orientale sur Alexandre. Cette tradition, née en 
Perse, où elle est admise encore aujourd'hui comme 
vérité historique, fait du conquérant macédonien 
un prince du sang des Achéménides. On peut lire, 
dans la bibliothèque orientale de D'Herbelot ?, un ré- 
sumé de la tradition persane , telle qu'elle est rap- 
portée par Firdousi®, Mirkhond”, Nizami, Mewlana 
Djami? et Emir Khosrou®. D'après ces historiens et 
ces poètes, Darab 1“, fils de Bahmen et de la reine 
Humai, avait étendu ses conquêtes jusque par delà 
l'Hellespont, et tous les rois lui rendaient hommage. 
Seul, Philippe, roi de Macédoine, فيليقوس‎ , Filigous, 
avait osé lui résister et marcher contre lui à la tête 
d'une nombreuse armée. Mais Philippe, battu en 

١ Historia orientalis, authore Gregorio Abul-Pharajio arabice edita 
et latine versa ab Edwardo Pocockio, Oxoniæ 1672. j 

2 Conteztio Gemmarum, sive Eutychii patrisrchæ Alexandriui An- 


najes interprete Edwardo Pocockio, Oxonie 1659. 

5 Articles Kandar, Dara, Humai. 

Cal-‏ ,كعاب شافنامه قصنيف ابو pit‏ طودى عختص ooyi‏ ؛ 
cutta, 1829, 4 vol. in-8°.‏ 

5 روضة الصغا‎ , Bombay 1849, 2 vol. in-lol, 

9 تصنيف ملك الشعراى‎ els joue ,منتخب الشروح‎ Calcutia 
1812, in-4°. 

7 ,خرد نامم اسكندرى‎ édité à Calcutta par Spronger, sans date. 

5 Le Miroir d'Alexandre de Khosrou n'est pas publié, je crois. 卫 
en existe plusieurs manuscrits à la Bibliothèque de Darb el-Goma- 
miz. 
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rase campagne, dut se retirer avec les débris de son 
armée dans une immense forteresse où il soutint un 
long siège. 11 n'en sortit que sur la promesse de 
Darab de lui laisser son royaume; à son tour, il lui 
accorda la main de sa fille Olympias, et s'engagea par 
traité à payer chaque année à Darab un tribut de 
mille œufs d'or, du poids de quarante methgals cha- 
cun. Darab et la nouvelle épousée prirent tous deux 
la route de l'Iran; mais, après un jour de mariage, 
Darab s'aperçut que la reine avait une haleine 
désagréable, la prit en aversion ct la renvoya à son 
père qui, pour ne pas rendre l'affront publie, retint 
chez lui sa fille déjà grosse. Quand le temps fut 
venu, elle mit au monde Alexandre, qui fut élevé par 
Phülippe, mais sans ignorer les droits qu'il pouvait 
avoir sur le trône de Perse, A la mort de Darab I", 
son second fils, Darab 11 ou Dara, lui succéda. 
C'était un prince farouche et débauché, et il poussa 
si loin la cruauté et 16 libertinage, qu'un grand 
nombre de ses courlisans et des principaux du 
royaume écrivirent à Alexandre, lui promettant leur 
appui et l'engageant à venir réclamer la couronne. 
Le premier acte d'Alexandre fut de refuser le tribut 
aux envoyés de Dara, leur disant: «L'oiseau qui 
pondait de pareïls œufs est mort. » À cette réponse, 
Dara, enflammé de colère, envoya un nouveau mes- 
sage à Alexandre; le id ب‎ en outre porteur 


d'une balle, d'une 9 sac de grains de 
4 ; 


١ Mirkhond, loco cit. Règne de Dar. 
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sésame. La balle voulait dire qu'Alexandre ferait 
mieux de jouer à la balle que de vouloir lutter 
contre des hommes; la raquette qu'il serait jeté 
par la force des armées persanes dans un état de 
_ misère et d'abjection d'où il ne pourrait sortir, 
comme ja balle lancée par la raquette décrit fatale- 
ment la courbe suivant laquelle elle a reçu son im- 
pulsion; quant aux grains de sésame, ils montraient 
clairement combien grande ct formidable était 8 
multitude des guerriers perses. Alexandre reçut le 
message et répondit à Dara en le remerciant des 
présages favorables qu'il lui avait envoyés. La balle 
et la raquette étaient pour lui l'indice qu'il gouver- 
nerait le monde; car de même que la circonférence 
de la raquette entoure le globe de la balle, de même 
sa puissance à lui , Alexandre, envelopperait l'univers; 
pour les grains de sésame, ils étaient nombreux, il 
est vrai, mais doux au toucher et agréables plutôt 
que désagréables à manier. Eten échange du sésame, 
il lui envoya une coloquinte! pour lui faire pres- 
sentir combien serait amère pour lui, Dara, la vic- 
toire d'Alexandre. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'analyse de la 
légende persane et nous n'aurions pas donné tant 
d'importance au résumé qui précède, si ce résumé 
ne devait nous servir à établir d'une facon péremp- 
toire l'identité d'origine des deux traditions occiden- 
tale et orientale. ١ 


LA 


个 
١ Wirkhond , Règne de Dargb. 
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Divers points, en effet, sont communs dans les 
deux légendes. Nous ne citerons que les deux pas- 
sages qui se trouvent dans le résumé de l'histoire 
de Dara. Le tribut des œufs d'or est déjà relaté dans 


le pseudo-Callisthènes ; mais l'auteur grec porte à 


cent seulement le nombre de ces œufs et leur poids 
à vingt livres?, Dans Mirkhond, il s'agit de mille œufs 
d'or de quarante methqals chacun {le methqal vaut 
à peu près 3 grammes 81, ce serait donc pour 
chaque œuf 152 grammes 10 et ensemble 152 ki- 
logr. 100 grammes d'or). L'épisode de la balle, de ja 
raquette et des grains de sésame, que nous venons de 
rapporter d'après Mirkhond, se trouve aussi dans le 
pseudo-Callisthènes avec quelque différence. Darius 
envoie à Alexandre une bride, une balle et une 
bourse d’or : la bride, parce qu'Alexandre a encore 
besoin d'être guidé; la balle, parce qu'il lui convient 
mieux de jouer à la balle que de lutter contre des 
hommes, la boûrse d'or pour lui permettre de re- 
tourner en Macédoinef. Comme dans la légende 
persane, l'Alexandre du pseudo-Callisthènes tourne 
les trois envois de Darius en sa faveur?. 

La ressemblance de ces épisodes prouve surabon- 
damment que l'un des deux peuples a emprunté sa 
légende à l'autre en l'accommodant à ses exigences 
historiques et nationales. Mais qui des deux est créa- 


١ Psendo-Callisthônes, livre 1_ chap. xx: id قصسير‎ Énards dd 
Arpüir eo ypurlou. ， 

* Pseudo-Callisthènes, livre 1 , chap, TXT. 

3 Pseudo-GaHisthènes , livre 1, chap, xxxvrir. 
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teur et qui le plagiaire? Si nous admettons que 
l'Égypte ait copié et arrangé la légende iranienne, il 
faut supposer une translation d'Orient en Occident, 
assez difficile à concilier avec les historiens arabes 
chrétiens précités, Bar Hebræus ! et Eutychius, qui 
nous présentent des copies fidèles de la tradition 
égyptienne. La légende aurait donc plutôt voyagé 
d'Occident en Orient, et ce dernier fait est d'autant - 
plus probable que la tradition sur Alexandre, adoptée 
par Firdousi, Mirkhond et les autres écrivains per- 
sans, n'est pas du tout la tradition primitive touchant 
Alexandre. Cette tradition primitive n'a laissé que de 
faibles traces, transmise plutôt verbalement que par 
écrit, et a été signalce il y a peu de temps par M. J. 
Darmesteter dans ses Essais orientaux?. Bien loin de 
faire d'Alexandre un prince akhéménide, et de 
chanter ses louanges, il est, dans cette tradition, 
maudit et exécré comme un fléau. C'est la haine tout 
entière attachée au souvenir du conquérant. Je ne 
doute pas pour mon compte que telle a dû être 
pour les Perses, vaincus, humiliés, ruinés, la façon 
d'envisager le héros fabuleux, et telle elle a dû rester 
jusqu'au jour où d'Occident arrivirent en Perse les 
premiers exemplaires des manuscrits occidentaux. 
11 est assez difficile de suivre la transition qui s'est 
. opérée de la première tradition à la seconde. Mais, 
si l'on réfléchit que Firdousi, le plus ancien écrivain 
persan qui relate la tradition d'Alexandre (deuxième 


1 Historia ortentalis Aboul Pharad}i, p. 57 et suiv. 
2 J. Darmesteter, Essais orientaux. Paris, 1583. in-8°, 
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forme}, vivait au XI siècle, on pensera quil s'est 
écoulé assez de temps pour permettre aux exem- 
plaires grecs du pseudo-Callisthènes de se répandre, 
et de faire parvenir la forme égyptienne de la légende 
jusqu'au cœur de la Perse. Il n'est pas douteux pour 
moi qu'il en fut ainsi, bien que les preuves ne soient 
pas trop abondantes. Mais ce fait que Le roman éeyp- 
- tien civculait déjà en Europe, et depuis longtemps 
sans doute, sous ses formes grecques et latines, alors 
qu'il n'existait encore aucun ouvrage persan qui en 
fit mention, me semble un témoignage assez pro- 
bant de la priorité de la version égyptienne sur 8 
version iranienne. 

Après une aussi longue digression, il est juste de 
revenir aux débris de notre version thébaine que 
nous avons publiés plus haut. 

Nous avons fait remarquer que le fait le plus sail- 
lant à constater dans ces fragments est qu'aucun des 
épisodes auxquels ils ont trait n'a de similaires ni 
dans la branche occidentale ni dans la branche orien- 
tale de la légende. Tout au plus pourrait-on rap- 
procher le premier épisode (recto du 1* fragment) 
du récit d'Arrien et de Justin relatif à Abdolonyme, 
roi de Sidon. De même que Diodore en fait un roi 
Ballonimos de Tyr, et Plutarque un roi de Paphos, 
il se pourrait que l'auteur égyptien en eût fait un 
roi Eléazar d'Elymais. 11 se peut fort bien cependant 
que l'on doive rapprocher cet épisode du récit de 
Josèphe, qui, dans le chapitre var du livre ÀT de 
ses Antiquités judaïques, raconte qu'u Alexandre, après 


١ ٠. ذا يتجورع.‎ 
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la prise de Tyr et de Gaza, s'approchait de la ville 
sainte, quand le grand-prêtre Jaddus, conseillé par 
Dicu dans un songe, sortit au-devant du conqué- 
rant, escorté des prêtres ct des principaux de la 
ville tous magnifiquement vêtus. Le roi, campé à 
Japha, se leva-de son trône, alla à la rencontre des 
Juifs et salua le grand-prêtre. Comme Parménion le 
blâmait, Alexandre lui répondit qu'il ne rendait pas 
un tel honneur au grand-prêtre lui-même, mais au 
Dieu qu'il servait, et, prenant ja main de Jaddus, il 
se dirigea vers Jérusalem, entra dans le temple, y 
sacrifia d’après les instructions des prêtres et laissa 
de riches présents.» Un autre écrivain juif, Gorio- 
nidès, dans son Histoire juive, écrite vers le xr' siècle, 
raconte, au chapitre vi du livre 11 , le même fait que 
raconte Josèphe, seulement le grand-prêtre sap- 
pelle chez lui Ananias. Il n'y aurait rien de sur- 
prenant à ce que l'auteur: égyptien l'eût appelé 
Eléazar. 

Reste la troisième hypothèse, dont j'ai parlé déjà 
et qui consisterait à voir dans Éléazar un juif, des- 
cendant des captifs de Babylone et établi dans l'Ély- 
maïs où, retrouvé par Alexandre, il aurait été comblé 
d'honneurs. Mais le fragment est tellement mutilé 
qu'il est impossible de savoir à laquelle de ces trois 
hypothèses on doit s'arrêter. 

Le verso de ce premier fragment est occupé par 
un récit tout différent et qui se rapporte à un certain 
Antipater qu'une femme veut envoyer à la recherche 
de son père. De qui s'agit-il ? On n'en sait rien. On 

Ix. 3 
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ne peut dire, d'après le texte, si le père d'Antipater 
est ou n'est pas Alexandre. 

Les deux autres fragments sont plus suivis dans 
leur développement; mais l'épisode qu'ils rapportent 
ne se retrouve ni dans le pseudo-Gallisthènes!, ni dans 
les écrivains orientaux. Ge fait semblerait donc indi- 
quer que nous nous trouvons en présence d'une troi- 
sième version de la légende, et je suis assez porté à 
croire que notre texte thébain n'est pas autre chose 
qu'une transcription rajeunie de la version primitive 


١ Ne me faut pas à mes propres souvenirs, J'ai pris la liberté 
d'écrire à M. Gaston Paris, pour lai demander s'il connaissait L'épi- 
sode du Roman d'Alesandre raconté dans les fragments 二 et 4. Voici 
ce qu'il a bien voulu me répondre à ce sujet : «Je ne connais aucu- 
vement l'épisode de la lérende d'Alexandre dont vous avez bien voulu 
m'envoyer Le résumé. Pour plus de sûreté, j'ai communiqué voire 
lettre à M. Paul Meyer qui, depuis près de vingt ans, étudie toutes 
les versions occidentales de ostte légende, et il m'a dit n'avoir jamais 
rien rencontré qui ressemblit à ce que vous avez tronvé en copte. 
Au reste, il n'y a pas à espérer trouver des rapprochements nouveaux 
dans les romans du moyen âge, qui, en dehors de ce qui leur vient du 
faux Callisthènes, ne contiennent que des inventions. Peut-être est-ce 
dans les légendes persanes, que je connais médiocrement, qu'il y 
aurait quelque chance de trouver un pendant à votre curieux récit.» 
Après l'affirmalion de tels savants, il n'est pas douteux qu'on doive 
renoncer à trouver dans les écrits occidentaux l'équivalent de l'épi- 
sode du déguisement d'Alexandre on soldat, Pour les auteurs orien- 
taux, j'ai consulté au Caire diverses personnes qui toutes m'ont 
armé n'avoir jamais rien lo de semblable sur Alexandre, Personnel 
lement j'ai parcouru un manuscrit arabe que M. Grébant, directeur 
des fouilles de l'Égypte, a eu la bonne fortune d'acquérir au Caire 
pour le compte de la Mission française, اع‎ qui porte le ütre de : - 
rt ذوا‎ pet جارخ الملك‎ « Histoire du roi Alexandre aux deux 
cornes s. Cet ouvrage, un roman en six volumes et qui a pour 
auteur Abou “1 Faradj elSouri الفيج الصورك)‎ 41}, ne contient 
rien qui ressemble à l'épisode en question. 7 
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égyptienne. Mais comment se fait-il que ces épisodes, 
intéressants cependant, ne se retrouvent pas dans le 
pseudo-Callisthènes, qui, nous l'avons montré plus 
haut, tire son origine de l'Égypte? H est difficile de 
répondre à une pareille question. Peut-être doit-on 
admettre que le premier livre du pseudo-Callis- 
thènes contenant tout ce qui a rapport à l'Égypte 
ait été rédigé beaucoup mieux et avec beaucoup plus 
d'enthousiasme que le reste. Cela est tout naturel, et 
nous ne devons pas être étonnés qu'un Égyptien de 
race pure ait traité assez dédaigneusement, et d'une 
façon assez défectueuse, les faits qui se passaient dans 
ja Susiane ou la Gédrosie, pour qu'un rhéteur 
alexandrin ait cru pouvoir négliger tout ce qui avait 
trait à ces deux contrées, et ne prendre du roman 
égyptien que ce qui lui en semblait le meilleur, 
c'est-à-dire la partie relative à Nectanébo et au séjour 
d'Alexandre en Égypte. Quoi qu'il en soit, le style 
même de nos fragments ne nous permet pas d'y voir 
une traduction du grec. La façon dont le dialogue 
est traité est égyptienne. Des expressions comme 
FMnGKTT neGK20 رمعده‎ (Fr. Il, r°, L 10} et AN- 
NAY ETEK20 XNCDNG2 (Fr. IT, v°, 1. 18) ne sont 
pas seulement coptes, elles sont hiéroglyphiques. 
Tout nous indique donc que nous n'avons pas 
affaire à une traduction du grec. 

Une autre preuve nous en convaincra, c'est la 
transcription des noms propres. Trois seulement 
sont bien transcrits, ce sont ceux d'Alexandre, de 
Menandros et de Chiron, qu'on ne s'attendait guère à 

2 3. 
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retrouver ici, ét qui montre une fois de plus que 
nous n'avons pas là une traduction du grec. Un 
étranger seul pouvait confondre ainsi le centaure 
Chiron et le cheval Bucéphale, et faire du précep- 
teur d'Achille la monture d'Alexandre. Les autres 
noms propres : Selpharios, Diatrophé, Antilochos, 
Agricolaos, nese rencontrent pas ailleurs. Antilochos 
pourrait être à la rigueur identilié avec Antiochos. 
Mais les trois autres noms, à qui les attribuer? Ce 
Selpharios et ce Diatrophë, qui semblent jouer ici un 
grand rôle, n'en ont aucun dans les auteurs grecs 
et latins. Agricolaos, bien qu'il soit ici le roi des 
Perses, n'est pas connu ailleurs. Ge Ménandre, lui- 
même, l'ami dévoué d'Alexandre, ne se retrouve 
nulle part. En somme, de tous les personnages que 
citent nos divers fragments, Alexandre est le seul que 
l'on retrouve dans la légende grecque. On rencontre 
bien aussi plusieurs Antipater : est-ce avec l'un d'eux 
que nous devons identifier l'Antipatros du وم‎ 
fragment? Nous ne saurions le dire, 

En résumé, je crois que les fragments publiés 
plus haut sont les débris de la version copte d'un 
roman démotique sur Alexandre. Peut-être un jour 
trouvera-t-on quelque exemplaire de la version pri- 
mitive. En tout cas, il est à désirer qué les autres 
fragments de notre manuscrit soient activement 
recherchés et publiés au plus vite. 


En corrigeant les épreuves du mémoire précédent, dont 
M. Bouriant, retenu en Égypte par ses fonctions officielles, 
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m'avait confié la revision, j'ai cru remarquer qu'il était pos- 
sible de modifier l'ordre des fragments. Je laisserai leur 
rang aux feuillets que M. Bouriant met en seconde et en 
troisième ligne, mais je serai disposé à placer celui auquel il 
donne le numéro 1 immédiatement après celui auquel il at- 
tribue le numéro 3. Le texte ainsi reconstitué se dirait 
AXNYEANTPOC عه‎ TEPPO nexAd 26 GING NAI NI 和 X- 
入 APIXOC 和 YNTE9 66 [AjapPxoeic FmMHe AdTPeY- 
Mo[Yred NToqjneN 2n200%7, « Le roi Alexandre dit : 
« Amenez-moi ces Alariques,» On le lui amena, et il com- 
manda à sa troupe de le faire mourir, [lui] et les hommes 
qu'on pendit; quant aux femmes, il les fit lier, etc.» Les 
Alariques seraient une tribu , celle qui avait entrainé Alexandre 
dans l'embuscade où il avait failli mourir : le personnage 
désigné simplement par le pronom 4, lui, serait leur chef. 
Dans cette hypothèse, Alexandre, de retour en son camp 
d'Elymaïde et s'étant fait reconnaître des siens, châtie d'abord 
Agricolaos et les traîtres, récompense Eléazar qui lui avait 
rendu un service dont nous ne connaissons ni la nature ni 
l'étendue, installe en Elymaïde un gouverneur dont je crois 
lire le nom 1176 ladyé, Jaddoué, et séjourne dans la ville 
du pays pendant quelque temps. Il y retrouvait un enfant 
qu'il croyait mort.ou qu'il ne se connaissait pas; c'est de ce 
nouvel épisode que traitail le texte écrit au verso du feuillet. 

J'ajouterni que la petite lacune qui se trouve à la fin de 
la première ligne, au verso du deuxième feuillet de M. Bou- 
riant, me paraitpouvoir étre comblée aisément. Après nporo, 
on distingue, sur les bords de Ia déchirure, les restes d'un 
signe, qui ne peut être que 中 ou ,على‎ les deux seules lettres 
de l'alphabet copte composées d'un trait verlical traversant 
des traits arrondis disposés horizontalement. Au commence- 
ment de la ligne suivante , les bords de la déchirure portent 
nettement les débris d'un 中 , ce qui nous suggère pour le 
premier signe indécis la lecture 中 et pour combler la la- 
cune, le mot fixoco]boc. Celle restitution, si on l'ad- 
met, nous apprend qui était ce Ménandre inconnu jusqu'à 
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ce jour. 11 n'est autre que le poète comique Ménandre, à 
qui les maximes morales extraites de ses comédies avaient 
valu une grande réputation dans le monde chrétien, et qui, 
traité de philosophe, comme Virgile en Occident, aura été 
placé parmi les compagnons d'Alexandre, au même titre 
que Callisthènes, Sa haute renommée lui vaut même ici l'é- 
püthète ambilieuse de nporodliaocolboc, le premier 
des philosophes, Je traduirai donc : « Qu'y a-tl, à premier 
des philosophes?» 11 dit en pleurant.... C'est probable- 
ment en sa qualité de philosophe qu'il a une vision prophé- 
tique de préférence à ses compagnons inconnus, Selpharios 
et Diatrophé. 
G. Masreno. 


Paris, le 35 novembre 1886. 
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TCHOU-TZE-TSIEH-YAO-TCHUEN, 


RÉSUMÉ DES PRINCIPES DE TCHOU-HI, 


(ExTRAITS) 


PAR M. De IHARLEZ. 





Le Tchou-tze-tsieh-yuo-tchuen est un résumé des prin- 
cipes essentiels de la philosophie de Tchou-tze et surtout de 
la morale et des règles de ja convenanec. [1 a été écrit, ou 
plutôt fini, la 29° année de Shin-tzong des Mings, soit en 
1602. Son auteur est un disciple éloigné du philosophe, du 
nom de K'ao-pen-long, natif de Si-shan. 

Ce livre s'ouvre par une préface dans laquelle l'auteur 
exalte le mérite de Meng-tze, en quelques mots, puis longue- 
ment ceux de Tchou-hi «l'interprète des Kings, le philo- 
sophe dont la doctrine illumine le ciel, qu'elle traverse 
comme le soleil et la lune, pénètre la terre comme les 
sources et les fleuves, et projette ses rayons jusqu'aux âges 
les plus reeulés». Après quoi K'ao-pen-long nous apprend 
qu'il a donné à son œuvre le nom de Tsieh-yao (principes 
essentiels) par modestie et qu'il le divise, à l'instar du Maitre, 
en 14 sections, traitant successivement : 1° de la doctrine ; 
2° de l'étude; 3° de la connaissance; 4° de l'entretien et de 
la conservation ; 5° du devoir de se réprimer et de se dominer; 
6° des règles domestiques; 7° de la conduite à tenir à la 
maison et au dehors; 8“ des principes de gouvernement; 
9° de l'art de gouverner; 10° des fonctions des magistrats; 
11° de l'art d'enseigner les hommes; 12° de l'avertissement 
et de la correction des défauts; 13° de la connaissance des 
fausses doctrines; 14° des saints et des sages en général. 
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Le tout n'est en somme qu'un résumé du premier ouvrage 
philosophique du Maitre, le لما ميك‎ publié par Tehou-hi 
ou plutôt achevé en 1175), ainsi que des grandes collections 
Tehuen-tchou {1513} et Yului (1290), des œuvres et des 
leçons du philosophe. 

K'ao-pen-long se borne le plus souyent à reproduire les 
paroles même de Tchou-hi extraites de ce livre ou d'entre- 
tiens philosophiques que le fondateur de l'école avait eus avec 
ses disciples, Le Thish-yao-tchuen a pour nous Le mérite de pré- 
senter en peu de pages de longs enseignements, qui se ré- 
duisent facilement à une malière peu étendue. Mais il est lort 
défectueux en ce quiconcerne l'ontologie de T chou-hi, qu'il 
expose beaucoup trop brièvement et d'une manière très in- 
complète. 

Le livre de K'ao-pen-long cest peu connu, moins qu'il ne 
devrait l'étee. 11 n'est cité ni dans Wylie (Notes où chinese 
literature), ni dons Mayers {Chinese readers manual}, ni 
dans le catalogue de Bretschneider, Son authenticité n'est ec- 
pendant pas contestée, que je sache; il figure dans les collec- 
tions officielles, mais je ne puis déterminer exactement sa 
place, n'ayant point ces catalogues sous la main et ma mau- 
vaise santé ne me permettant jamais de visiter les grandes 
bibliothèques , ni de quitter ma demeure. 

Le Tehon-tse-isieh-yao-tehuen a été réédité en 1676 et 
publié avec une traduction mandchoue interlinéaire par un 
lettré de Péking, nommé Tchou-tchi, qui y ajouta une nou- 
velle préface, Tehou-chi dit, dans cette introduction, qu'il 
avait déjà fait lui-même un résumé des doctrines du Maitre 
et «le tenait sur son pupitre»; mais que, ayant découvert le 
Tsieh-yao de K'ao-pen-long ct l'ayant trouvé conforme à son 
propre ouvrage, 这 je fit imprimer avec grand soin. 

Le texte auquel j'ai puisé ces extraits appartient à l'India 
, Office, et m'a été prèté avec ln plus grande obligeance par 
son savant conservateur, M. le professeur Rost, 11 y porte le 
numéro 111. C'est un petit in-lolio assez épais et d'une exé- 
cution typographique généralement satisfaisante, 11 compile, 
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indépendamment des préfaces, 290 feuillets et 14 chapitres 
d'inégale longueur. Le mème ouvrage se trouve à Saint-Pé- 
tersbourg sous le n° 425. 

Nous donnons ici comme spécimen de cet ouvrage les sec- 
tions 111 et V, qui traitent de l'instruction et de l'obligation 
de se corriger soi-même. 

Le style est généralement celui de Tehou-hi lui-même, 
puisque le livre est en majeure partie composé de passages 
empruntés au célèbre philosophe. Ce qui appartient au ré- 
dacteur ou au diascevaste est simple et didactique, mais non 
sans images, ni mouvement d'enthousiasme, Le bouddhisme 
a surlout pour effet d'exciler sa colère. C'est du reste le style 
de l'époque. 

Le Tchou-lze-tsieh-yao-tchuen n'a jamais été traduit, 





CHAPITRE 11 


DU PERFECTIONNEMENT DE L'INSTRUCTION. 


Hoei-Ong, le docteur, dit : « La doctrine des lettrés 
met au-dessus de tout le soin d'approfondir les prin- 
cipes. Pour les approfondir (pour épuiser la justice), 
il faut avant tout faire le vide en son cœur et le calme 
dans sa pensée, Pour accomplir la justice complète- 
ment il faut d'abord s'exciter soi-même au zèle, à 
l'activité (exercer son zèle sur soi-même). Si l'on se 
contente de pratiquer toute justice par rapport au 
monde et aux êtres extérieurs et que l'on n'ait pas 
soin de l'appliquer à soi-même, on est semblable à 
un cheval qui passe et qui ne revient pas. Quant à 
l'accomplissement complet des lois de justice, la na- 
ture contient quatre choses : la bienveillance, la 
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justice, les rites et la sagesse. Leurs fruits sont : 
l'amour sincère, la honte et l'horreur du mal, la 
docilité et la résistance, la louange et le blime. 
Mais tout se rapporte à ces quatre sources, et rien 
de ce qu'il y a en ce monde, actes ou êtres, n'a une 
autre source. » | 

Li-yan-ping, le docteur, enseigne « qu'en commen- 
çant à étudier on doit établir solidement son cœur et 
ne point se laisser dominer par les choses extérieures. 
Quelle que soit l'affaire en présence de laquelle 
on se trouve, on doit l'examiner, la peser avec le 
plus grand soin. Quand on est parvenu à distinguer, 
séparer nettement et déterminer séparément ce qui 
était mélé et confondu, c'est bien. Si l'on pratique 
cela souvent, on pourra alors goûter la satisfaction 
au sein de son cœur. Si l'on s'y applique fortement 
et qu'on parvienne à pénétrer ces choses comme en 
répandant du sang (par ses efforts), on doit alors 
nourrir, entretenir ce que l'on a appris. Si l'on est 
encore incapable d'une connaissance sérieuse, que 
pourra-t-on entretenir et développer? د‎ 

Par-dessus toutes choses il y a une loi, un droit; 
il est dit au Yi-king : « On doit chercher ce qui est 
caché en pénétrant dans ce qui est confus. Confus 
est ce qui est mêlé et en désordre. Caché est عه‎ 
qui est obscur et enfoncé. On doit constamment 
scruter et chercher à y pénétrer. Ge qui est confus 
et en désordre l'est par lui-même; si nous pouvons 


١ Être arrosé d'eau, ska. 
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le connaître en y rétablissant l'ordre et la vérité, cela 
ne pourra pas faire régner en nous le désordre et la 
confusion. » On demandait : « Quand on considère la 
loi morale et les principes et qu'on ne sait point les 
mettre en action, n'est-ce pas que le cœur n'est ni 
vide, ni tranquille »? [1 répondit : « 11 en est ainsi cer- 
tainement, quand on ne sait pas concevoir convena- 
blement. Quand on voit bien et que lon comprend 
bien, le vide et le repos proviennent par eux-mêmes 
de cette conception. Ces choses se produisent l'une 
l'autre 1. 

« Quand la connaissance de la pensée humaine et 
des causes des êtres n'est point claire et distincte, 
c'est que la pensée, la volonté n’est point ordinaire- 
ment pure et tranquille. Cela étant, le cœur n'est 
point vide intérieurement et n'est point éclairé ; il est 
aveuglé par les objets extérieurs. On doit donc exa- 
miner avec soin ce défaut malheureux et revenir en 
hâte en arrière (se corriger). » 

Dans la réponse à Wang-tze-ho?, il était dit : 
« Quand la pensée, les soucis ne sont point uns et 
harmoniques, on doit les arrêter et contenir dans 
l'intérieur; c'est là la mauvaise disposition commune 
aux gens de lettres et difficile à changer en peu de 
temps; tant qu'on ne s'en est pas défait on ne peut 
arriver au fondement des principes. Mais si l'on s'ef- 
force de revenir en arrière, quand même on ne se 


Quand ou comprend et envisage bien la loi morale, on la suit 
et on a le vide, le repos intérieur. 
3# Disciple de Tehou-hi, comme les personnages suivants. 
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débarrasserait pas de toutes les conséquences, on 
peut cependant se défaire (de ce vice) par soi-même. 

« Lorsque le cœur est habitué (au bien}, il connait 
de lui-même les principes de justice. Ainsi habitué, 
il est pur et perspicace. S'il ne comprend pas ces 
principes, c'est qu'il est souillé. » 

Le Ta-hio porte : le fondement de l'enseignement 
des Saints est de pratiquer [Je bien) avec zèle; cette 
maxime comprend toute chose et en est aussi le 
premier fondement. 

Le Ta-hio مم‎ dit pas de pénétrer à fond les 
principes, mais de scruter toutes choses;: sa pensée 
est que l'homme s'appliquant à étudier la réalité des 
choses, la pénètre complètement, c'est-à-dire qu'il 
pénètre les principes des choses. Le juste et les 
êtres n'étaient point à l'origine choses différentes! ; 
maintenant que l'on voit les êtres produits et exis- 
١ tants on ne doit pas non plus les confondre {avec le 
juste) comme ne formant qu'une seule chose, car 
ce serait une erreur. 

Dès qu'il existe un objet, il existe aussi un prin- 
cipe d'existence, une loi. Mais comme le principe 
est sans forme extérieure, est difficile de le con- 
naître, Les objets ayant une manifestation visible, il 
est facile de les apercevoir. 

Ki-yuen l'interrogeant sur la manière de perfec- 
lionner ses connaissances et de pénétrer la nature 


1 Parce que les êtres اع‎ spécialement les hommes sont bons ori- 
ginairemeut, 
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des choses, le Maitre ! répondit : « Tout ce qui eor- 
respond à ce qui tombe sous les yeux est chose, 
être. Toutes les choses atteignent le point suprême du 
principe d'existence. Mais le principal est de les 
connaître parfaitement. Sil'on n'y parvient pas, elles 
restent obscures, et non évidentes. Quand on sait et 
comprend, il ne reste plus qu'à agir avec décision 
et intelligence; 11 n'est pas besoin d'élucider une 
deuxième et troisième fois. 

« Lorsque l'homme ne comprend pas, ne connaît 
pas à fond les règles et les principes et qu'il procède 
ainsi avec légèreté et négligence, tout se fait dans 
l'ignorance des principes de justice de premier ordre. » 

On lui demanda alors : « Comment sont ces prin- 
cipes supérieurs ? » 11 répondit : «S'il s'agit d'un 
maître des hommes, il doit se tenir ferme dans la 
pratique de l'humanité et tout disposer ainsi avec 
décision et perspicacité. S'il ne le fait pas, il n'arri- 
vera pas à son but. S'il s'agit du gouvernement, faire 
avancer, favoriser les sages, écarter les hommes bas 
et vils est le saummum des principes de sagesse. 

« Le mérite doit être récompensé et le crime puni 
de la même facon. Les gens médiocres ne doivent 
pas être employés dans les fonctions publiques; on 
ne doit point les soutenir, ni s'occuper d'eux. Si Tin- 
telligence qu'ils ont en partage n'est pas profonde 
(mais cependant est suffisante), on ne doit point les 
éloigner complètement. Le principe est sans aucun 
doute qu'on peut les employer. Tout cela est prin- 

1 Tchou-tze. 
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cipe du deuxième et du troisième ordre; le bien 
peut-il s'y attacher? Si en toute affaire on peut suivre 
parfaitement les règles et les principes, si l'on sait 
observer les principes supérieurs, on deviendra 
grave, régulier, ferme, noble. Gonséquemment je 
principe supérieur qui doit diriger les études, c'est 
qu'on doit devenir saint et sage. C'est en cette voie 
que l'on doit marcher et faire des progrès peu à 
peu. Si l'on ne peut procéder ainsi de soi-même et 
que l'on veuille simplement agir en imitant, selon 
la mesure de ses facultés, ce sera là une preuve 
d'une science bien médiocre. Si lon ne sert pas son 
prince comme Shun a servi Yao, on en sera l'ennemi. 
Si on ne gouverne pas son peuple comme l'a fait 
Yao, on l'opprimera. Si l'on n'est pas sulhisamment 
capable par soi, on se perdra soi-mëme. 

« Quand on sait que l'on doit suivre les principes 
de la justice et qu'on ne le fait pas, sous prétexte que 
ce n'est pas nécessaire; si, sachant que l'on ne doit 
point agir par intérêt et que. au contraire, l'on agisse 
(par intérêt}, sous le même prétexte, c'est qu on ne 
connaît pas les choses à fond et qu'on n'a point 
porté sa science à sa perfection. 

« Si, sachant que l'on doit agir selon la justice, on 
le fait avec persévérance, ou que l'on ne doit paint 
rechercher son profit et qu'on l'évite résolument, et 
qu'on soit fidèle à ses résolutions, alors on connaît 
profondément les choses, on a un savoir accompli. 

« Si parmi dix choses on parvient à approfondir 
la nature de neuf, et qu'on ne comprenne pas par- 
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faitement 12 dixième, cela est sans conséquence; 
mais pénétrer neuf parties d'une chose et ne point 
comprendre la dixième, cela ne se peut guère. » 

On lui demanda aussi : » La doctrine qui enseigne 
qu'il faut pénétrer la nature des êtres et perfec- 
tionner la science diffèret-elle et comment diffère- 
t-elle des vastes études et de la science profonde 
recommandées de nos jours? » 

IL répondit : « La première enseigne à rentrer en 
soi-même et mettre en premier lieu l'étude complète 
du droit; elle s'attache à pousser son extension et ses 
discussions au point le plus élevé. La seconde fait son 
affaire principale de chercher au dehors et d'accumu- 
ler beaucoup sans se préoccuper de ce qui est inté- 
rieur ou extérieur, ni de ce qu'elle peut avoir de vrai ou 
de faux. Ainsi (les hommes) croient arriver au point su- 
prême ; leur savoir s'accroît, leur cœur est plus entravé. 

« Ne se préoccupant point de la vérité, plus ils 
apprennent et plus leur volonté est entravée, On 
ne doit jamais négliger la distinction entre ce que 
nous faisons pour nous et ce que nous faisons pour 
les autres, 

« Étudier les livres ou la nature des êtres, c'est une 
même chose 1. Si d'établir son cœur dans le bien et 

d'étudier les livres l'on fait une seule chose, on y 
_ arrivera. 

« L'homme auquel on prescrit d'étudier les livres, 

doit d'abord se recueillir et contenir son cœur. Si, 


١ Les livres enseignent la nature des étres. 





48 JANVIER 1887. 


lorsqu'il est calme et tranquille, il ouvre alors et lit 
un chapitre, il en retirera de grands avantages. 

« Quand on se met à lire, on ne doit point de- 
mander aux prêtres de Bouddha ce qui est principe 
et justice; on doit avant tout rentrer en soi-même et 
étudier avec soin. La règle à suivre dans la lecture 
est celle-ci : on doit avancer lentement ct progres- 
sivement et, après avoir lu avec attention, on doit 
réfléchir profondément. » 

11 est dit en outre : « Quand on est à chercher la 
valeur d'un caractère et le sens d'une expression , si 
l'on n'a point compris ce qui précède, on ne doit 
pas rechercher ce qui suit. Quand on ma point ap- 


profondi une première (pensée), on ne pourra د‎ - 


considérer une seconde avec fruit. » 

Et plus loin : « Quand on s'est exercé à la lecture 
d'un passage, on doit faire en sorte qu'il soit pour 
nous comme s'il sortait de notre bouche. Réfléchis- 
sant ensuite profondément, on doit faire en sorte 
que celte pensée soit pour nous comme si elle sor- 
tait de notre cœur. : 


« Si l'on se tient fermement grave et sévère obser- 


vateur des règles, se conformant aux (manières des) 
saints et des sages, il sera facile d'affermir son 
cœur et de pénétrer les principes de justice. On ne 


doit point vivre dans la négligence et la noncha- 


lence, désireux de posséder beaucoup, cherchant ce 
qui est grand et abondant. Quand on se met à étu- 
dier les livres, on doit se recueillir et se tenir grave 
et ferme, et lire avec attention, récitant le tout dans 
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l'ordre donné, tenant son cœur vide et laissant la 
lecture distiller, pénétrer en soi. On doit chercher 
la vérité en l'appliquant à soi-même. 

« Les gens d'aujourd'hui, en se mettant à la lec- 
ture, ne désirent que la grandeur et ne cherchent 
point une intelligence claire. Ceux qui scrutent et 
étudient, le font avec hâte et précipitation et n'ont 
point le repos, la joie intérieure. 

« Les gens paisibles et doux sont négligents, sans 
règle, et n'ont aucun souci de l'habileté et de la mo- 
dération. 

« Bien que ces deux espèces de vices diffèrent, leur 
source productrice est unique. 

« Quand, en lisant, on est en état de réciter ce 
qu'on a lu, alors on est pénétré par l'esprit de ce 
qu'on a lu. 

« Les lettrés d'aujourd'hui considèrent surtout les 
travaux littéraires et ne cherchent pas avant tout la 
science par l'exercice. Cela étant, comment les con- 
naissances pénétreraient-elles, s'infiltreraient-elles en 
eux ? 

» S'ils s'exercent à la lecture par eux-mêmes, ils en 
retireront de l'avantage, en tout et partout. Si, étu- 
diant un livre, ils veulent y chercher leur propre 
agrandissement !, après l'étude d’un chapitre ils sont 
dans le vague et le flottant. Si, en lisant, ils étudient 


d'abord la pensée fondamentale et s'y exercent, puis | 


s'efforcent à la faire pénétrer en eux, ils acquerront 


1 Des moyens de s'agrandir, 
1 4 
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le goût {des choses excellentes). S'ils ne peuvent en 
comprendre le sens, qu'ils prennent alors et lisent 
un commentaire et ils en retireront du profit. Pour 
lire utilement, il n'y a pas d'autre moyen; travailler 
avec patience et étudier avec soin, c'est là l'unique 
procédé à suivre. 

« Quand on lit, on doit ouvrir son esprit et son 
cœur et agrandir en«soi la clairvoyance, la perspica- 
cité, les connaissances profondes. En attendant les 
avantages de ce procédé, tout souci, toute tristesse 
disparaît, et par là on acquerra en son intérieur la 
paix et le contentement. : 

« En vous mettant à quelque lecture, proposez- 
vous de ne lire qu'une seule fois; faites comme si 
vous brûliez votre vaisseau. C'est ainsi seulement que 
vous réussirez. 
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« Si vous ne pensez pas d'avance à répéter la lec- 4 
ture, alors vous saurez retenir, 1 
« Quand vous préparez bn travail littéraire, soyez à 


comme un général valeureux qui mét en œuvre son 
armée et ne veut en venir aux mains avec l'ennemi 
qu'une fois, l'attaquer une seule fois. Soyez comme : 
si vous instruisiez les fautes d’un magistrat coupable : 
que l'on examine et scrute profondément, que l'on 
creuse jusqu'à leurs fondements et pour lequel on 
n'a pas d'indulgence. 

« Quand on s'est mis à la lecture et que l'on en 
est venu à ne plus savoir la quitter, c'est qu'on en . 


De lire avec tant d'attention qu'une lecture suffise.‏ ؟ 
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a acquis vraiment le goût. S'il y a eu (précédem- 
ment) quelque chose que vous n'avez pas su étudier, 
ce sera alors le moment de le faire. 

« Quand vous lisez et étudiez les livres, faites-le 
complètement d'un bout à l'autre; remplissez-vous à 
satiété, étudiez à fond, avec soin, et n'allez pas pré- 
cipitamment, en laissant des lacunes; retenez-vous 
et ne vous élevez pas, soyez simple et non artificieux ; 
soyez attentif, étudiez de près et ne soyez pas dis- 
trait et comme regardant de loin. En étudiant les 
livres, prenez un seul point à la fois. Si, avant d'en 
avoir fini avec une matière, vous vous empressez 
d'en étudier une autre, vous ne retirerez pas de pro- 
fit de votre travail. Pour moi, étudiant depuis long- 
temps, quand je lis une première phrase, je ne sais 
pas même s'il y en a une suivante; quand je lis un 
premier chapitre, j'ignore s'il en est un qui le suit. 
Si, en s'occupant d'un travail littéraire, on n'en en- 
visage point d'autre, ce sera le moyen de corriger 
son cœur et de développer sa nature. En toute étude; 
si l'on procède superficiellement et négligemment, le 
cœur sera négligent et superficiel; si l'on procède avec 
soin et attention, le cœur sera attentif et vi- 
gilant. 

Si l'on n'est pas müri par une étude approfondie 
qui fait pénétrer en nous (la science), ou si l'on, ne | 
comprend qu'imparfaitement le sens et la valeur (des tie 
pensées), quand il faudra en apprécier la vérité ou la | 
fausseté, comment pourra-t-on le faire? Mais si l'on 
sait qu'en se trompant en une chose infime on peut 
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s'égarer au loin (4,000 lis) dans la voie de l'erreur, 
ce sera chose excellente, 

« Si, en méditant profondément sur le sens et ja 
valeur {de ce qu'on lit}, on se trouve embarrassé, 
arrêté par quelque obstacle, on le laisse d'abord de 
côté, et l'on s'efforce de faire le vide complet dans 
son cœur, Reprenant alors le passage, on l'étudie à 
nouveau et, l'interprétant par soi-même, on en atteint 
toute la profondeur. 

« Les étudiants qui s'appliquent à la lecture, 
échouent parce qu'ils veulent toujours avancer et ne 
retournent jamais en arrière. Plus ils avancent et 
moins ils sont éclairés, moins ils comprennent. Ils 
n'y a rien de meilleur que de faire quelques pas en 
arrière et d'étudier, de-scruter, d'examiner en tout 
sens. Si l'on s'applique de toutes ses forces à appro- 
fondir, l'intelligence, le goût s'élèveront, l'utilité de 
l'étude se montrera grande, ferme et constante. 11 n'y 
a rien de tel que de ne point examiner vaguement et 
prendre les choses en général; il faut lire müûre- 
ment et regarder tout de très près et en détail. 
Si, avançant d'un pied, nous gagnons ce pied; si, 
avançant d'un pouce, nous gagnons ce pouce, nous 
pourrons dire que nous ne nous sommes pas donné 
de la peine en pure perte. 

« Dans l'étude des livres, on ne doit pas vouloir 
creuser d'outre en outre. On part d'un passage clair 
et évident et l'on ne s'appuie pas d'abord, dans ses 
recherches, sur un endroit obscur et difficile. 


١ Parce qu'on sc mettra en garde contre la négligence et l'erreur. 
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» Les compositions littéraires doivent être soignées 
le mieux possible; on ne doit point les faire tout à 
l'aise et négligemment; quand on étudie avec atten- 
tion et soin, alors on saisit le lien des pensées, Si 
on le fait négligemment, on ne saura pas rattacher 
les différentes parties. 

« Pour moi, quand j'étudie, ce qui me donne de 
l'énergie, c'est que je n'arrête point ma pensée en 
commençant. 

« Quand on disserte d’un livre, on doit considérer 
et étudier ce que l'on a devant soi, allant droit en 
avant; il ne faut pas examiner et discuter à droite et 
à gauche. 

« Une composition, quand on l'envisage d'abord, 
est difficile à bien concevoir. Cela étant, quand on 
en à trouvé unc phrase, si lon ne poursuit pas jus- 
qu'au bout, il arrivera qu'ayant manqué de sagesse, 
on se trouvera incapable de concevoir (le tout). 

« On peut le voir : les hommes intelligents et éclai- 
rés sont adonnés à la lecture des livres, à l'étude et 
la pratique des principes moraux et des règles. Quand 
ils ont déjà beaucoup acquis par eux-mêmes et que 
leurs désirs et leurs pensées sont les désirs et les pen- 
sées des saints et des sages, alors ils sont en état de 
pénétrer profondément {dans la science et la vertu), 
ou de prendre leurs grades. 

« Envisagez votre composition d'une manière pra- 
tique. Si vous êtes apte à ceci, traitez ce sujet; si vous 
êtes apte à cela, traitez cette malière là. Déduisant 
une chose ne vous appuyez pas sur une autre (dou: 
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teuse). C'est ainsi que l'on peut déterminer toute 
chose. 

« Élevez, agrandissez votre intelligence, vos fa- 
cultés; ne vous renfermez pas en une seule pensée; 
si vous portez un regard calme et étendu, vous saurez 
envisager les quatre côtés et les huit directions. Lors- 
que, en lisant, on rencontre une proposition dou- 
teuse, on ne doit pas tenir ce point et le retenir 
comme vrai!. On doit le mettre à part, le laisser de 
côté un moment. Car si on le tient absolument 
comme vrai, si on en use comme tel, l'esprit sera 
recouvert, obscurci par cette pensée; de même que 
si, au-dessus d'un espace étroit bien que éclairé et 
lumineux, vous placez un objet, il en sera couvert 
et voilé. 

Dans la lecture, la négligence qui entraîne l'oubli 
est le défaut commun des lettrés; il n'a point de re- 
mède {si lon persévère à y tomber). Ce n'est qu'en 
lisant peu à la fois, en réfléchissant profondément, 
en laissant ainsi s'infiltrer, pénétrer en soi l'intelli- 
- gence, le sens de ce qu'on lit, que l'on en retire 
quelque avantage. Un jour, pris de pitié pour des 
étudiants qui ne pouvaient retenir ce qu'ils appre- 
naient, le maître dit : « C'est parce qu'ils voulaient 
trop faire à la fois qu'ils ne peuvent retenir. Le 
REZ Tchen-Wang-tchi de Fou-tcheou est lourd 
d'esprit et peu formé. Mais il ne lit à la fois que cin- 
quante lettres. Aussi quand 11 l'a fait deux ou trois 


1 Ou bien : il ne faut pas s'arrêter à un passage particulier, mais 
le tenir en réserve et ne point se préoccuper de lui seul. 
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cents fois, il les connaît très bien. Avançant ainsi 
peu à peu dans ses études, il en vint à ce qu'il n'y 
eut plus de livre qu'il ne sût lire. De tous les êtres 
de ce monde, il n'est rien qui n'ait son principe 理 . 
Les livres des saints et des sages en ont expliqué 
complètement la nature cachée ét subtile. C'est donc 
là que l'on doit la chercher. 

« Si toutefois l'on dit qu'elle est régulière et facile 
à connaître , nettement déterminée et, partant, facile 
à maintenir intacte, ce langage ne concordera ‘pas 
avec celui du Ta-hio, du Lun-yu, du Tchong-yong 
et de Meng-tze. De tous les livres de l'antiquité supé- 
rieure, il n'y a rien qui surpasse le Yih-king; de tous 
ceux de l'antiquité moyenne rien n’est supérieur au 
Tchun-tsiou. Or tous les livres de ces deux catégo- 
ries sont certainement difficiles à comprendre, à lire. 

« Ces mots du Ta-hio : «elle rend évidente, 
«éclaire la vertu», bien examinés et approfondis, 
prennent place ici. Les progrès, les avantages à ob- 
tenir y sont renfermés. 

« Tcheng-y-tchuen demandait à In-shi : « Com- 
« ment doit-on étudier le Ta-hio? » H répondit : « Si 
٠ «le cœur est vaste, le corps sera à l'aise, dit-on ». 
Cette parole est pleine de sens. Tcheng-y-tchuen 
reprit : « Comment entendez-vous cela? » In-shi ne 
fit que répéter ces mêmes mots : « Si le cœur est 
« large, le corps sera à l'aise. » Les gens d'aujourd'hui 
qui s'occupent de lecture ne comprennent pas cette 
pensée et sa portée. 

« Porter sa science au point suprême, rendre son 
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intelligence droite et vraie , ce sont les deux barrières! 
des gens d'étude. Perfectionner sa science est la bar- 
rière entre le rêve et la veille; rendre sa pensée juste 
est la barrière du bien et du mal; c'est la base et le 
sommaire d'un chapitre du Ta-hio, le chemin de 
la vie et de la mort. C'est par là que l'homme dif- 
fère de l'animal. 

« Jadis Ho-ou-fong demanda à Yang-kouéi-shan, 
comment il devait procéder dans ses lectures. Celui-- 
ci lui répondit : « Lisez d'abord le Lun-yu. » Ho-ou- 
fong reprit : « Des vingt chapitres du Lun-yu, lequel 
« estimez-vous 16 plus important? » Yang-kouéi-shan 
lui répondit : « Tout y est également important. Mé- 
« diter avec soin, approfondir ce que Meng-tze dit 
« des quatre principes des actes est aussi chose excel- 
« lente. Ayez seulement soin de rentrer en vous-même 
«et de vérifier par vous-même en quoi consiste ce 
« qu'il y a là de clair et d’obscur, de superficiel et de 
« profond. à Puis 11 ajouta : « Vous devez sans cesse, 
« jour et nuit, vous efforcer de vous former sur les 
« vrais principes et les rendre pour vous clairs, évi- 
« dents, d'en pénétrer la subtilité, la vérité.» 

« Les saints et les sages instruisant les hommes, 
leur disaient de s'occuper d'abord de ce qui est près 
d'eux. Les étudiants visent au sommet, aspirent à ce 
qui est loin d'eux et, dès l'abord, passent ce qui est 
près et sous leurs yeux. » 

Voici du Tchong-yong une sentence de portée 


١ Moyens de séparation. 
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inférieure : « Que l'on soit seulement attentif et dili- 
gent envers soi-même, attentif en ses paroles, atten- 
tif en ses actions. » Gelle-ci est d'un ordre supérieur ! : 
« La perspicacité, la piété d'Ou-wang et de Tcheou- 
kong régissaient (tissaient) toutes les affaires du 
monde. Si, soignant attentivement ses paroles et ses 
actions, on commence ainsi par de petites choses, 
on pourra en progressant de cette manière, atteindre 
les grandes choses. » 

« Le Tchong-vong n'est pas facile à lire. Bien qu'il 
n'y ait rien qui ne soit contenu dans ses sentences, 
c'est dans la pratique de ses règles qu'est le principe 
de tout. Tout consiste à mettre le bien en lumière 
et s'observer soi-même. Quant à mettre le bien en 
évidence, comme il est dit, cela consiste à penser, à 
réfléchir, à assigner à chaque chose ses propriétés et 
ses rapports, comme aussi à distinguer ce qui est 
généreux ou égoïste, méchant ou juste. Connaître 
et pratiquer ces principes complètement, c'est la 
vraie doctrine. Si, peu à peu, on se met à les trans- 
gresser, on ne pourra plus se maintenir ferme et 
développer ses facultés. 

« Pénétrer le sens profond du Shou-king est l'œuvre 
du second degré. Étudiant bien les pensées des deux 
Ti et des trois Wang, pénétrez tout ce qui est pé- 
nétrable et ne cherchez pas à comprendre ce qui est 
trop obscur. 

« Quant à la manière de lire le Shi-king, il faut 


1 Parce quelle s'applique non à l'individu mais au pays, à Fhu- 
manité. 1 
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l'étudier mürement (en s'exerçant}), en sen péné- 
trant et le laissant s'infiltrer!. Le souflle harmo- 
nique qui sort lui-même et se répand de notre poi- 
trine ne peut suffire à exprimer {tout ce qui sy 
trouve d'} excellent. Ce n'est point en combinant, 
arrangeant, statuant à son propre avantage que l'on 
pourra fixer soi-même ses opinions. C'est seulement 
en lisant avec calme et le cœur vide, que les idées 
et les volontés seront telles qu'elles doivent être. » 

Sie-shang-tzai disait : « Quand on étudie le Shi- 
king on doit d'abord bien saisir la nature et la va- 
leur des six principes; si alors on rèpète ce qu'on 
a lu, on le comprend. Ge procédé est nécessaire 
dans la lecture du Shi-king. Le Shi-king est dépeint 
dans ces paroles. Quand on a achevé de réciter un 
chapitre, on lit successivement ceux qu le suivent, 
avec émotion. 

« Bien que les principes moraux n'y soient pas 
différents, les pensées, les beautés littéraires sont 
profondes et vastes; on ne doit point en chercher 
le sens et la portée au delà des noms et des choses, 
Les gens des siècles suivants, sachant bien que sa 
signification était ainsi simple et ordinaire, y ont 
ajouté des sens et des raisons; absolument comme 
si, dans ja fontaine d'eau vive d'un village, on accu- 
mulait une foule de choses qui l'obstruent. Celui qui, 
en lisant le Shi-king, répète jusqu'à trois fois le cha- 
pitre Pe-kouéi?, en a vraiment le goût, le sens. 


. + En soi, quand on le fait bien. 
* Alusion à ce fait que Kong-tre donna sa nièce en mariage à 
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« Fohi en traçant les huit Kouas a, par ces quel- 
quelques signes, exprimé complètement les lois de 
toutes les choses de ce monde, Les lettrés qui metu- 
dient que les paroles, n'en ont qu'une intelligence 
superficielle, Ceux qui scrutent les formes !, les com- 
prennent à fond. 

« Le Yi-king est dit subtil, profond, source de 
pureté et de calme, ce livre ne peut troubler les 
choses claires. Le Yiking ne contient pas tout ce 
qu'il y a à dire des choses; 11 n'en parle que som- 
mairement. 

« Mon explication du Lun-yu et du livre de Meng- 
tze est très fine et subtile. L'explication du Yi-kin en 
forme la partie principale. C'est comme une tringle 
longue et mince que l’on joint à une lanterne et qui 
recouvre une longue ligne de lumière. Car on ne 
peut tout expliquer complètement et jusque dans les 
détaïls. On ne doit point parler du Yi-king d'une 
manière commune et artificielle, ni d'une manière 
ampoulée. En chaque ligne du Yi-king on a dis- 
posé deux sens. Ceux qui les reconnaissent sont ha- 
biles, les autres sont incapables. 

» Le Tchun-tsiou? raconte tous les événements de 


l'un de ses disciples, Nan-tzong, parce qu'il avait bien appris et ré- 
pété trois fois le texte : « On peut effacer les taches du jade blanc, 
on ne peut effacer celle d'une parole mauvaise ». 


1 Des Kouas; c'est dans leur forme plutôt que dans les paroles: 


qui les accompagnent que l'on doit chercher la représentalion de la 
nature des choses. 


? Histoire du royaume de Lou dont Kong-tre était originaire; ce 


sont des annales de la plus grande concision et sécheresse, 
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cette période, il fait connaître {les temps de) paix et 
de trouble, les succès et les revers de ces temps et 
rien de plus. En aucun caractère il n'y est exprimé 
de blâme ou de louange. En le lisant, en étudiant le 
livre Tzo-tchuen!, on pénètre le sens et l'esprit, le 
principe et la fin, et l'on parvient ainsi à connaître 
systématiquement et sommairement ce que les saints 
et les sages ont fait et disposé, et les causes morales 
de tous les actes de ces temps. Quand on veut étu- 
dier le Li-ki, on doit d'abord étudier l'Y-i. La ma- 
tiare du premier est, en effet, rapportée dans le se- 
cond. Le Li-ki disserte du contenu et du sens de 
TYdi et l'explique?. C’est en étudiant les quatre livres 
de Kong-tze, Meng-tze, Tcheng-tze et Tchang-tze, el 
les expliquant avec soin qu'on en acquiert l'intelli- 
gence et le vrai sens. Tous les autres livres des lettrés 
ne peuvent être exempts de défauts ou d'erreurs. 

« Se gouverner, se corriger soi-même est un grand 
art; il est complètement exposé dans la Siao-hio. 
Tout ce qu'il y a de difficile et de profond dans son 
sens et ses règles est réuni dans le Kin-tze-luh*. Si, 
en expliquant les Kings, on détermine nettement 
le sens des livres, les noms et les choses, et qu'on 
amène ainsi les étudiants à chercher par eux-mêmes, 
ils en retireront grand profit. 


1 Commentaire du Tchan-siou, par T20-Keou-ming, disciple de 
Kong-tre. | 

2 Mémorial des rites rédigé définitivement sous les Hans. L'Y-li 
est plus ancien et traite principalement des rites domestiques et privés. 

3 Voir l'introduction. 





TCHOU-TZE-TSIEH-YAO-TCHUEN. 01 

« In-ho-tsing disait : « Si en expliquant les Kings on 
« y cherche ce qui est nouveau et admirable, où n'ar- 
«rivera-t-on pas? » 

« En entendant ces choses merveilleuses , la crainte 
nous saisit et la sueur nous coule du corps. 

« Pour moi, en expliquant les Kings, je suis uni- 
quement le sens des paroles des saints et des sages, 
et ce n'est qu'en considérant ce qui illumine (pé- 
nètre) les sens et les causes que je les commente. Je 
n'oserais point les interprêter à ma fantaisie et pré- 
senter ainsi les principes et les règles. En étudiant 
les Kings, on ne doit point s'occuper de compositions 
littéraires. C'est après avoir pénétré profondément le 
sens d'un ouvrage que les principes sont rendus 
clairs, que les pensées se manifestent entièrement. 

« Maintenant, quand on fait des exercices littéraires 
sur ces œuvres, on en prend le sujet d'un seul cha- 
pitre et on ne traite que cela; on manque ainsi le 
sens du King entier. Quand on veut faire ressortir 
les principes du livre, on doit se conformer à la tra- 
dition qui y est relative. Cette tradition est le com-. 
mentaire du King; quand un King est clair, il n'est 
nul besoin de tradition. 

« Les Kings sont ce qui explique les principes; 
quand les principes sont clairs et connus il n’est 
plus besoin de King. Les anciens ont commenté, par- 
ce que leurs successeurs auraient eu grande peine à 
١ comprendre. C'est pourquoi ils ont résumé tout ce 


١ Les Saints le sont par nature, les Sages par l'étude et l'exer- 
cice. 
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qui est important dans le Yi-king et l'ont expliqué en 
entier. En dehors de ces commentaires, il n'est 
nullement nécessaire d'ajouter quoi que ce soit aux 
paroles de chaque section. On n'a qu'à les étudier et 
les appliquer et on les comprendra de soi-même. Ne 
dépensez pas inutilement vos réflexions et ne cher- 
chez rien en dehors. Il est encore dit : J'ai étudié 
avec le plus grand soin le Lun-yu et Meng-tze, pen- 
dant plus de quarante ans. J'en ai comparé tous les 
caractères l'un après l'autre; j'en ai manqué (fait dé- 
vier) bien peu. Les gens qui étudient doivent le faire 
avec diligence et à fond. 

«On doit commencer l'étude des livres par les 
Kings; puis on lira les livres historiques. » Comme on 
l'interrogeait sur la manière de lire les œuvres his- 
toriques, le Maître répondit : « On ne doit point le 
faire légèrement et négligemment, mais on doit y 
considérer ce qu'ont été les hommes et les choses, 
quels ont été les systèmes de gouvernement, les vi- 
cissitudes des États. On doit étudier tout cela atten- 

tivement. » Sie-tchang-tzai disait : « Tcheng-ming-tao 
«en lisant l'histoire l'étudiait dans l'ordre des faits . 
«ét ne laissait pas passer un seul caractère. » 

H est dit encore : « En lisant l'histoire, voyez 
«bien qu'elles ont été les causes et la nature des évé- 
“ñements, des révolutions: il faut en faire une étude 
« consommée. 

» En étudiant ,en lisant, on doit savoir supporter ' 
la fatigue et avoir l'esprit attentif aux plus petites 
choses; qu'on n'ait point la pensée distraite et vide, 
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Si l'on dit : « à quoi bon étudier les livres? on peut 
se faire une autre voie à soi-même » et (qu'on agisse 
en conséquence), on creuse un fossé profond qui 
arrête l'homme dans la voie du bien. 

« Si, en lisant, on met en usage toutes ses facultés 
et que l'on fait infjltrer dans son cœur les pensées, 
les règles, on corrige peu à peu son intelligence 
faible, insuffisante, lourde, on la purifie complète- 
ment ; la science , la compréhension s'élèvent et s'éclai- 
rent. Wang-kin-sze demandait : « Quand il n'y a rien à 
faire, on peut être comme si l'on savait parfaitement 
distinguer le vrai du faux. Mais s'il se présente une 
occasion de décider, en dix cas on commettra une 
faute sept ou huit fois. Bien qu'on en ait, parfois, 
une peine extrême, on retombera encore par la 
suite et ce sera comme auparavant. Conséquemment, 
quand le cœur s'est abaissé et souillé pendant long- 
temps, c'est qu'il ne s'est pas appliqué à pénétrer les 
pensées et les règles, Donc, en lisant les livres, étu- 
diez à fond les principes et les causes. Si vous le 
faites sans lacune ni omission, les passions du cœur 
ne pourront triompher; la justice, l'équité fonda- 
mentale du cœur seront suffisamment fortes. 

« Les gens d'étude doivent rechercher les prin- 
cipes, la sagesse et les règles; s'ils ne le font pas, à 
quoi leur sert-il de lire? Les gens d'aujourd'hui ne 
s'appliquent pas du tout à les bien connaître; tous 
regardent comme une haute capacité de lire beau- 
coup. L'étude des principes distingue donc la sa- 


. gesse de la sottise, 
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« Quand on connaît systématiquement les noms, 
les nombres, les règles des actions, cela suffit. Qu'on 
n'aille pas, en s'embourbant profondément, mettre 
obstacle à son instruction. Si, dans ses études, on né- 
glige l'antiquité, on n'y réussira pas; si, prenant pièce 
à pièce les choses des temps anciens, on les ras- 
semble ainsi (sans ordre), quelle utilité retirera-t-on 
de ce travail? » 

Meng-tze prenant sur lui (la réforme du) monde 
disait : « Quel autre que moi y at 这 pour cela?» 
Amené à parler des coutumes et des règles, il dit : 
« Je n'ai point appris les rites des princes vassaux, 
mais j'ai entendu dire quelle en était la substance 
principale. » 

« Quoiqu'il en soit, si dans les âges futurs il naît 
des saints et des sages, ils ne pourront pas faire suivre 
les (enseignements de) livres tels que l'Y-i et autres. 
Si, établissant d'après leur contenu la mesure de ce qui 
est élevé ou bas, abondant ou faiblissant, ils s'ef- 
forcent de faire pratiquer complètement ces doc- 
trines, ce seront là les vrais rites. Si, évitant les dis- 
cours licencieux, lascifs, grossiers, sots, on ne laisse 
pas périr en soi les sentiments de juste modération, 
de paix, de joie intérieure, ce sera la vraie musique 
par excellence. Si, après cela on veut faire des com- 
positions litiéraires, on en aura comme des branches 
et des feuilles. La résistance, l'opiniâtreté dans l'étude 
et les leçons font échouer l'une et les autres(?). 

» Si en composant des vers, on arrête sa pensée 
etqu'on l'exprime en de nombreuses expressions, ce 
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sera sans conséquence, Mais il n'est nullement utile 
de produire beaucoup; cela ne sert plutôt qu'à s'em- 
bourber. Y a-til rien de mieux alors que de se re- 
cueillir dans le calme et la paix et de méditer des 
compositions poétiques? Et lorsqu'un goût, un talent 
vrai et pur se manifestent largement chez les lettrés, 
11 n'y à rien qui égale ceux qui aiment à composer 
des vers. 

« Le désordre et le trouble arrêtent longtemps les 
actions. Fan-shun-fou a fait de cela, pendant un long 
temps, l'objet de ses préoccupations. Comme on jle 
voit, tous alors, surchargés d'occupations, négli- 
geaient les enseignements des saints et des sages et se 
faisaient à eux-mêmes un chemin de traverse ; il n'y 
avait plus rien qu'ils soignassent avec une attention 
se portant jusqu'aux moindres détails. Et bien qu'ils 
eussent suivi longtemps les maîtres, leur science n'a 
jamais été profonde ni claire. N'est-ce point là un 
avertissement à écouter? 

« Maintenant il nous est dit de purifier la source 
{de nos actes), den affermir le fondement et d'étu- 
dier scrupuleusement les circonstances cachées, sub- 
tiles des événements, des bouleversements. Si, pen- 
dant de longs jours, nous nous égarons et, plongé 
dans les vieux papiers, nous obscurcissons notre 
esprit et notre cœur, et que par là nous en venions 
à négliger l'avenir et oublier le présent, pourrons- 
nous nous dire instruits ? 

« Quand le cœur ne supporte plus le travail, c'est 
un grand vice. Quand on apprend ordinairement 
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bien par cœur et que l'on discute avec attention, le 
cœur en prend l'habitude. 

« Les anciens nous en avertissent avec une pro- 
fonde sagesse : si le cœur est adonné aux jouissances 
extérieures, 11 perd la volonté délibérée. » 


CHAPITRE V. 


DE L'OBLIGATION DE SE VAINORE ET DE SE CORRIGER. 


Le docteur Hoei-Ong! dit : « Le livre Tong-shou 
porte que la notion du pouvoir complet de l'homme 
s'exprime en un seul caractère : intime, subtil, caché, 
ts’ ?. » Cependant elle suffit abondamment pour faire 
connaître et révéler (la nature de) l'homme. Dans 
ses conséquences proches, c'est par elle qu'on recon- 
naît l'homme fidèle au devoir ou égoïste, méchant 
ou juste. Dans ses effets éloignés on voit le progrès 
ou le dépérissement, le maintien ou la -chute*; c'est 
par son va-et-vient que s'opèrent les changements. 
On pourra, par elle, pénétrer profondément et com- 
prendre à la fois ce qui est sage et peu sensé, ce 
qui est caché, obscur ou évident. La maxime de 
Yao et Shun : « Soyez pur, soyez un et c'est assez », 
et celle de Kong-tze : « Triomphez de vous-même, 
et suivez les rites », ont le même sens, 


La distinction entre la loi du ciel et les désirs de 


١ Un des noms littéraires de Tchou-hi. 


3 Des fortunes et des empires, de la vertu. 
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l’homme a été peu discutée, C'est pourquoi le docteur 
Tcheou-siang se sert du seul mot « intime, caché د‎ 
Aussi doit-on bien distinguer ces choses et ne point 
se laisser prendre au dépourvu. Tchang-heng-kiu 
se servait du caractère « pourvoir, soigner د‎ ff 1, Pour 
l'homme ïl n'y a queles décrets du ciel et ses propres 
penchants. Quand les premiers lemportent, 3 
seconds cèdent; quand les seconds l'emportent, les 
premiers cèdent; c'est tout. Il n'y a point de prin- 
cipe qui opère un arrêt intermédiaire , en sorte qu'au- 
cun n'avance ni recule; c'est comme si quatre per- 
sonnes se trouvaient serrées l'une contre l'autre: 
quand l'une avance d'un pas, l'autre recule d'autant, 
Lorsqu'on commence à apprendre, on avance en ap- 
puyant les pieds, pas à pas, avec fermeté. On ne 
doit jamais laisser ces dispositions s'affaiblir, car c'est 
le moment de vaincre. Quand on a triomphé de soi, 
alors on est plein de vie et de force, formé au bien. 

Dans ses actes, on ne doit s'appuyer que sur son 
cœur. Quand on est encore sous l'empire de ja 
crainte, avant d'avoir vaincu ses propres tendances, 
le cœur .est bien souvent induit en erreur. Pour se 
vaincre il n'y a pas d'autre moyen, pas d'autre expé- 
dient. Quand, par exemple, un soldat isolé vient à 
rencontrer un ennemi fort et redoutable, tout ce 
qu'il peut faire c'est de combattre de toutes ses forces 
en sacrifiant sa vie. Entre ce qui est juste et ce qui est 
avantageux, il est difficile d'établir toujours une dis- 

1 Pour indiquer l'objet principal des préoccupations de l'homme, 
le mode principal de son activité. 


5. 
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tinction nette. Quand, avant d'accomplir une action, 
on soupçonne qu'elle est inspirée par l'intérêt, on doit 
l'abandonner. Si on ne peut parvenir à savoir exacte- 
ment ce qui en est, qu'on abandonne l'acte et s'abs- 
tienne, puisque l'on n'a pas pu s'assurer qu'il ne viole 
pas la justice. Les étudiants doivent être pleins de 
zèle et faire tous leurs efforts. Quand on sait qu'une 
chose ne peut point être faite, il ne peut y avoir au- 
cune raison pour la faire. Quand on voit, au con- 
traire, une bonne action à faire, on ne peut plus 
agir indifféremment : il n'y aurait plus d'excuse à l'ab- 
stention. Le cœur de l'homme est naturellement bon. 
Quand il est resté tel, il sait agir. Tel est le principe 
‘un cœur droit se manifestant extérieurement. Un 
instant encore avant qu'il ne sorte de lui-même, la 
vie, le destin, toutes choses sont renfermées dans 
ses propensions intérieures +. Veillez donc à les bien 
régler; c'est le soin le plus grave, le plus nécessaire. 
Quand l'homme commet un acte repréhensible, son 
cœur n'est point tranquille; le fond du cœur est agité. 
Quand le cœur est pressé par le caprice et les pas- 
sions, bien qu'il soit le principe fondamental, il n'a 
point la force d'y échapper. Faites donc de grands 
efforts, luttez courageusement contre ces disposi- 
tions, ne vous laissez pas vaincre par ciles. Tenez- 
vous ferme, portez-vous où est le bien. Quand vous 
serez exercé à la lutte, les caprices et les passions ne 
pourront plus se maintenir. 


! His dépendent de ce qu'il fera, Le cœur se so, sort de 
lui-même par les actes. 
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Tcheou-lian-ki dit : « Si l'on est zélé et ferme, il 
n'y aura rien de difficile, د‎ À cette demande : lorsque 
le principe vital et les inclinations sont pervertis, 
comment peut-on les corriger? il répondit : « En cet 
état, si l'on s'attache à un seul point (vicieux) et qu'on 
le guérisse, on ne sentira que plus le manque de paix 
et de justice et l'on n'en comprendra que moins le 
principe et la fin. Mais si l'on considère ensemble les 
choses essentielles, comprenant alors clairement la 
doctrine, les grands principes, la loi morale et les 
règles de justice, on apercevra de soi-même ce qui 
est défectueux en soi. » 

11 en est de même, par exemple, quand on cherche 
quelque chose dans un appartement obscur. Si l'on 
prend un flambeau et regarde partout, on verra 
certainement l'objet cherché. Si on cherche en tà- 
tonnant, on épuisera vainement ses forces et l'on ne 
trouvera rien. Si l'on connaît clairement et distinc- 
tement la doctrine fondamentale, les lois de la jus- 
tice, les défauts se corrigeront d'eux-mêmes sans 
qu'on y pense et s'en aperçoive. 卫 n'y aura pas be- 
soin d'efforts. La nature de l'homme est bornée et 
précipitée dans ses actes. Si ses opérations ne sont pas 
conformes au droit, il faudra, dans les discours, les 
entretiens, les actes, le maintien habituel, procéder 
avec une sage lenteur. Si l'on persévère dans cette 
manière d'agir, toutes les opérations de la nature 
seront bien réglées. 

Quand nous ne savons pas nous donner à nous- 
mêmes la paix et la joie, comment voudrions-nous 
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que les autres nous les procurent? L'homme sage 
doit soutenir les autres et non point être soutenu 
par eux. Pour maintenir son cœur dans les règles 
de la convenance, il n'y a rien de mieux que d'affai- 
blir ses désirs, dit-on souvent. 11 n'y a point de dé- 
sirs qui ne soient forts et actifs (naturellement); si les 
désirs étaient faibles, on ne pourrait pas dire qu'il faut 
les affaiblir. Quand les objets sont sous nos yeux, les 
désirs deviennent nombreux et le fond du cœur est 
alors fortement lié et attaché. 卫 en est ainsi, par 
exemple, quand on est à lire un livre et que l'on 
veut lire d'abord telle section, puis telle autre, 
puis apprendre à former les caractères d'écriture, 
et que l'on cherche enfin de quoi chanter les odes 
du Shi1, 

L'homme n'a qu'un cœur : comment pourrait-il 
faire séparément et successivement tant de choses? 
Si l'on se trouvait dans le cas de devoir le faire, on 
n'en aurait pas la force. Comment réussirait-on quand 
on n'y est pas forcé? 

Les désirs sont une source de maux; la joie dans 
le repos est chose à craindre; le repos et l'oisiveté 
sont des poisons funestes. Pour moi, je ne sais point 
me livrer à l'oisiveté. Bien que souvent malade, je 
me suis toujours proposé de faire des progrès. Par 
nature je suis porté à éviter la fainéantise. La paresse 
des gens d'aujourd'hui est constamment et vrai- 
ment craintive et pusillanime, Avant même d'entre- 


1 Quand on suit ainsi tous ses désirs successifs, on est esclave. 
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prendre quoi que ce soit, leur cœur est plein d'appré- 
hension et prêt à reculer, Quand jls voient devant 
eux une chose à faire, elle leur paraît déjà difficile, 
et ils ne savent point s'y mettre. Ainsi élevé dans 
cette pusillanimité, ils ne savent exécuter quoi que 
ce soit. 








72 JANVIER 1887. 





LA STÈLE DE MÉSA, 


EXAMEN CRITIQUE DU TEXTE, 


PAR 


M. CLERMONT-GANNEAU. 





La série, déjà considérable, des dissertations sur 
la stèle de Mésa vient de s'augmenter d'un nouveau 
travail, dont je voudrais discuter des maintenant cer- 
taines conclusions, afin de n'avoir plus à y revenir 
que succinctement dans l'édition définitive et trop 
longtemps différée où, en publiant de ce texte pré- 
cieux des reproductions conformes aux légitimes 
exigences de la science, je me réservais de reprendre, 
de coordonner et de rectifier mes lectures succes- 
sives. 

MM. Smend et Socin, après avoir consacré une 
douzaine de jours à l'étude épigraphique du monu- 
ment exposé au Louvre depuis 1875, nous livrent le 
résultat de cette étude faite en commun, dans une 
brochure accompagnée d'une planche lithographiée 
et destinée particulièrement à l'usage des cours!. 


1: Die Inschrift des Kônigs Mesa von Moab, für akademische Vorle- 
sungen herausgegeben von Rudolf Smend und Albert Socin Text, 35 p. 
in-8*; Tafel. — Freiburg i. B. 1886, akad. Verlagsbuchh. von J. 
C. B. Mohr (Pau Siebeck), 
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Les matériaux sur lesquels MM. Smend et Socin 
ont travaillé sont, en dehors du monument restauré 
et de l'estampage primitif visibles dans le « Musée ju- 
daïque » du Louvre: 

1° une photographie de ce monument mise à 
leur disposition par M. Gildemeister ! ; 

2° une autre photographie exécutée pour M. H. 
Derenbourg, qui leur en a transmis un exemplaire; 

3° l'estampage, conservé à la bibliothèque de 
Bäle, de trois des grands fragments. 

Constatons tout de suite que MM. Smend et Socin 
ont négligé d'utiliser un document essentiel qui, ce- 
pendant, était, comme les autres, à leur entière dis- 
position, et dont j'avais moi-même, à plusieurs re- 
prises, signalé l'existence et l'intérêt. C'est la copie 
faite par l'Arabe Selim el-Qâri de sept lignes consécu- 
tives de l'original avant sa matilation. H est regrettable 
que celte copie, exposée à litre de pièce justificative, 
à côté de la stèle et de l'estampage primitif, ait échap- 


١ Cette photographie aurait été publiée en 1875 et presque aussitôt 
reirée du commerce, disent les auteurs. J'en ignore, pour ma part, 
l'existence. 

1 Estampage remontant à une époque «où, disent les auteurs, 
lou avait à Bâle l'espoir d'acquéir les fragments». Cetie assertion 
laconique demande une explication. Les fragments en question 
avaient été, en 1870, mis en gage par moi chez M. Spitler, Suisse, 
bauquier du consulat de France à Jérusalem, contre l'avance des 
sommes nécessaires pour payer les Bédouins avec qui j'étais aux 
prises, sans autres ressources que mon maigre traitement d'employé 
au consulat. M. Spittler me fit, en eflet, des offres d'acquisition que 
je déclinai. C'est à ce moment qu'on a probablement pris et envoyé 
à Bâle des estampages des fragments confiés en dépôt. 
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pé à l'œil si attentif de ces Messieurs, car elle aurait 
probablement modifié sur plus d'un point les lec- 
tures nouvelles qu'ils proposent et que nous allons 
examiner |. 

Mais, auparavant, il me faut répondre à quelques 
critiques générales que les auteurs adressent à la res- 
tauration du monument. 

L'on sait dans quel état déplorable 这 nous est par- 
venu. La stèle a été littéralement mise en pièces par 
les Bédouins, et malheureusement beaucoup de mor- 
ceaux ont totalement disparu. Le texte présenterait 
donc d'irréparables lacunes, si, par bonheur, nous 
n'avions pas un estampage complet pris sur le mo- 
vument avant sa mutilation 2. Seulement cet estam- 
page, lui aussi, a beaucoup souffert. Arraché de 
la pierre encore mouillé, déchiré, froissé, chiflonné, 
il nous est parvenu en lambeaux. Ces lambeaux 
rapprochés les uns des autres ont été placés par 


1 Au moment de donner le bon-d-tirer de cet article, je reçois, 
de M. Noeldeke, une courte mais substantielle notice sur le travail 
de ces Messieurs ) Literarisches Centralblatt, 8 janv. 188"). Le savant 
hébraïsant y fait de sérieuses réserves sur plus d'un des points 
avancés comme certains et acceplés un peu vite comme tels (en 
France même, par des critiques plus ou moins aulorisés qui auraient 
dû au moins prendre la peine de vérifier les documents controversés 
avant de se faire l'écho complaisant d'allégations contestables; 以 ， 
parexemple, Roue de l'histoire des religions, 1886, sept.-oct. , p. 238). 
J'indiquerai en note, à l'occasion, les doutes qu'inspirent à M. Noel- 
. deke, diverses lectures de MM. Smend et Socin. 

* Non pas par Selim el-Qûri, comme le disent les auteurs (p.5), 
mais par Yadoub Karavaca que j'avais envoyé spécialement à cet 
effet. Selim el-Qri avait pris antérieurement la copie dont je parle 
plus bant. 
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les soins de la Conservation du Louvre entre deux 
glaces, qui permettent d'étudier le texte en regardant 
l'estampage par transparence. Ce travail de juxtapo- 
sition était fort délicat et présentait de grandes diffi- 
cultées matérielles d'exécution. Il a été accompli avec 
tout lesoin possible; mais l'on na pu et l'on ne pou- 
vait éviter des défauts de coïncidence sur les bords 
déchirés de ces lambeaux, fripés, séchés isolément, 
et n'ayant plus les mèmes superlicies proportion- 
nelles. L'on s'est interdit absolument, et avec raison, 
d'essayer de corriger ces irrégularités par des moyens 
mécaniques ou autres qui auraient pu amener une 
altération du texte. L'estampage a été laissé dans 
l'état même où il se trouvait; il n'est maintenu que 
par la pression des deux glaces, et çà et là par quel- 
ques petites agrafes de baudruche gommée et trans- 
parente qui ont leur point d'attache en dehors des 
lettres. MM. Smend et Socin ont donc tort de sup- 
poser que dans sa partie inférieure, et ailleurs encore , 
les feuilles superposées de l'estampage auraient été 
collées après coup l'une sur l'autre?, et d'attribuer à un 
artifice qui, en eflet, serait inexcusable s'il était réel, 
les obscurités particulières qu'offre le déchiffrement 
dans ces régions. 
L'estampage a été religieusement respecté. 


1 Nachträglich überklebt {(p. 8). Ils reviennent plus loin d'une 
facon positive sur cette accusation toute gratuite : der Abklatseh ist an 
dieser Stelle leider überklebt [p. 28). 

+ Loider ist las leiztere auch sonst noch an einigen Stellen geschehen 
(p. 8 et passim). 
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C'est lui qui a servi de base à la restauration de 
l'original, opération épineuse dont MM. Smend et 
Socin ne paraissent pas soupconner les complica- 
tions. Le monument consistant en une stèle épaisse 
de basalte arrondie par le haut!, dont les côtés al- 
laient s'élargissant par en bas, présente de nom- 
breuses irrégularités : la surface écrite est inégalement 
dressée, ici plane, là convexe ou concave; les lignes 
sont tantôt droites, tantôt courbes, tantôt obliques 
entre elles, rarement équidistantes; les lettres, va- 
riables dans leur forme, leur inclinaison, leur écar- 
tement. L'original a été recueilli en fragments de 
grandeur très différente, dont les plus petits ne con- 
tiennent parfois qu'une seule lettre , et encore incom- 
plète?. Une notable partie de l'original manque. H a 
fallu, pour arriver à rapprocher tous ces fragments, 
de longues et pénibles manipulations. Car il ne sa- 
gissait pas d'un simple jeu de patience aboutissant à 
la reconstitution d'une surface donnée; 11 fallait tenir 
compte du corps même du monument et de la jux- 
taposition de morceaux souvent anépigraphes, ayant 


1 Je constale avec plaisir, en passant, que MM. Smend أن‎ Socin sont 
d'accord avec moi sur la forme originale du monument , et n'admettent 
pas qu'il ait été, ainsi qu'on l'a prélendu quelquefois, arrondi par 
en bas comme par eu haut. [CE co que je dis plus loin, p. 112). 

? Si soigneusement que ces Messieurs aient examiné le monument 
ils n'ont pas vu que cerlains morceaux qu'ils donnent sur leur 
planche comme étant d'une seule, pièce sont en réalité constitués 
par la réunion de plusieurs fragments. Par exemple l'ilot de basalte 
comprenant des portions des lignes 26, 27,28, vers la fin, n'est pas 
d'un seul tenant, comme ils l'indiquent, mais a été reconstruit à 
l'aide de trois morceaux. 
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leurs contacts dans les profondeurs de la masse du 
bloc primitif. A cela sont venus s'ajouter quelques 
légers déplacements produits par le travail du plâtre 
au moment où 这 faisait prise. Dans ces conditions, 
l'on comprend aisément que l'on ne pouvait obtenir 
une reslitution absolue de l'original à un millimètre 
près. Parfois les indications superficielles du basalte 
et celles de l'estampage se trouvaient en léger désac- 
cord, et il a fallu admettre une tolérance que l'on 
accorde même à des opérations techniques visant à 
l'exactitude mathématique. Cette tolérance a été en- 
fermée dans les limites les plus étroites qu'il était 
possible, et l'on s'est fait une loi de respecter avant 
tout les contacts forcés du basalte. H en est résuité 
qu'en reportant sur le plâtre, qui comble les lacunes 
du texte, les données souvent incertaines de l'estam- 
page, plusieurs lettres se sont trouvées à quelques 
millimètres de leurs positions réelles. C'était inévi- 
table. D'autre part, l'on n'a pas prétendu dans les 
parties restituées faire un fac-similé des lettres dispa- 
rues, mais seulement les rappeler d'après l'estam- 
page pour faciliter le collationnement de ces deux 
documents qui seuls font foi, et qui se complètent 
et se contrôlent l'un par l'autre. Aussi, les planches 
héliographiques gravées depuis plusieurs années et 
destinées à l'édition définitive comprennent-elles, à 
côté d'une reproduction des fragments de basalte 
remis en place, une reproduction de l'estampage 
lui-même, le tout à une échelle suffisante pour l'étude. 

Malgré quelques critiques de détail et sans portée 
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sérieuse, concernant les caractères figurés sur le 
plâtre, à titre de memento, par un praticien qui 
est responsable de leur exécution plus ou moins heu- 
reuse, MM. Smend et Socin veulent bien reconnaître 
que, vérification faite, la juxtaposition des fragments 
et la restauration sont en général bien réussies !. 
C'était là le point essentiel, et ma part de responsa- 
bilité dans la réfection du monument s'arrête là. 

L'on a eu soin autant que possible de déchausser 
les bords des fragments encastrés, pour que le plâtre 
ne vint pas masquer, en les affleurant , les points précis 
où les lettres originales sont cassées. Ces Messieurs 
(p. 11) critiquent cette disposition, dont le but était 
cependant de répondre aux légitimes exigences du 
contrôle scientifique; je doute qu'on leur donne rai- 
son et je soupçonne que si l'on avait procédé diffé- 
remment, ils auraient été les premiers à blämer ce 
qu'ils proposent, et à proposer ce qu'ils bläment. 
Quant à laisser le monument tel quel, brisé en cent 
morceaux, sans le remonter, en se contentant d'as- 


1 Die Restauration. .... muss im allgemeinen als wohlgelungen 
bezichnet werden (p. 10). Ces Messieurs font seulement une réserve 
(p- 8). Ayant constaté que la distance, mesurée sur l'estampage, 
entre la ligne 1 et Ja ligne 32, était de 0",g18, tandis que, sur le 
monument restauré , elle n'est que de 0”,890 , ils en concluent qu'on 
a dû trop rapprocher le grand fragment supérieur du grand fragment 
inférieur. Tout ce que je puis dire c'est que la mise en contact des 
fragments de basalte, non pas seulement à leur surface, mais dans 
les parties profondes de la masse, ont matériellement imposé ce ré- 
sultat, Ces Messieurs sont-ils, d'ailleurs, bien sûrs d'avoir tenu 
compte des espaces vides qui séparent les morceaux d'estampages 
le long de cette base verticale mesurée par eux ? 
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sembler les moulages de ces morceaux, je crois que 
cela n'aurait fait l'affaire ni du public, ni des sa- 
vants, y compris MM. Smend et Socin, d'autant plus 
que c'est justement grâce aux tâtonnements de ja 
restauration que la position exacte de plus d'un mor- 
ceau a pu être déterminée, et par suite, la lecture 
de plus d'un passage assurée, 


Mais j'ai hâte d'arriver à la partie vraiment inté- 
ressante du travail de ces Messieurs, c'est-à-dire aux 
progrès qu'ils pensent avoir réussi à faire faire à ja 
lecture du texte; ils auraient retrouvé, disent-ils eux- 
mêmes (p. 3), plus de quatre-vingts lettres « plus ou 
moins sûres », de facon à obtenir un texte presque 
continu jusqu'à la ligne 271. 


1 Bien que je me sois, à dessein, renfermé dans l'examen عت‎ 
tique des lectures mises en cause par le travail de MM. Smend et 
Socin, en m'interdisant autant que possible de toucher à des ques- 
tions d'interprétation qui seront traitées dans l'édition définitive, je 
ne puis m'empêcher de consigner ici, par anticipation et très som- 
mairement, deux ou trois réflexions touchant des points de chrono- 
logie et d'histoire en dehors de la présente discussion. 

J'ai toujours été frappé de voir que Mésa ne parle que de son 
père et prédécesseur et ne remonte pas plus hant dans sa généa- 
logie. J'en conclus que s'il s'arrête là, c'est qu'il n'avait pas d'autres 
rois à citer dans sa lignée, sans quoi il n'eût pas manqué de le 
faire, et de mentionner au moins son grand-père, si celui-ci avait 
régné. Le père de Mésa doit, par conséquent, être le fondateur 
d'une nouvelle dynastie moabite qui a pris naissance à la faveur d'un 
événement ayant sensiblement affaibli la puissance du royaume 
d'Israël; les trente ans de règne attribués au père de Mésa nous 
permettent de remonter assez haut pour chercher cet événement 
(vers l'époque d'Omri?}. D'autre part, 11 faut admettre pour trouver 
la place de la série de hauts faits et de travaux d'utilité publique 
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Tout d'abord, je dois faire remarquer que plu- 
sieurs de ces lectures « nouvelles » ont été données ou 
indiquées par moi, il y a plus de dix ans, dans un 
travail ! que ces Messieurs citent bien à l'occasion, 
mais dont on croirait qu'ils n'ont eu qu'une connais- 
sance tardive, après avoir entrepris leur revision. 
Reste à examiner ce que valent les autres. 

Le principal effort de ces Messieurs a porté sur jes- 
tampage et spécialement sur la région gauche de 
l'estampage, c'est-à-dire sur la fin des lignes, du haut 
en bas de la stèle, région pour laquelle le basalte 
nous fait totalement défaut?. J'avais cru constater 
que l'estampage lui-même ne nous donnait pas en gé- 


relatés par Mésa, que celui-ci n'a fait exécuter la stèle qu'après 
quelques années de règne. Le moment précis où a eu lieu l'érection 
de ce monument commémoratif a été fort discuté, Parmi les solu- 
tons possibles de ce problème que j'aurai à aborder dans l'édition 
définitive, il en est ane que l'on a trop négligée et que je livre 
aux réflexions des savants en attendant que j'y revienne moi-même, 
sans prétendre cependant encore qu'elle est la vraie. a stèle de 
Mésa ne pourrait-elle pas être postérieure aux règnes des deux 
füs d'Achab, Achaziah et Joram? Cette hypothèse, qui ramènerait 
la stèle de Mésa aux environs de l'année 884 (d'après la chro- 
nologie reçue), c'est-à-dire postérieurement à la tragédie de Jéhu, 
rendrait bien compte de la phrase de Mésa NN333-73-N9N1 (cf. pour 
la ruine du N°2 d'Achab à propos de ia mort de Joram, Il Rois, 
x, 89 et passim, et, pour les pertes de territoire moabite au mo- 
ment de l'intronisation de Jehu, II Rois, x, 32 et 33). Mésa au- 
rait donc été, dans ce système , successivement contemporain d'Achab 
(-..3-9DN-%073), d'Achaxiah, de Joram et de Jehu. Ce n'est là, je 
le répète, qu'une hypothèse, que je me borne à mettre en ligne et 
que je me réserve de discuter en temps et lieu. 

١ La Stèle de Mésa, observations et lectures nouvelles, Rewne cri- 
tique, 11 septembre 1875, ,م‎ 166 et suiv. 

2 Sanf pour les lignes 1, 4 et 25. 
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néral les dernières lettres des lignes; comme il est 
incontestable que la feuille de papier était plus large 
que la pierre, j'en avais conclu que si ces lettres 
n'étaient pas venues ou étaient insuffisamment ve- 
nues sur l'estampage, cela tenait à l'état même de 
l'original. 

11 paraît que je me trompais; tel est, du moins, 
l'avis de ces Messieurs (p. 7). Suivant eux, ces man- 
ques proviennent de ce que l'Arabe a mal exécuté 
l'estampage. Les caractères dont nous déplorons 
l'absence ou l'imperfection étaient aussi bien con- 
servés que les autres, mais, n'ayant pas été sufisam- 
ment frappés par la brosse, ils n'auraient pas laissé 
de traces sur le papier, ou ils y auraient laissé des 
traces peu visibles, le plus souvent mème tout à fait 
invisibles, pour mes yeux du moins!. La vue de ces 
Messieurs doit être douée d'une acuité particulière, 


١ Ces Messieurs vont même ju-qu'à révoquer en doute (p. 7) que 
l'angle inférieur de droite de ja stèle n'existât plus comme je l'ai 
dit, au moment où a élé pris l'estampage. Ils ne seraient pas éloignés 
de supposer que, si dans cette région l'estampage est muet, même 
pour eux qui s'entendent cependant si bien à le faire parler, c'est qu'il 
a été également mal exécuté par l'Arabe chargé de cette opération. Ils 
se demandent comment il se fait qu'on ait pu ultérieurement retrouver 
un fragment de basalte appartenant à cet angle manquant. La ré- 
ponse cependant est bien simple : l'angle détaché de la stèle, et 
par conséquent non venu dans l'estampage, n'avait pas pour cela 
nécessairement disparu. Dans un autre croquis de Selim fait avant 
l'estampage et la mise en pièces de la stèle, croquis dont je donne- 
rai la reproduction , celle-ci est représentée avec un de ses angles infé- رار‎ 
rieurs absent; il est vrai que c'est l'angle gauche et non l'angle droit; 
la confusion sur ce point provient de ce que ce second croquis à été, 
comme je je prouverai , fait après coup. 

1x. 6 
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car là où je n'ai rien vu, ils affirment avoir vu, et 
ils transcrivent. Le fait est d'autant plus frappant 
que parfois nous sommes d'accord sur le résultat 
même : plusieurs restitutions de lettres s'imposent à 
la fin des lignes avec un caractère d’entière certitude 
à cause des mots ou des parties de mots par lesquels 
commence la ligne suivante; ces lettres je les ai don- 
nées comme restitaées: MM. Smend et Socin les 
donnent comme vues. Ils donnent aussi comme 
vues intégralement , là et ailleurs , d'autres lettres in- 
complètes ou incertaines dont j'ai dit : je crois voir. 
Évidemment notre coefficient de visibilité n’est pas 


je même. Il y a là une question d'équation person- 


nelle qui ne peut être tranchée que par l'inter- 
vention d'un ou de plusieurs tiers qui décideront. 
Il est à remarquer, d'ailleurs, que MM. Smend et 
Socin ne sont pas toujours d'accord même entre eux 
sur ces lectures hypothétiques. 卫 s avouent aussi que 
tel ou tel caractère leur apparaissait plus ou moins 
nettement suivant la lumière et l'heure de la journée 
(p.15). Ge sont autant d'éléments d'incertitude subjec- 
tive et objective, dont ils n'ont peut-être pas toujours 
tenu suffisamment compte dans leurs conclusions. 


١ Hs font cependant, une fois, un aveu général qui est bon à re- 
tenir, et qui tend à frapper de suspicion plusieurs des affirmations 
catégoriques auxquelles ils aboutissent dans le détail : « Die links oft 
nur in schwachen Abdrücken erkennbaren und gelegentlich auch nur 
nach Vermuthung angenommenen Gharactere (p. g).» Il arrive même 
parfois qu'un caractère donné comme certain dans leur transcrip- 
tion l'est comme indistinet sur leur Bthographie {par exemple IL 16, 
23,24, 26, 30). 
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Il y a eu, en outre, entre eux un sentiment visible 
d'émulation qui les poussait dans cette sorte de 
steeple-chase paléographique, à renchérir l'un sur 
l'autre, et tendait, l'imagination aidant, à forcer leurs 
observations dans le sens affirmatif et, par suite, à 
en fausser le résultat. 

En attendant, je crois pouvoir établir, par des 
arguments d'une nature plus objective et, dès lors, 
moins sujets à controverse, un fait sur la portée 
duquel il est inutile d'insister, à savoir que les deux . 
ou trois derniers caractères des lignes étaient déjà 
oblitérés sur l'original avant l'exécution de l'estam- 
page, au point de n'y être plus discernables, et que, 
par conséquent, les lire sur un estampage qu'on 
déclare lui-même défectueux, est un tour de force 
qu'il est donné à peu de personnes d'accomplir, 

Cette preuve, je l'emprunte à la copie dont j'ai 
parlé plus haut et que je reproduis ci-contre en fac- 
similé; nous aurons, d'ailleurs, pour d'autres ques- | 
tions non moins importantes, à tirer parti de ce do- 
cument versé pour la première fois au débat. 

La copie reproduite à la page suivante a été exé- 
cutée par Selim el-Qâri avec une habileté vraiment 
remarquable pour un Arabe, et-avec une sincérité 
dont témoignent ses imperfections mêmes et ses 
erreurs. 











LA 


[LP 


ع3 





JANVIER 1887.‏ : اق 








“XIII 
L * 5 4 583 6 7.8 89 10 11 198 18 14 15 16 17 18 19 20 1 
2خ ربع‎ 1.21 RNNAIINRIIN 5 5 7 3. 
IT 
ند‎ 95 fs 55 20 27 28 99 30 31 MA) 1 2 3 4 5 0 71 5 9 19 11 11 3 
أترهد مذو د١ ود لزن.ما ين‎ #١ | 5 ه.زر ساس كؤادس دس‎ 
dû 15 16 17 33 15 0 51 25 823 84 9585 20 11 45 90 30 81 34 95 هه‎ 
د واعم م .ع‎ 5.5 5 5.١ 5.5 برو‎ TITI 5 5 
xv 
فد‎ SÛl 1 5 3 4 5 4 T 585 9 10 11 19 13 14 15 16 17 18 19 0 
n #١ [ 5ط‎ #5 58 5 5 © ny» 5 5 5.5 5 5 
. ازا‎ 
ذ5 9 5و زد‎ 25 6 2798 99 30 31 1 2 3 À 5 6 9” 8 58 10 11 2ة‎ 15 
5ن : يم 5 .و 55 5 عم ؤم‎ 233 11+52 55 


lé 15 183 17 18 15 50 91 3298 23 54 25 16 27 28 29 30 31 3|‏ 
ذ 4# ؟ بام ودةز 5 رس و Don‏ 





13 13 14 15 15 17 18 19 A 21 53 


ÿ 10 11 23‏ 
لا © 121 5.5 29 6 ك5 5 5 كثر ثر | ؟ م 





CRT TT ET rt 15 
nike oil و ظات‎ : 9 


1 
sussraqu 31 92 33 Su 35 38 37 38 40‏ 22 521 5 19 
5 دء: م مك5 له قاوريام ١‏ 5.55 او 


XIX 
6 7 85 9 10 11 11 13 


A0 à] 4243 يه‎ 45 46 47 5 
3 5 © 53 5 ؟‎ 5 [١ 


ONinn ts 


1 3 à 
D 2 D 
14 15 16 17 18 19 20 21 22 25 44 26 416 17 28 19 90 A 
ANTON 5 53جم‎ 5 535 855 © 55 





3 
2 


23 2 31 20 10 15 17 16 15 14 13 18 11 10 9 8 7 
١115 55 5.9 # ( 了‏ ن « م م 3ن 


Journal asiatique. 一 Janvier 188%, p. 81. 


PSE ع سس سي‎ PH ENT EN جعي‎ 
了 二 .7 了 vv 十 以 个 334 十 YX 二 T 3， 


wMATL ج767‎ UERIN À TX 
Fe XH+)YEwWL VW z£fYNT2 T/Xf 
TITLE LIRE SIRET 
XG V.16 9: 1 677rx 4111174714 
1 2617 76 6 > OT GW 33 + 0. TT 1 ف‎ 
1190+ له-7‎ WAY 
وم‎ HSE INR 
0 4 9 77 X +, 
LITE 63 9 777111) 
02| 7 ديل 3ع » با‎ 72 LH 37 
لل رج 117/0 5 بره + 293 دبيرم + نا‎ #7x 
ين‎ A ANTE 


EH 


-一 一- 一 一 -= 一 一 一 一 一 一 一 +. 


COPIE PARTIELLE DE LA STÈLE DE MESA 





(lignes 13-30) 


PRISE pan SELIM EL-(QÂRI, AVANT LE BRIS DU MONUMENT. 
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Le copiste, ignorant la nature de l'écriture et de 
la langue à laquelle il avait affaire, et supposant pro- 
bablement que l'inscription était grecque, ou occi- 
dentale, méprise fort excusable pour lui, vu l'aspect 
de cette inscription, a transcrit les caractères de 
gauche à droite, c'est-à-dire en commençant par la fin 
des lignes. U a attaqué le texte à peu près au milieu, 
à la fin de la ligne 13 , et en a poursuivi la transcrip- 
tion sans désemparer jusqu'au commencement {à 
son point de vue jusqu'à la fin) de la ligne 20 inclu- 
sivement. 

-Je ne puis entrer ici dans une discussion dé- 
taillée de la transcription de cette copie que je donne 
ci-dessous, des bourdons, doublons et autres mépri- 
ses qui y foisonnent, etc.; on la trouvera avec les 
explications nécessaires dans l'édition définitive de 
la stèle de Mésa. 

11 suffit d'y jeter un coup d'œil ‘pour constater 
que Selim a justement omis à la fin de ces lignes 
les caractères que ces Messieurs déclarent avoir 
réussi à distinguer sur l’estampage et que moi je dé- 
clare n'y avoir pas vus et n'y pas voir aujourd'hui 
avec la meilleure volonté du monde. Il est difficile 
d'attribuer ces omissions initiales à une inadvertance 
analogue à celle dont le copiste fait plusieurs fois 
. preuve dans l'intérieur des lignes; ce n'est pas au 
moment où il attaquait la ligne que ces bourdons 

1 Le fait est d'autant plus frappant que Selim ne commet pas 


. عدم‎ seule omission dans les caractères par lesquels les lignes ساد ةق‎ 
(ou, à sou point de vuc, se terminent). 
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systématiques et répétés pouvaient se produire’. Il 
devait y avoir là un -obstacle-matériel empêchant de 
discerner . les caractères sur l'original, soit qu'ils 
fussent frustes, soit qu'ils fussent empâtés de terre 
où de mortier?, C'est ce même obstacle qui a pro- 
duit les manques de l'estampage *. 

Autreremarque d’une portée générale. MM. Smend 
et Socin ont une tendance, dans les parties vides ou 
douteuses, à forcer je nombre des lettres en dépas- 
sant la mesure possible. La chose est tout à fait sen- 
' sible dans deux cas; à la fin de la ligne 6, après le 
mot ? 2-0N, il a dit ainsi, ils donnent comme vues 
deux lettres en plus : "3 (—212}), et, à la fin de la 
ligne 7, après nn, ils donnent comme vues et en- 
trevues les quatre lettres 5N.%3. Moi, j'avoue ne pas 
voirtraces de ces lettres. Si l'on en admet l'existence, 
l'on obtient deux lignes de 42 et de 41 signes; or les 
lignes les plus longues de l'inscription ne dépassent 
pas 38 signes', Ce maximum anormal est déjà bien 
fait à lui seul pour éveiller des doutes. 


١ Ala ligne 7 seulement, la copie de Selim omet les deux dernières 
lettres ,mi du mot ١70585, portées netlement par l'estampage 
comme je l'avais constaté dès l'origine. 

+ La région illisible de l'estampage comprenant l'extrême fin des 
lignes est délimitée par une sorle de frange opaque, sinueuse, 
allant du haut en bas de l'inscription, tout le long du côté gauche. 

* Je serais porté à croire que la stèle, quand elle a été copiée et, 
plus tard, estampée, était couchée à terre sur le côté gauche. C'est 
dans celle position que la représente le croquis de Sclim. 了 est pro- 
bable que le bloc avait été réemployé dans quelque construction ul- 
térieure, 

4 Les lignes, j'entends les lignes normales en dehors de celles, 
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Ligne 1. Le nom du père de Mésa est un nom 
théophore composé avec celui du dieu Chamos et 
un second élément conservé seulement sur l’estam- 
page, qui est là très obscur. Je l'avais, lors de mon 
essai, reconstitué provisoirement et par pure hypo- 
thèse d’après un document assyrien : 212222. Plus 
tard, influencé par l'existence du nom 707, sur 
une intaille réputée ammonite par M. de Vogüé, 
javais cru pouvoir lire : 12202!, tout en avouant 
que le د‎ n'avait laissé que des traces inappréciables; 
je dois ajouter que les traits conslitutifs du + se- 
raient bien haut placés. Ces Messieurs lisent pwD3 . 
Il y a, en eflet, des vestiges de traits favorables à 
cette lecture, pour le 5 et surtout pour le ?; quant 
au D, je ne le vois pas. Ces Messieurs reconnaissent 
eux-mêmes que les trois caractères proposés par eux 
sont un peu petits (il semble, en eflet, au premier 
abord, qu'il ny a place que pour deux). Je suis prêt 
nonobstant à me rallier à cette lecture, plausible mais 
non pas « vüllig sicher », si elle obtient l'approbation 
des savants compétents dont l'intervention ne man- 
quera pas, je l'espère, de se produire; je dois faire 
remarquer toutefois que le passage présente encore 


beaucoup plus courtes, comprises dans le cintre de Ia stèle, sont de 
33, 34, 35, 36, 37 et 38 signes. Une seule ligne (11), en admet- 
tant la lecture 2١25 , en aurait 39. En tout cas la tendance à se 
tenir au-dessous du chiffre 4o est bien accusée. Je compte comme 
signes les barres séparatives; je [ais abstraction des points disjonc- 
tits. 

1 Le point que porte le plâtre après W'D3 est une méprise du pra 
ticieu chargé de la gravure. 
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assez d'incertitude pour laisser le champ libre à 
d'autres combinaisons. Par exemple, étant donnée 
l'ambiguité de la première lettre du groupe, l'on 
pourrait songer aussi à la lecture ددص سؤر‎ !, en s'ap- 
puyant sur l'existence des noms propres théophores 
phéniciens où l'élément verbal ذو‎ entre en compo- 
sition; il ne faut pas perdre de vue cependant que, 
si ma lecture de la ligne 4 doit ètre maintenue, 
comme je le pense, le verbe تاذو‎ aurait eu en moabite 
une acception péjorative difficilement conciliable 
avec le rôle qu'il jouerait ici. 

L. 3. A lafin, la lecture b.vw03, donnée comme 
certaine, n’est satisfaisante ni paléographiquement, 
ni philologiquement*. 11 n'y a pas place matérielle 
pour toutes ces lettres, que ces Messieurs auraient dû 
au moins figurer comme incertaines, puisqu'ils ne 
sont pas eux-mêmes d'accord sur la visibilité de deux 
d'entre elles. Je crois, pour ma part, qu'ils se sont 
laissé égarer par des plis et des empâtements de l’es- 
tampage, mirage dont leur œil sera plus d'une fois 
dupe. Tout ce que l'on peut dire c'est que la lettre 
suivant je © de 23 n'était pas une lettre à queue. Si je 
voulais m'aventurer sur ce terrain mouvant où ils se 
meuvent avec tant d'aisance, je serais plutôt tenté 
de voir, après le premier D, dont déjà la tète n'est 


1 Ou encore D9UYDS, du même type que le nom phénicien 


(G, 1. S., n° 119); la queue, ou apparence de queue‏ نوع مد سجن 


de la dernière lettre, dont ces Messiéurs n'hésitent pas à faire un + 
et dont la tête est fruste, pourrait appartenir à un 2 (et aussi à 
un } où un 5/٠ 

* M. Nocldeke 人 e.) répugue à l'admettre. 
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pas nette, des traces des caractères *-n, qu'implique 
la restitution : »w-{\.n]05, admise et, jusqu'à nouvel 
ordre, maintenue par moi 1 

L. 4. Ces Messieurs se prononcent résolument 
pour la lecture j>5bn°?, que j'ai déjà combattue, au 
lieu de celle ;>37wn, que j'ai proposée. Je ne vois ab- 
solument pas, aujourd'hui plus qu'auparavant, la 
queue du D, soit sur l'estampage, soit sur le basalte 
qui est, du reste, sur ce point en trop mauvais état 
pour permettre de supposer, si nous n'avions que 
lui, une autre lettre qui ne serait ni كا‎ ni 5. D'ail- 
leurs, j25bn serait peu en accord avec le contexte : 
tous les rois n'étaient pas nécessairement les ennemis 
de Mésa; d'une part, 16 sens énergique du verbe »wn, 
« sauver », et, d'autre part, le parallélisme avec ww 
impliquent un mot marquant expressément l'hosti- 
lité. 

À la fin, je crois distinguer une dent de ja tête du 
b,et des traces de la tête du 5 appartenant au nom 
d'Omri, qui est, bien entendu, depuis longtemps 
acquis à la transcription. 

L. 5. La lecture du mot }D° na jamais fait de 
doute; si j'ai signalé le ,زر‎ empâté À sa partie supé- 
rieure, comme pouvant prêter à la confusion avec 
leb, c'est par excès de scrupule paléographique, 


1 Concurremment avec la restitution YY"{D-N]03, qui, a priori, 
me semblerait encore la plus plausible en même temps que la plus 
simple. 

2 Mise eu doute par M. Noeldeke (人 e.). 
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pour mieux faire comprendre l'état actuel de la 
lettre. 

J'ai proposé les lectures تمده‎ et .معد‎ Ces Mes- 
sieurs opinent pour la première; j'ai penché en der- 
nier lieu pour la seconde. Le ١ n'est pas si « deutlich » 
que pourraient 16 faire croire la copie et la transcrip- 
tion de ces Messieurs, et il conviendrait de le mar- 
quer au moins d'un signe de doute +. Quant au sens, 
il est hors de conteste. 

L. 6. L'omissibn sur le plâtre du point après لق‎ 
point donné par mes anciennes transcriptions et Co- 
pies , est comme plusieurs menues erreurs de ce genre, 
le fait du praticien. 

. À la fin, 7272 est une lecture, à mon sens tout à 
fait arbitraire; il est singulier qu'après les aveux de 
leur commentaire, ces Messieurs n'aient pas hésité 
à dessiner et à transcrire ces caractères comme en- 
tièrement vus. Pour moi je ne discerne, et encore 
en partie, qu'un >; ensuite vient le bord de cette 
frange nébuleuse limitant le champ lisible de l’estam- 
page, bord avec lequel peut se confondre la queue d'un 
j où d'un bi au delà, rien; d'aïlieurs, la lecture que 
je repousse, outre qu'elle n'est pas justifiée paléo- 
graphiquement donnerait à cette ligne 42 signes, ce 
qui est excessif, ainsi que je l'ai fait observer plus haut. 

L. 7. A ja fin : 5x 93-nN; 92 est donné comme 

indubitable; il devrait, d’après les aveux mêmes du 


١ M. Noeldeke (人 c.) n'est pas absolument rassuré sur le 7|217 de 
. ces Messieurs, et se demande si nous n'aurions pas là tout simple- 
ment un niphal 7|315 (3 est paléographiquement difficile). 
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commentaire, être dessiné au moins en pointillé et 
transcrit avec des points de doute. Je ne vois rien de 
tout cela et je ne puis que maintenir ma transcrip- 
tion : >] عد‎ ]nx, qui me semble répondre bien mieux 
à la place disponible. 

L. 8. J'avais ainsi comblé dans la Revue critique, 
la lacune du passage important : .mi1iD na ao 
n®.#29N-n22-%0%; ces Messieurs sont d'accord avec 
moi, sauf pour la dernière lettre du troisième mot, 
où ils voient un ñ et non un 7. J'ai eu le tort, je le 
reconnais, de ne pas discuter dans cette notice, for- 
cément très sommaire, l'identité de cette lettre qui 
prête, en effet, à l'équivoque, et de ne pas donner 
les motifs qui m'avaient fait écarter la lecture n, lec- 
ture qui se présente tout d'abord à Tesprit!, plus 
encore qu'à l'œil, et à laquelle ces Messieurs se sont 
arrêtés. Ces motifs sont d'ordre paléographique et 
philologique. La lettre est compliquée de traits ac- 
cidentels; j'ai considéré comme accidentels ceux 
que ces Messieurs considèrent comme réels et 
réciproquement. En admettant, avec ces Messieurs, 
que le trait où ils voient la hampe d'un mn ne soit pas 
du « Sehmutz », ainsi qu'ils qualifient le triangle où 
j'ai vu un ,د‎ il est permis d'hésiter, ils le reconnais- 
sent eux-mêmes, sur 16 tracé des trois barres paral- 
lèles; la plus inférieure de ces barres formerait, en 
outre, un angle bien droit avec la hampe; enfin le 


1 L'idée en est très lentante à cause du parallélisme avec le 
mot ١2١ qui suit immédiatement. 
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point disjonctif qui suit la lettre controversée serait 
placé bien à l'intérieur de cette lettre. D'autre part, 
nb, comme l'exige le parallélisme , serait pour 7058 
(== n°), ses jours; or, l'on s'attendrait dans ce cas, 
d'après les habitudes orthographiques de la stèle, à ce 
que le * de l'état construit du pluriel fût exprimé gra- 
phiquement au contact du suffixe pronominal; c'est 
ainsi que, plus loin )1. 22), nous avons, dans des 
conditions analogues, n"»% et non تالاجر‎ , ses portes !. 
11 est possible qu'on puisse répondre à ces objec- 
tions, mais il eût été désirable que ces Messieurs les 
eussent prévues et réfutées. 520 est peut-être plus 
difficile à expliquer que n° = nb, mais ce ne serait 
pas une raison pour le proscrire si Ja lecture était 
certaine. C'est affaire à d’autres savants de nous dépar- 
tager?, Puisque j'en suis sur cette question, je dois 
consigner ici, sans y insister autrement, quelques 


١ On peut dire, 1 est vrai, qu'ici le M est le suffixe féminin et 
non le masculin comme dans notre passage. Mais si cette distinction 
peut étre invoquée pour atténuer une difficulté à laquelle ces Mes- 
sieurs ne paraissent pas, d'ailleurs, avoir songé, je ne crois pas 
qu'elle suflise pour la lever, Je fais la même réserve pour l'explica- 
ton de M7 par 7725 (ligne 20, note 2 de la .م‎ 14). La stèle 
porte bien 22 à côté de N°2, mais ces deux formes sont prises dans 
des acceptions sensiblement différentes. 

2 M. Noeldeke {L c.) estime que 77 n'est pas, d'après ce que di- 
sent ces Messieurs eux-mêmes, tellement hors de doute, que l'on 
doive d'ores et déjà accepter la forme surprenante MD = TOY, Je 
rappellerai, cependant, à la décharge de ces Messieurs, le Qeri- 
ketib de Jérémie (17, 11) 1١89 سد‎ V0), qui, par une coïncidence 
curieuse se trouve justement combiné avec le mot ‘311; mais que 
vaut cette variante? Quant à VD = VD, mes jours (1. 6), l'on 
conçoit que l'un des deux * consécutifs disparaisse comme en hébreu. 
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doutes qui m'ont traversé l'esprit, Faut-il lire 1%) 
Faudrait-il rattacher à ce groupe xm de manière à 
n'en former qu'un seul mot ?? Faudrait-il chercher là 
un nom propre qui serait le véritable sujet de يات‎ 2 
En tout cas, ma première lecture et celle de ces 
Messieurs reviennent à peu près au même pour le 
sens : «seine Tage» et «tout le temps, sa vie du- 
rant» ne diffèrent guère. Je dois faire remarquer, 
en terminant, que la lecture كام‎ introduit dans la 
construction de la phrase une forte anacoluthe qui 
les a eux-mêmes frappés. Quant à la question de sa- 
voir s'il convient de prendre هلا‎ dans le sens de 
moitié ou de part, portion indéterminée, il serait trop 
long de la traiter ici; elle trouvera place dans mon 
commentaire. 

L. 9. Les points que j'ai signalés dans le mot mx 
sont, bien entendu, des apparences accidentelles. 

À la fin , il m'est impossible de « sicher erkennen » 
les lettres (5 , dont la restitution n'a, d'ailleurs, ja- 
mais fait question; l'indication au crayon que j'en 
avais tracée sur le bord de l'estampage est un simple 
memento de restitution et n'avait nullement la préten- 
tion de marquer la place de ces lettres que je n'ai 
pas vues et ne vois pas encore; j'ai trop le respect 
des estampages en général, et de celui-ci en par- 
ticulier, pour me permettre d'accentuer au crayon 
des linéaments que je croirais distinguer. 

L. 10. J'ai déjà décrit l'aspect du dans la Re- 
vue critique, comme grand cercle; quant au croisillon 
central, il est très probable, mais l'estampage, fort 
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mal conservé ici, ne le donne certainement pas avec 
la netteté que lui attribue la copie de ces Mes- 
sieurs. 

A la fin, le » initial de 9x&", qui se restituait for- 
cément, est matériellement invisible pour moi, bien 
que la copie et la transcription de ces Messieurs le 
figurent sans une ombre de doute. 6 

L. 11. Le » de nn?ay est ici un peu plus clair; 
la forme que lui donnent ces Messieurs répond assez 
bien à ma description de la Revue critique, et je croi- 
sillon central dont j'ai eu tort de ne pas parler sen- 
trevoit sur le basalte. J'ai, du reste, l'intention d'en 
faire dans l'édition définitive, un fac-similé, à la 
grandeur d'exécution. 

A la fin : D.Dyni après le رد‎ il pourrait, à la ri- 
gueur, y avoir les traces d'un ذا‎ , mais il serait très petit 
et bien près de la lettre précédente; au delà je ne 
distingue plus rien!, si ce n'est des accidents et des 
plis du papier qui peuvent prêter à plus d'une illu- 
sion; et cependant ces trois dernières lettres sont 
figurées comme certaines et totalement vues. [5y]n 
constituerait une conjecture plausible , déjà proposée, 
du reste, et acceptable à titre de restitution , mais non 
de lecture. Quant au dernier رط‎ je le tiens pour en- 
tièrement gratuit, et le repousse jusqu'à plus ample 
informé; ces Messieurs y ont été certainement en- 
trainés par le désir de retrouver un nouvel exemple 
de cette construction du génitif exprimé par la pré- 


١ Peut-être un point après la deuxième lettre qui suit le n. 
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position }d, construction dont ils croient avoir dé- 
couvert l'existence dans d'autres passages de l'inscrip- 
tion qui seront discutés plus bas. On peut toujours 
chercher ici un substantif commencant par رق‎ ou 
même, si ce n est l'article, admettre une construction 
”pn-[Lay]jn ©, avec deux articles ; cette construction, 
bien que peu fréquente en hébreu, n'y est pas incon- 
nue, et je l'ai constatée récemment en phénicien*, 

L. 12. Le point après n°, signalé comme omis, 
figure sur la planche de la Revue archéologique et 
dans mes transcriptions. 

À la fin, le © tracé au crayon sur le bord de l'es- 
tampage, en dehors du champ de l'inscription, l'est 
(comme le ja de la 1. زو‎ pour mémoire, et nulle- 
ment pour marquer la place réelle de cette lettre 
qui, bien qu'indistincte, se restitue avec certitude. 

L. 13. Le point que j'ai cru voir un moment 
avant le n, dans le groupe nan, fin du mot nan(-ox), 
ne doit pas être réel, en effet; il me paraît trop haut 
et trop petit. Préoccupé par l'aspect sous lequel ce 
mot se représente à la ligne 18, j'ai eu le tort, dans 
la Revue critique, de prendre cet accident trop au 
sérieux, et il vaut mieux revenir à mes premières 
transcriptions qui n'en tenaient pas compte. 

Le w de 2wx est donné comme sûr dans ma tran- 
scription, ce qui annule naturellement les points de 


1 Ou tel autre mot appartenant au même ordre d'idées. 

2 Psaumes, 124, 4: 2 Rois, 16, 4, et surtout Jérémie, 45, 16 : 
VON نم‎ | 

3 Voir mon Recueil d'archéologie orientale, p. تي‎ 
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doute dont la lettre était encore surmontée dans ja 
planche de la Revue 7 

ment imaginaire: au delà du 5 je ne vois rien, et, 
si je voulais forcer, je pencherais de préférence pour 
les traces d’un ©; remarquer, d'ailleurs, que le pa- 
rallélisme fait plutôt attendre wx que .ةنا"‎ 

L. 14. Ma deuxième planche portait déjà, ainsi 
que ma transcription, DN* et non D». 

À la fin, la lecture mil a déjà été donnée par moi, 
avec cette différence que je ne vois le 1 qu'en partie 
et que je ne discerne pas le x, dont, d'ailleurs, la 
restitution s'impose. 

L. 15. n°93 était déjà correctement transcrit dans 
ma deuxième planche; quant à »p3, la Revue critique 
le donne {comme veulent bien le reconnaître ces 
Messieurs !). 

À la fin, il y avait certainement un n, dont on 
peut voir peut-être des vestiges avec un peu de bonne : 
volonté, mais dont ja restitution, en tout cas, n'a 
jamais fait de doute. 

L. 16. Au lieu de n°2, ces Messieurs lisent ‘ci 
(ce qui, du reste, ne change pas sensiblement le 
sens); bien que sur leur planche ils dessinent le 5 
comme incertain, ils le marquent comme sûr dans 
leur transcription. Je ne vois pas de D sur l'estam- 
page, qui est là fort nébuleux; sur le basalte, égale- . 

1 Pour ce qui est de la coquille d'imprimeur qui a fait sub- 
sütuer تابط‎ à DNS, et à laquelle personne , même ces Messieurs, 
ne s'est mépris, je passe condamnation. 
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ment très fruste, je verrais plutôt, si l'on pouvait 
dire que l’on voit réellement quelque chose, un bas 
de م‎ avec un point; Selim a copié un 7|, ce qui se 
rapproche plus de 3 que de “1. Je crois pouvoir, 
jusqu'à meilleur avis, maintenir la possibilité d'un 
ñ, tout en reconnaissant qu'il n'est pas d'une lecture 
certaine. 

Au lieu de ;29x, ces Messieurs lisent 5-n2x. H y 
a, en effet, sur le basalte, après le n, un point ou 
un trou, que j'ai moi-même signalé dans la Revue 
critique; mais est-ce un point réel ou un accident ana- 
logue à celui qu'on remarque, par exemple, dans le 
même mot, après le N° 11 faut avouer que, dans ce 
cas, la construction du singulier n?x après ny2w عد‎ sept 
mille, serait des plus surprenantes et en contradiction 
avec tout ce que nous connaissons jusqu'ici sur la 
loi générale qui régit les noms de nombre dans les 
langues sémitiques. Ges Messieurs ne soulèvent même 
pas cette question capitale; elle m'arrête net et m'em- 
pêche de les suivre dans cette nouvelle voie. La lettre 
que j'ai considérée et que je considère encore comme 
un } devient pour eux un b; malheureusement l'es- 
tampage et le basalte ne sont pas explicites sur ce 
point, bien que, suivant moi, l'estampage montre 
plutôt l'apparence d'un ;°. Évidemment, ces Mes- 

1 Cependant, je n ‘attache pas à ce fait une valeur absolue, Selim 
ayant une fois rendu ainsi un D notoire (1. 7 de la copie, caract. 14). 

* La copie de Selim semblerait donner ici raison à ces Messieurs, 
car une fois il figare de même un D certain (1. 3 de sa copie, ca- 


ractère 22, ligne xrv de l'original). Mais l'on peut toujours dire que 
c'est ici une interprétation arbitraire d'une lettre douteuse. 


1x. 7 
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sieurs ont été entraînés dans ce sens par le désir de 
retrouver un nouvel exemple de cette fameuse con- 
struction avec (5 qui paraît leur tenir à cœur, mais 
que, pour ma part, je ne crois justifiée par auçun 
-des passages de notre texte. 

Ce qui suit jusqu'à nant est très difficile à dis: 
tinguer. Dans la Revue crilique je m'étais borné a 
décrire les vestiges ou apparences de lettres que je 
croyais voir sur l'estampage et le basalte, me propo- 
sant de discuter ailleurs, avec l'aide de la copie de 
Selim, lesmots qui pouvaient s'adapter à ces traces. 
Ces Messieurs m'ont devancé; c'était leur droit. 5 
n'éprouvent aucune difficulté à lire : ÿ2203-7723(0). La 
seule lettre pour laquelle ils marquent un doute est 
la dernière (du deuxième mot), qui « doit, disent-ils, 
se cacher dans un pli de l'estampage ,د‎ Cette assertion 
est toute gratuite 1; il n'y a certainement jamais rien 
eu sur l'estampage entre la barre séparative et la lettre 
à queue que j'ai déja indiquée comme ( ou 5, et qui 
correspond à leur avant-dernière lettre د‎ . La copie de 
Selim est pour tout ce passage particulièrement pré- 
cieuse, et c'est surtout ici qu'il est regrettable que 
ces Messieurs aient négligé d'en faire usage; cette 
copie ne donne qu'un seul ; et non deux?. Ensuite, 
en remontant, il y avait certainement une lettre à 
tête triangulaire; il est possible que ce soit un 1°, 

1 C'est la barre séparative qui est traversée par le pli. 

3 On pourrait dire , il est vrai, que Selim en a sauté un, mais 
l'estampage me semble très catégorique sur ce point. 

5 Possibilité que j'avais déjà indiquée dans la Revue critique, ainsi 
que celle d'un N. 
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mais il est très possible aussi que ce soit un +, comme 
le montre la copie de Selim. Puis vient, toujours en 
remontant, une lettre qui, sur l'estampage, et sur la 
copie de Selim , apparaît à cet état : 7; est-ce n *, ou 
même à (avec addition d'un trait parasitaire acci- 
dentel j En tout cas ce ne peut pas être un bl, bien 
que ces Messieurs l'affirment sans hésiter, Puis vient 
un رت‎ dont on entrevoit encore la haste horizontale 
et que Selim donne à l'état parfait. Nous voilà loin 
de la lecture proposée avec tant d'assurance par ces 
Messieurs : 72201. 

Le mot qui précède et qui semble séparé de celui- 
ci par un point, doit bien être زدددز‎ cette fois, la lec- 
ture de ces Messieurs me paraît excellente, quoique 
les lettres soient loin d'être conservées sur l'estam- 
page avec l'intégrité que leur prête leur dessin et 
qu'ils aient été visiblement guidés par le parallélis- 
me du passage indiquant clairement que la mention 
des femmes prises à Nebo doit être précédée de la 
mention des hommes? ; elle est indirectement confir- 
mée par la copie de Selim, malgré la perturbation 
qu'on y remarque, perturbation venant de ce que le 
copiste, arrivé à ce mot, avait justement à passer 
d'une ligne à l'autre : en effet, on y retrouve très net- 


1 L'on pourrait objecter qu'une fois Selim a figuré par 1 un D 
certain dans je mot ND NN (copie, ligne 7, caractère 14); mais, 
dans le cas qui nous occupe, l'aspect même de l'estampage est tout à 
fait contraire de l'hypothèse d’un D. 

2 La chose est déjà expressément formulée dans mes premières 
traductions : «et je tuai tout, sept mille [hommes . ... ». 


7: 
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tèment, bien qu'intervertis, le } et le رد‎ le 3 a été 
sauté ?; le signe 7 doit représenter le 3. Ce dernier 
fait, si l'on pouvait se fier à la constance du copiste, 
tendrait à faire croire que, dans 16 mot suivant, que 
nous venons d'examiner, son 7 est également un 1, - 
ce qui conduirait pour ce mot à la lecture y. 

Tout à fait à la fin de la ligne, Selim, après ,nn3211 ， 
a copié 31], ce qui, ici encore, tend à exclure 6 
prétendu 3 sur lequel ces Messieurs ont reconstruit 
leur mot : .؟ ددم.‎ Il semble bien, en tout cas, que ce 
mot, quel qu’il soit, correspond au mot douteux qui 
suit 3122, comme (533 lui-même correspond à n°33; 
ces deux mots commencant par la même lettre, lettre 
qui, selon toute vraisemblance, n'était pas un 3, 
doivent être le même mot au masculin et au féminin. 
Tout en repoussant }33 et, par suite, n33, je n'ose 
encore me prononcer sur l'identité de ce mot; tout 
dépend de la lettre que représente ici dans la copie 
de Selim le signe 7; dans le reste de sa copie il 
rend ainsi 18 fois le 3, 6 fois le 2, 2 fois le À, 
١ fois le M, د‎ fois le ك‎ ou le Ÿ, 1 fois le 9. Cette 
statistique nous mènerait aux combinaisons jn et 
mn, أن تدر‎ nn ju et ny, pb et nb, jp et n1», dont 
quelques-unes fourniraient à la rigueur des sens 
plausibles que je n'ai pas le loisir de discuter ici®. 

١ Probablement à cause de sa ressemblance avec le 5 

* Selim ne donne pas le 3 que ces Messieurs dessinent comme 
sûr, et dont, pour ma part, je ne vois pas trace sur l'estampage. 

3 11 عد‎ faut pas perdre de vue, en ontre, que la deuxième lettre 


du mot prête également au doute : 7, 7 ou 2 (comparer la façon 
dont Selim a figuré le 3 dans 7533 et ailleurs). 
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L. .جد‎ Inbnai.n a été intégralement donné dans 
la Revue critique. Le point que j'ai cru voir avant 
le deuxième mn dans nnbnn est très douteux {Selim 
ne le donne pas); je ne ferais pas difficulté d'y re- 
noncer. 

A la fin, après owb, je ne distingue qu'un N， 
faible mais reconnaissable, et peut-être les traces 
d'une haste pouvant appartenir à différentes lettres. 
Ces Messieurs n'hésitent pas à lire NN, ce qui, com- 
biné avec le commencement de ja ligne suivante, 


donnerait la leçon mn.5-x1n, lesAriels de Jehovah. 


J'avais déjà, comme ils le font remarquer, mis en 
avant cette leçon, avec d'autres, mais à titre de res- 
titution; je crois prudent de lui maintenir ce carac- 
tère, et de ne pas perdre de vue la possibilité des 
leçons ns ou même ,73.nN. Si ce passage était réel- 
lement parallèle à celui de la ligne 14, n7117-%x9n-nK, 
l'on s'attendrait également ici à la présence de la 
particule nx et à la répétition du verbe 328, au 
lieu de زيمم‎ il faudrait aussi rendre compte de 
l'emploi du singulier dans le premier cas et du plu- 
riel dans le second. Ces points une fois fixés et le 
parallélisme admis, il en résulterait assurément ja 
tentation que j'ai eue moi-même, de faire de nn le 
pendant de mm et d'y chercher le nom d'une divi- 
nité!; c'est une question que j'ai déjà soulevée dans 
le mémoire spécial que j'ai consacré à l'interprétation 
de cet important passage, et que j'ai eu l'honneur de 


١ Divinité mâle ou femelle. 


1 ni 
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lire, il y a une quinzaine d'années, devant l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-etires. Je ne puis la 
traiter ici; elle trouvera sa place dans l'édition dé- 
finitive de la stèle, Jusque-à, l'on fera bien de mac- 
cepter que sous bénéfice d'inventaire des conclusions 
s'appuyant sur une base paléographique beaucoup 
plus précaire que ne pourrait le faire croire la lec- 
ture problématique donnée comme certaine par ces 
Messieurs, 

L. 18. Au lieu de on.3n0x, ces Messieurs lisent 
onvanon. J'avoue que le point séparant le verbe de 
son suflixe n'est pas sans causer quelque surprise, 
bien qu'il se puisse expliquer logiquement ; mais l'on 
reconnaîtra que le ١ serait autrement surprenant et 
qu'il faut y regarder à deux fois avant d'enrichir 
la grammaire sémitique de ce « merkwürdiges Verbal- 
Suffix .د‎ Vérification faite, je ne vois pas ce ١ des- 
siné par ces Messieurs à l'état parfait; je crois que, 
l'imagination aidant, ils l'ont reconstruit de toutes 
pièces sur un petit coup de ciseau sans conséquence. 
Je tiens toujours pour un point!. 

L. 19. A ja fin, malgré les doutes exprimés dans 
le commentaire sur le *, le mot هذ‎ est dessiné et 
transcrit comme sùr; cette lecture n’a que la valeur 
d'une restitution, que je trouve, d'ailleurs, aujour- 
d'hui préférable à celle de ددحم‎ 


١ M Noeldeke (L, 0.) également; il fait remarquer avec raison 
que la séparation du suffixe lourd a au moins des analogies en ara- 
méen, tandis que je prétendu * ssprachlich und orthographisch 
grossen Anstoss giebt ». 
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L. 21. Malgré l'empâtement qui masque la tête 
de la dernière lettre du mot حدر‎ et sur lequel j'avais 
appelé l'attention, il vaut mieux, ainsi qu’on l'a fait 
dépuis longtemps (M. Renan), interpréter cette lettre 
comme un } que comme un à, 

À la fin, le n de nbn, qui n'a, d'ailleurs, jamais 
fait de doute pour la lecture, bien que faible, se dis- 
tingue mieux que je ne l'ai dit et, cette fois, ces 
Messieurs sont fondés à le marquer comme visible. 

L. 22. Le 5 de pv, bien que maltraité est pro- 
bable, et, malgré les réserves que j'ai cru devoir 
faire, je penche de plus en plus pour cette lecture 
donnée dans mes premiers essais et due à M. de Vo- 
güé. Quant au ñ qui le précède, 这 est correctement 
marqué dans ma troisième reproduction, confirmée 
sur ce point par mes transcriptions. Dans my 内 ,je 
n'ai parlé que d'une apparence de petit point entre 
le * et le n, sans en faire état dans la lecture. 

L. 23. p{b7-mmhwexn; le 1 devrait être donné 
comme restitué; mais, cette réserve faite, ces Mes- 
sieurs me paraissent avoir été cette fois bien inspirés, 
car les traces qui restent sur le basalte et l'estampage 
sont, en effet, plus favorables à la conjecture d'un ١ 
qu'à celle d'un كن‎ , pour laquelle je penchais autrefois. 
La restitution ...mwxn qu'ils obtiennent ainsi, et 
qui, du reste, non plus que celle de رط(‎ n'est pro- 
posée pour la première fois, est très tentante. Je crois 
seulement qu'entre .-1|&nn et حر‎ il n'y a pas l'espace 
matériel pour loger les quatre lettres : D9-jn; il n'y 
a place que pour deux lettres, trois au plus. Rien 
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n'oblige à supposer ici le pluriel de ce mot qui ap- 
paraît au singulier à la ligne 9; peut-être y avait-il 
simplement j{0?-n]enn? En tous cas, 09 est une 
pure conjecture, et il reste encore à voir si c'est le 
dernier mot des combinaisons possibles. 

A la fin, la tête du د‎ est encore visible; quant aux 
traces du 3, elles sont tellement légères qu'il serait 
. difficile d'identifier la lettre si la restitution n'en 
était pas indiquée surabondamment par le contexte. 

L. 24. Le n par lequel débute la ligne est expres- 
sément donné comme sûr dans la Revue critique, et 
le point après 729 est marqué dans mes transcrip- 
tions et copies. Après نان‎ (17% est une coquille à 
laquelle personne ne pouvait se tromper) il y avait 
certainement, comme je l'ai admis, un رذ‎ mais il 
faut les yeux de la foi pour le voir sur l'estampage !. 

L. 25. Ces Messieurs reconnaissent comme moi, 
à la fin de la ligne, dans les traces visibles sur l'es- 
tampage et le basalte, le mot 0x, dont le reste est 
rejeté au commencement de la ligne 26. 

L. 26. Ici, nous sommes en complet désaccord. 
Au commencement de la ligne, également fruste sur 
l'estampage et Le basalte, ces Messieurs lisent 2x0}, 
au lieu de No]，ce qui, combiné avec le mot 
جمد‎ de la fin de la ligne précédente, leur fournit un 
nouvel exemple de la prétendue construction avec 
ja préposition j9, qui semble être chez eux une idée 
fixe. Je ne vois aucune trace de b-}; bien plus, ü n'y 


١ Je l'ai donné dans ma transeription, mais j'aurais dû l'indiquer. 


comme restitué, 
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a pas, du moins à mon estime, place pour deux 
lettres et un point avant le mot ÿxw. Je m'en tiens 
à la restitution d'un *, dont je pourrais même, si 
j'avais les hardiesses de ces Messieurs, prétendre 
retrouver un vestige dans un petit trait angulaire 
existant sur le basalte. 

À Ia fin, ces Messieurs lisent Ÿ j11N, en avouant 
qu'ils n'ont pas vu le point disjonctif auquel on sat- 
tendrait après le ,رز‎ et en reconnaissant que le ١ n’est 
pas « deutlich»; il faut qu'il le soit vraiment bien 
peu pour qu'ils le déclarent; aussi sommes-nous en 
droit de nous demander si la vraie leçon n'était pas 
| 32081}, coupe de verset qui irait peut-être mieux 
pour le balancement du parallélisme. 

L. 27. Je ne comprends pas les critiques de ces 
Messieurs au sujet du mot bn après ce que j'en ai 
dit si nettement dans la Revue critique. 

À jla fin, ils voient un } «ziemlich grosses زه‎ par 
moment, on croirait, en effet, en saisir la tête, mais 
il se peut que ce soit une apparence due à un pli de 
l'estampage ; d'ailleurs, cette dernière lettre ne chan- 
gerait pas le sens que j'ai attribué au mot, éfre ruiné, 
sens que ces Messieurs adoptent. 

L. 28. Ces Messieurs ayant laissé en blanc la 
lacune initiale et ne proposant à ce sujet rien de 
ferme dans leur commentaire, je ne m'en occuperai 
pas ici, me réservant de reprendre en temps et lieu 
cette question, qui n'est pas épuisée. 

Pour moi le deuxième } n'offre plus que des traces, et je ne 
J'ai donné que comme visible en partie. 
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A la fin, je ne vois pas le 31, qu'ils ne recon- 
naissent qu'avec « Wahrscheinlichkeit .د‎ 

L. 29. Au début de la ligne, après avoir hésité 
entre »n et ? x, j'avais cru devoir écarter la première 
lecture. Ces Messieurs la reprennent pour leur 
compte; ils ont peut-être bien raison et j'inclinerais 
à y revenir; la lettre douteuse serait bien courte pour 

_un N. Le © de ميرم‎ est formellement donné dans la 
Stèle de Dhibän et dans la Revue critique. 

J'ai la satisfaction de -constater, chemin faisant, 
que ces Messieurs se sont franchement ralliés à mon 
explication de }p par villes, explication que je n'avais 
pu réussir jusqu'ici à faire admettre par la plupart 
des critiques qui se sont occupés de notre inscription. 

À la fin, j'ai déjà donné par conjecture le n que 
ces Messieurs assurent avoir réussi à distinguer. 

L. 30. Ces Messieurs admettent ma restitution 
-N21nD-nN; nous ne différons que sur le nombre 
des traces de lettres encore reconnaissables. 

À la fin, il ne serait pas impossible que ce que j'ai 
pris pour un D fût un ,د‎ et j'ai eu tort de me pro- 
noncer trop catégoriquement entre ces deux lettres 
si faciles à confondre, pour peu que leur tête ne soit 
pas très nette; 55 n'est rien moins que certain et, 
çes Messieurs eux-mêmes n'étant pas d'accord sur ce 
qu'ils croient voir l'un et l'autre, l'on me permettra 
de bénéficier de ce doute avoué et de réserver mon 
jugement jusqu'à plus ample informé. 

1 Auquel j'avais, d'ailleurs, pensé en proposant, dès le début, la 
restitution [站 -3]7 (Stèle de Dhibän, .م‎ #3). 


1 
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L: 31. د ) عرز‎ troupeaux ??) est inscrit en toutes 
lettres dans la Revue critique. 

Dans la région si maltraitée, vers la fin, ces Mes- 
sieurs proposent de lire [759 ككل‎ 55. Cette mention 
des Dedanites à propos de Horonaïm serait assuré- 
ment d'un haut intérêt historique. Mais bien que ces 
Messieurs, dans leur préambule et leur traduction 1， 
la considèrent comme définitivement acquise, je la 
tiens pour plus que douteuse ?; دز‎ paraît, à première 
vue assez tentant, et j'avais moi-même consigné la 
possibilité de cette lecture dans la Revue critique, en 
disant : « le د‎ indiquerait-il un patronymique »; mais 
il faut reconnaître que le } est problématique et que 
cette seconde lettre pourrait être soit رق‎ soit w, soit 
quelque autre caractère. En tout cas entre le 3 et le 
1, qui sont sûrs, il est matériellement impossible de 
loger les caractères 55: que ces Messieurs pré- 
tendent avoir réussi à déchiffrer; il y a place tout 
au plus pour deux lettres de dimensions normales. 


Pour moi, voici l'état du passage : 1 ? PPa.n2.20"; 
il faut très probablement y chercher un ou deux 
noms propres d'homme, suivant qu'on admet ou non 
la réalité du point avant le 1. 

x que j'ai essayé de retrouver dans les traces de 


١ Dans leur commentaire, les deux collaborateurs ne sont pas 
aussi affirmatifs et trahissent des divergences sur le degré de certi- 
tude de cette lecture. 

3 Die Dedaniter am Schluss sind wohl ziemlich unsicher, dit M. Noel- 
deke (L e.); s'il pouvait voir l'estampage et le basalte, 11 se pronon- 
cerait encore plus catégoriquement contre cette lecture, 
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la fin de la ligne est douteux; mais le 72# de ces 
Messieurs n'est pas plus sûr. 

L. 32. Au commencement, " a dû être vu par 
moi sur l'estampage, quand je pouvais encore je 
manier plus commodément qu'il n'est possible de le 
faire aujourd'hui qu'il est monté entre les deux 
glaces; il est probable que ce sont les sommilés de 
ces lettres qui y sont conservées. 

A la fin, je crois voir la tête très faible d'un », 
après MY, ce qui confirmerait ma conjecture TN; 
quant à non qui « wohl steckt » ensuite, il « steckt so 
wohl » que je n'en vois pas trace; d'ailleurs, il n'y a 
plus de place disponible pour ces lettres, qui n'en 
sont pas moins dessinées en pointillé. 

L. 33. Les deux premières lettres de ١5285, au 
commencement, sont dessinées et transcrites en 
pointillé, Or, il est matériellement impossible que 
ces Messieurs les aient vues, peu ou prou, attendu 
que l'estampage ne commence incontestablement 
qu'au 3, et que le basalte manquait à partir de cet 
endroit. Interprétant mal un rapprochement très 
naturel que j'avais fait avec un passage similaire de 
la ligne 9, ils ont cru apparemment que j'avais pu 
entrevoir sur l'estampage des traces de w" et, tout en 
disant qu'ils n'osent pas affirmer d’après l'estampage 
l'existence de ces trois lettres, ils n'hésitent pas, pour 
ne point demeurer en reste, à en figurer deux! Le 
délit d'arbitraire est flagrant, cette fois. 

Au lieu de ‘[n]os, ils lisent -n1Nom, qui serait 
un nom de lieu. Sans chercher à atténuer les doutes 
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auxquels elle peut prêter et que je n'ai pas dissi- 
mulés, je crois pouvoir maintenir ma lecture à côté 
de la leur qui prête à bien plus de doutes encore; 
plus satisfaisante, à mon avis du moins, comme pa- 
léographie, elle a, en outre, l'avantage de bien 
cadrer avec le contexte et de ne pas donner nais- 
sance à un nom de lieu tout à fait inconnu dont ces 
Messieurs eux-mêmes sont fort embarrassés. 

L. 34. Un د‎ au lieu de 5 dans 5120م‎ , n'est pas pos- 
sible; quant à D au lieu de © dans nw, il reste si 
peu de chose de la lettre, que cette opinion peut se 
soutenir; ce qui m'a conduit, et m'engage encore à 
opter pour ®, c'est que pour un D les angles seraient 
bien écartés. Quant au *, ou autre lettre similaire ， 
dont ces Messieurs croient retrouver des traces au- 
paravant, c'est une pure hypothèse sur laquelle ils 
paraissent eux-mêmes si hésitants et le basalte me 
semble si peu concluant, qu'il me sera permis, j'es- 


père, de la négliger. 


Bien que ces Messieurs disent qu'il y a peut-être 
encore beaucoup à tirer, même après eux, de l'es- 
tampage et des fragments actuellement existants, je 
doute que la « vendange d'Abi-Ezer » qu'ils estiment 
avoir faite, et que je crois avoir réduite à sa juste 
valeur, laisse grand chose « au grapillage d'Ephraïm ». 
Est-ce à dire qu'il faille renoncer à tout espoir de voir 
quelque lumière inattendue venir éclairer les parties 
encore obscures de cette grande page d'épigraphie 
sémitique, si malheureusement déchirée? Je ne le 
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pense pas; mais, c'est d'un autre côté que je l'attends. 
Îl se peut qu'on en recueille encore des lambeaux 
restés aux griffes des Bédouins. Plusieurs années après 
mon départ de Palestine , un fragment de la stèle con- 
tenant cinq ou six lettres a été apporté de Dhibän à 
Jérusalem et a passé de 1à en Allemagne. Ce mor- 
ceau, dont la position se détermine sans difficuité 
(vers la fin des lignes 3-4), ne nous a appris malheu- 
reusement rien de nouveau, parce qu'il appartient à 
une région pour laquelle l'estampage était suffisant ; 
mais le fait même de son apparition nous indique 
qu'il doit exister encore sur place d'autres fragments, 
appartenant peut-être, ceux-là, à des régions du texte 
pour lesquelles l'estampage est en défaut et nous 
laisse dans l'embarras, par exemple, à tout le côté 
gauche de ja stèle avec les fins de lignes contro- 
versées pour lesquelles nous n'avons proprement rien 
et où s'est exercée si librement l'imagination de 
MM. Smend et Socin. 11 n’est pas possible que toutes 
les parties manquantes de l'original aient été anéan- 
ties et, pour ainsi dire, pulvérisées par les Bédouins; 
elles doivent, pour une bonne part, se retrouver 
MM. Smend et Socin expriment le vœu que ja Socité orientale 
allemande, s'inspirant de l'exemple du Palestine exploration fand, 
qui a gracieusement offert an Louvre les quelques fragments en sa 
possession, veuille bien se dessaisir en notre faveur de cet autre frag- 
ment devenu sa propriété, afin que tout ce qui reste du monument 
soit réuni. ne m'appartient pas d'insister sur ce vœu courtois, 
mais l'on-me permettra tout an moins de réitérer publiquement une 
demande que j'ai à diverses reprises adressée en Allemagne sans 
succès; serait-il possible d'obtenir un moulage du fragment pour 
l'eneastrer, en attendant mieux, dans la restauration du morumeuit 


LA STÈLE DE MÉSA. 111 


entre leurs mains à l'état de fragments, d'éclats plus 
ou moins grands. Nous savons pertinemment qu'après 
la mise en pièces de la stèle, les Bédouins s'en sont 
partagé les morceaux, à la possession desquels كل‎ 
attribuaient une vertu magique. Une enquête menée 
adroitement sur les lieux ne saurait manquer de 
faire sortir de leurs cachettes nombre d’épaves plus 
ou moins importantes de ce lamentable naufrage. 
11 serait vivement à souhaiter, dans l'intérêt de la 
science, que cette enquête, qui certes aurait ses diffi- 
cultés, et même ses périls, fût entreprise un jour; 
quant à moi, je m'en chargerais bien volontiers si 
l'on daignait me la confier, heureux d'avoir enfin les 
moyens d'entrer dans cette terre promise de Moab, 
que je n'ai pu apercevoir, hélas! que de loin, et où 
il ne m'a pas été jusqu'ici donné de mettre le pied. 

Celui, quel qu'il soit, qui se dévouera à cette re- 
cherche devra, en outre, ne pas perdre de vue un 
objectif qu'il me suffit d'énoncer pour en faire com- 
prendre l'importance capitale. J'ai dit dans le temps 
que la stèle qui, dans l'état où nous la possédons, 
compte trente-quatre lignes, devait avoir au moins 
une trente-cinquième ligne, à en juger par le com- 
mencement de phrase [3 3]M1, que je crois avoir dé- 
chiffré à la fin de la ligne 34. 

11 se pourrait fort bien que la stèle ainsi notoire- 
ment incomplète par le bas le fût dans des propor- 


1 H est à noter que nous n'avons pas retrouvé trace, sur un seul 
fragment, de la partie inférieure du rebord qui devait encadrer toute 
ja stèle. 
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_ tions tout à fait inattendues. Je m'explique. Ce que 
nous en avons mesure environ 105 centimètres de 
hauteur. Qui nous dit que la stèle primitive n'avait 
pas, par exemple, le double de cette hauteur? Nous 
connaissons des stèles égyptiennes et assyriennes de 
même forme, dont les dimensions en hauteur dé- 
passent de beaucoup celle-là; il serait intéressant de 
comparer à ce point de vue ces monuments congé- 
nères avec le nôtre, et de voir dans quelles propor- 
tions la hauteur se trouve ordinairement par rap- 
port à la largeur moyenne et à l'épaisseur. S'il en 
était ainsi, l'on serait autorisé à supposer que la 
stèle primitive, contenant une inscription deux ou 
trois fois plus longue que celle qui nous est parvenue, 
a pu être, à un moment donné, soit rompue par le 
milieu, soit débitée en deux ou trois blocs, et en- 
gagée à cet état dans les matériaux de quelque con- 
struction postérieure. 11 resterait alors à chercher si, 
par hasard, les ruines de Dhibän ne nous auraient 
pas conservé, noyés dans quelque vieille muraille, 
ces tronçons qui réunis à celui que nous possédons 
déjà, constitueraient un texte véritablement impo- 
sant, dont le texte possédé par nous ne nous aurait 
donné jusqu'ici qu'une faible idée. L'aventure vaut 
bien la peine d'être tentée. 


Le Gérant : 
DBanuren ve Meynano. 


JOURNAL ASIATIQUE. 


FÉVRIER-MARS 1887. 





UN DOCUMENT COPTE 


DU 7011“ SIÈCLE. 


MARTYRE DE JEAN DE PHANIDJOÔIT, 
PAR 


M. E. AMÉLINEAU. 
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Le document copte que je publie aujourd'hui est 
le dernier en date des documents qui nous soient 
parvenus de la littérature copte et, si nous en ju- 
geons par 165 seules preuves que nous en ayons, 
c'est sans doute la dernière œuvre qui ait été écrite 
dans la langue de l'Égypte chrétienne. En ne consi- 
dérant que la langue, ce document mérite évidem- 
ment d'être publié, car a priori on peut induire 
qu'une langue qui était en pleine efflorescence au 
“ور‎ siècle dût éprouver certains changements et cer- 
taines altérations pendant un laps de temps qui n'est 
pas moindre que neuf cents ans. De plus ce docu- 
ment est historique, non pas historique à la ma- 
nière des autres œuvres coptes où l'histoire est telle- 
ment travestie qu'on a parfois peine à la reconnaître; 
mais je dirais strictement historique si l'amour du 
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merveilleux n'avait entraîné l'auteur en d’évidentes 
absurdités vers la fin de son œuvre. Si l'on cherche 
ailleurs que dans les historiens arabes la connais- 
sance des rapports qui existèrent entre la race con- 
quérante et la race conquise, on ne trouvera aucun 
témoignage qui puisse nous renseigner, si l'on en 
excepte quelques pages des historiens latins des Croi- 
sades. Jusqu'ici, dans ce procès historique, le peuple 
vaincu n'a jamais eu l'occasion de faire entendre sa 
voix et de dire de sa propre bouche quels étaient 
ses sentiments pour ceux qu'il avait accueillis d'abord 
comme des libérateurs et qui peu à peu étaient de- 
venus ses pires oppresseurs, par suite des révolutions 
politiques, des ambitions insatiables et des guerres 
intestines sans cesse renouvelées, À moins qu'on ne 
trouve dans quelque coin de l'Égypte de nouveaux 
documents, tout ce que nous possédons de témoi- 
gnages coptes sur la domination musulmane se ré- 
duit à deux petits ouvrages, signalés d'abord par 
Zoëga dans son catalogue des manuscrits coptes du 
musée Borgia !, laissés ensuite dans une ombre com- 
Plate et portés seulement l'année dernière à la con- 
naissance des savants et principaux intéressés par 
une lecture faite à l'Institut égyptien ?, au Caire. Le 
premier en date est la vie d'un patriarche, écrite 

1 Zoëga, Cal. Cod. copt. (Romæ, 1810), n° LV, p. 108-115, 
pour la vie du patriarche Issac; n° ,كانت‎ p. 87-89, pour le martyre 
de Jean de Phanidjéit. 

* C£. Bulletin de l'Institut égyptien, deuxième série, n° 6 : mémoire 
sur Deux documents coptes écrits sous la domination arabe, par 
E. Amélineau , de la Mission française d'archéologie. 
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peu de temps après l'invasion musulmane 1: le se- 
cond est le martyre de Jean de Phanidjôit. Pour 
Yutilité générale de l'histoire, il sera donc bon aussi 
de publier cette œuvre en la faisant accompagner 
de quelques considérations qui en montreront la 
valeur, grande ou petite. 


I. 


Par un bonheur assez rare pour que l'on s'en 
puisse féliciter, l'auteur de ce martyre s'est nommé 
et il nous a fait connaître en quelle année 115 écrit 
son ouvrage. Get auteur est un prêtre nommé Marc, 


_ disciple de Michel évêque de Pouasti et de Phlabes, 


c'est-à-dire de Bubaste ou Zagazig et de Belbéis. H 
se trouvait au Caire lors de l'arrestation dé Jean et 
de son martyre; il dit lui-même avoir fait une enquête 
qui ne dura pas moins de onze mois, avoir interrogé 
les témoins, accueilli les témoignages qui lui sem- 


. blaient mériter toute confiance et rejeté les autres. 


Pendant ces onze mois, il resta continuellement au 
Caire. Or, comme le martyre de Jean de Phanidjôit, 
d'après la date contenue dans le récit, eut lieu à 
midi, le jeudi, quatrième jour du mois de Paschons, 
en l'année des martyrs 925, c'est-à-dire le jeudi 
ود‎ avril de l'année 1 209 de notre ère, il s'ensuit que 
l'œuvre de Marc, disciple de Michel, fut écrite vers 


1 Cette vie du patriarche Jsaac me semble encore plus importante 
que le martyre de Jean, en raison même de ja grandeur des per- 
sonnages qui agissent dans ع1‎ récit. Elle est malheureusement un pen 
longue; j'espère cependant la publier bientôt. 

8, 
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le mois de Barmoudah de l'année ‘926, c'est-à-dire 
vers la fin de mars, ou au commencement d'avril de 
l'année 1210. 

L'auteur a présenté son récit sous la forme d'un 
panégyrique, forme éminemment chère aux écrivains 
coptes, Si ce panégyrique a été prononcé, il dut 
l'être en l'année 1210, le 29 avril, au jour anni- 
versaire de la mort de Jean. S'il fallait s'en rap- 
porter aux paroles du texte, il n'y aurait aucun 
doute à entretenir sur la question de savoir si le 
panégyrique a réellement été prononcé; mais l'on 
ne peut trop se fier aux auteurs coptes et j'ai expli- 
qué ailleurs ? comment le panégyrique n'était qu'une 
forme adoptée par ces écrivains, L'étendue de ces 
panégyriques serait quelquefois à elle seule une rai- 
son qui prouverait péremptoirement l'impossibilité 
de prononcer des discours aussi longs : le panégy- 
rique du célèbre Schnoudi, par son disciple Visa, 
n'a pas moins de trois ou quatre cents pages d'arabe; 
il me semble difficile qu'un gosier humain ait pu 
résister à pareille fatigue ou que les auditeurs, de 
quelque patience qu'on les suppose doués, n'aient 
pas eu envie de quitter la place avant la fin du pa- 
négyrique. 11 pourrait cependant se faire que cer- 
tains panégyriques aient été prononcés. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que ces sortes d'œuvres devenaient 
aussitôt des œuvres liturgiques et qu'on les lisait à 
l'église devant le peuple assemblé, quelquefois en- 


١ CF. Un évêque de Keft au TIP siècle, mémoire publié présente- 
ment dans les Mémoires de l'Institut égyptien, L IL. ١ 
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tièrement quand elles n'étaient pas trop longues, 
d'autres fois par fragments 3, Quoi qu'il en soit, que 
le martyre de Jean ait été prononcé ou non?, 这 a 
certainement été lu dans l'église, il est devenu la lec- 
ture habituelle que l'on devait faire le quatrième jour 
de Paschons 3， et il jouit d'une assez grande vogue. 
En effet, une année à peine après sa composition, 
11 était connu et copié dans les monastères de Ni- 
trie *; le copiste nous a conservé son nom, il s'appe- 
lait Pierre, fils d'Aboul-Faradj, et était originaire de 
Damanhour. Il écrivit le manuscrit qui est conservé 
dans la Bibliothèque vaticane sous le n° ix, en l'an- 
née des martyrs 927, c'est-à-dire en 1211. Le fait 
seul que les manuscrits de la Bibliothèque vaticane 
proviennent des couvents de Nitrie prouve assez que 
la copie de ce martyre appartenait à l'un de ces cou- 
vents. 

Un court résumé de l'œuvre ne sera pas ici hors 
de place, afin de faire mieux ressortir la valeur his- 
torique du récit. Le héros se nomme Jean; il était 


1 C'est ce que signifient les annotations qui se trouvent en marge, 
MALE, TIMA2T,eto,，NCOT NO) ESOX : première, seconde 
fois pour lire. 

3 La qualité de prêtre est peut-être un obstacle à ce que le pané- 
gyrique ait فاك‎ prononcé; Marc était disciple de l'évêque de Zagazig 
et de Belbéis; 11 devait le plus souvent être avec l'évêque son père, 
et en présence de l'évêque nul prêtre ne peut consacrer ni parler. 

5 C'est ce qui résulte de la note qui se trouve en tête de la pre- 


mière page du martyre. Voir le texte. 


4 Dans mon mémoire, j'ai écrit que nous avions peut-être le ma- 
nuscrit primitif, une plus mûre considération m'a amené à aban- 
donner cette manière de voir. 
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originaire d'un petit village nommé Phanidjôit, au- 
jourd'hui Ez-Zeitoun, dans le district de Pouschin, 
aujourd'hui Bousch!. Son père était un diacre, 
nommé Marc, homme fort dévot. Le fils ne ressentit 
aucune inclination à suivre son père dans la voca- 
tion ecclésiastique; 这 se fit marchand de toiles et il 
semble surtout avoir vendu une certaine espèce de 
toile que fabriquaient les religieuses d'un monastère 
du Caire, nommé Piceuerdjis?. Son commerce le 
mit nécessairement en relation avec les femmes, 
non seulement avec les femmes de sa nation, mais 
encore avec les femmes musulmanes. H tomba amou- 
reux d'une femme musulmane, en fit d'abord sa 
maîtresse, puis l'épousa *, et pour cela il dut renier 
sa foi. La femme mourut sans doute au bout d'em 
certain temps; car il n'en est plus question; mais 
elle laissait des enfants dont il est parlé. Cependant 
Jean, après avoir vécu un assez grand nombre d'an- 
nées dans le crime et Re sentit le remords 


' Le mot banixæiT signifie : le village aux oliviers, de 
même que le mot arabe Ez-Zeitoun : c'est le seul endroit de l'Égypte 
où il y ait encore des oliviers, et il n'y en a plus qu’un petit nombre 
Le mot copte nOY-in a été conservé dans l'arabe Vs C'est en 
ce village que se trouve celui des imonastères coptes qui doit être 
mis au second rang par son importance et ses richesses. Le premier 
est celui de Moharraq. 

2 Sije ne me trompe, ce mot doit signifier le monastère de Sergios : 
je l'ai vainement cherché au Caire, quoique je sois entré dans un 
monastère de femmes à Fostät, 


? Les passages qui se rapportent à ce mariage sont très obscurs, ' 


parce qu'ils sont donnés dans un style rempli d'allusions à certaines 
paroles scripturaires; cependant le fait est certain. 


1 
2 
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envahir peu à peu son cœur; il résolut de rentrer à 
la fois dans son village près de Pouschin et dans la foi 
de ses pères. Comme il eut à endurer quelques per- 
sécutions, soit de la part des Coptes qui lui repro- 
chaient son apostasie, soit de la part des Musulmans 
qui voulaient l'empêcher de retourner à sa première 
foi, il prit le parti de se retirer dans le village de 
Pepleu, nommé maintenant Biblau !, où il avait en- 
tendu dire que le magistrat ne persécutait pas les 
chrétiens et laissait les apostats rentrer dans le giron 
de l'église chrétienne. 11 s'y rendit en effet; mais le 
remords s'y rendit aussi avec lui. Son esprit semble 
avoir été en proie à une obsession continuelle : pour 
se marier, il avait dû apostasier et son apostasie avait 
été reçue publiquement et consignée dans un écrit 
resté entre les mains des autorités musulmanes ?. Ce 
souvenir le poursuivait; il voulut rentrer dans la 
possession de cet écrit et l'anéantir. Il se rendit alors 
au Caire et consulta plusieurs personnages vertueux 
dont deux désapprouvèrent sa résolution; un seul 
approuva son projet. Cela lui suffit. Il se mit 
alors à envoyer pendant toute une semaine des. pla- 
cets au rot, lui demandant ou de lui rendre sa foi 
ou de lui prendre sa tête. Naturellement le roi ne 
lui répondit pas, et Jean monta lui-même à la cita- 


1١ Ce village est au nord-ouest de la station de Deiront sur la 
ligne du Caire à Assiout. 卫 est encore très florissant. 

3 11 est impossible de tirer une autre conclusion des nombreux ， 
passages où Jean répète à satiété : rends-moi ma foi où prends ma 
tête. 
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delle! afin de réclamer de vive voix ce qu'on refusait 
à ses demandes par écrit. Le roi le fit emprisonner 
pendant. trois jours, espérant que ce temps suflirait 
aux réflexions d'un homme qu'il regardait comme 
un insensé. Au bout de trois jours, si Jean persis- 
tait à vouloir se dire chrétien, on le mettrait à mort. 
Malgré les tentatives de nouveau faites pour ébranler 
sa résolution, Jean y resta fidèle et le quatrième 
jour, le roi lui fit trancher la tête sur les rives du 
Nil. 

Tels sont les événements principaux contenus dans 
le martyre de Jean d'Ez-Zeitoun. Malgré l'imperfec- 
tion, je devrais presque dire la barbarie du style, le 
tableau est vivant. Certains passages du récit sont 
pris sur le vif : je citerai notamment l'entrée de Jean 


à la citadelle où le gouverneur, qui devait plus 
tard s'appeler El-Mélik-el-Kamel, faisait sa rési- 


dence, la promenade funèbre du prisonnier à tra- 
vers les rues et les bazars du Caire, la scène de 
l'exécution et surtout la peinture des troubles qui 
la suivirent. Tous ceux qui ont vécu quelque temps 
en, Égypte reconnaîtront sans peine combien ces 
peintures ont été, je le répète, prises sur le vif et 
faites d'après nature; aujourd'hui encore bien des 
choses se passent qui font parfaitement comprendre 
. la vérité de l'œuvre copte. C'est la seule fois que l'on 


1 La citadelle du Caire, celle même qui existe encore, fut bâtie 


sous le règne de Saladin par l'émir-eunuque Qara-qousch. Elle est 


désignée en copte par le mot XX AA, qui vient évidemment de 
l'arabe. 
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rencontre chez un écrivain de cette race un pareil 
mouvement et des tableaux si animés : l'auteur de- 
vait sentir vivement; il est à regretter que la com- 
plète décadence de la langue dont il fait usage ne 
lui ait pas permis d'employer un style plus léger et 
plus correct. 


IL. 


Les scènes que je viens d'analyser sont encadrées 
de certains détails qui appartiennent directement à 
l'histoire et qui en relèvent tout d'abord. Les pas- 
sages qui se montrent ainsi comme historiques sont 
au nombre de trois. En premier lieu le titre que 
voici dans la traduction française : « Martyre de saint 
Jean, le nouveau martyr, originaire de Phanidjôit 
dans le pays de Pouschin, qu'il accomplit le qua- 
trième jour du mois de Paschons, le cinquième jour 
de la semaine, à la sixième heure, sous le roi El- 
Kamel, fils du roi El-Adel, le Perse-Arabe, sur le 
trône de Piban, sur les bords du fleuve d'Égypte. 
Dans la paix de Dieu : amen. » Le second passage 
se trouve au début du récit. Le voici : « H arriva 
sous le règne d'Osman, fils de Joseph, roi établi sur 
Babylone d'Égypte, la Paralie, la Syrie, les districts 
de Damas et de l'Arabie {ce roi était un Cydarite et 
un Persan, kataxiarque de la foi des Agarinnéens, 
voulant convertir à sa foi les Arabes et les Ismaélites), 
qu'il y eût un homme du Sud, nommé Jean, etc. » 
Voici enfin le troisième passage qui termine je récit 

de l'exécution capitale : « C'est ainsi que le combat- 
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tant du Christ, le saint martyr et bienheureux Jean, 


fils de Marc, originaire de Phanidjôit. . . . . termina ， 


son combat, le quatrième jour de Paschons, qui 
était le jeudi, à la sixième heure, dans l'année des 
martyrs 925, aux jours du patriarchat de notre glo- 
rieux père abba Jean Pauléon..... et dans la on- 
zième année du règne de Mohammed, fils d'Abou- 
Bekr, fils d'Ayoub, frère de Youssouf : ce Youssouf 
est le père du roi Osman, qui fut lamite (?) de son 
temps près des rives du fleuve d' Égyp te, sur le trône 
de Piban. » 

Comme on le voit, ces trois textes peuvent se ré- 
duire à deux : le titre a sans doute été ajouté par le 
copiste Pierre, comme c'est la coutume des copistes 


coptes; il ne mentionne en plus que le surnom du 


père du roi El-Kamel, surnom qui se retrouve deux 
fois dans le cours du récit. Des deux autres on doit 
tirer les conséquences suivantes : Jean devait exercer 
son métier sous le règne d'Osman, c'est-à-dire en 
donnant à ce sultan les titres sous lesquels 11 est 
connu, sous le règne d'Emad-ed-Din Osman, sur- 
nommé El-Mélik el-Aziz ; il termina sa vie sous lerègne 
da roi Mohammed, fils d'Abou Bekr, fils d'Ayoub, 
frère de Youssouf qui était lui-même le père du roi 
Osman mentionné en premier lieu, c'est-à-dire que 
Jean mourut la onzième année du règne de Moham- 
med Aboul-Fath, surnommé El-Mélik el-Kamel, fils 
de Seifed-Din Abou Bekr, surnommé El-Mélik el- 
Adel, qui était lui-même fils d'Ayoub, le fondateur 
de la dynastie des Ayoubites, et frère du célèbre 
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Youssouf Salah-ed-Din (Saladin). Tous ces rensei- 
gnements sont de la plus scrupuleuse exactitude. 
Deux points seulement restent obscurs : le roi Os- 
man avait-il bien les possessions que lui attribue 
l'auteur copte? et que doit-on entendre par le règne 
du roi El-Kamel? Pour répondre à ces questions, il 
ne sera pas inutile de retracer en quelques mots 
l'histoire des premiers successeurs de Salah-ed-Din. 
Lorsque Salah ed-Din mourut, le vaste royaume 
qu'il s'était acquis par ses brillantes victoires fut 
divisé entre ses fils, ses frères et ses neveux; mais il 
y eut trois portions principales qui échurent à trois 
des enfants de Salah-ed-Din. Le premier, Nour ed- 
Din Ali, surnommé EI-Mékk el-Afdal, eut Damas, 
' les côtes maritimes (la Paralie), Jérusalem, Bosrah, 
Banéas et la basse Syrie; le second , Ghayath ed-Din 
el-Ghazi, surnommé El-Mélik ed-Daher, eut Alep, 
la haute Syrie, Haran, Tell-Bascher, Ezaz et Man- 
beg; le troisième enfin, Emad ed-Din Osman, sur- 
nommé El-Mélik el-Aziz conserva l'Égypte qu'il gou- 
vernait du vivant de son père. Les autres fils, frères 
et neveux de Salah ed-Din conservèrent les apanages 
qu'ils avaient obtenus de la libéralité et de la con- 
fiance du sultan, leur père, leur frère ou leur oncle. 
Parmi eux se trouvait Seif ed-Din abou Bekr, fils 
d'Ayoub et frère de Salah ed-Din, qui était en pos- 
session de Karak et de Schoubek. Fort mécontent 
de sa part, 这 se dit qu'il saurait bien en acquérir 
une plus belle : dans ce but, il s'allia avec Osman, 


sultan d'Égypte, et dépouilla Nour ed-Din de ses pos- 
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sessions, en Tan 572 de l'hégire (1 194 de notre ère). 
Les deux spoliateurs songèrent à se partager leurs 
conquêtes, mais Seif ed-Din abou Bekr obligea son 
neveu Osman à lui céder la meilleure part. Quatre 
ans après, le 22 novembre 1198, Osman d'Égypte 
mourut et laissa ses possessions à un enfant de huit 
ans, nommé Nasser ed-Din Mohammed, à qui l'on 
donna le surnom de El-Mélik el-Mansour, A ce 
jeune roi, il fallait un tuteur et l'on songea au prince 
dépossédé de Damas; Nour ed-Din Ali ne deman- 
dait pas mieux; il se rendit en Égypte et prit le titre 
d'Atabek. À cette nouvelle, Seif ed-Din abou Bekr 
marcha vers l'Égypte, chassa de nouveau Nour ed- 
Din Ali, sarrogea à lui-même la tutelle de son petit- 
neveu et finalement le détrôna à son profit le 23 oc- 
tobre 1199. 11 prit alors le titre de sultan d'Égypte 
et de Syrie. Devant ses succès, tous les autres se مقط‎ 
tèrent de faire leur soumission et de reconnaître 
‘autorité de Seif ed-Din abou Bekr el-Mélik el- 
Adel. 

Rassuré du côté de sa famille, Seif ed-Din abou 
Bekr dut tourner tous ses efforts contre une armée 
de Francs, d'Allemands et de Vénitiens qui avait 
fait une descente en Syrie. Jusqu'en l'année 1209, 
il ne cessa de guerroyer contre eux !, En cette année, 
un horrible tremblement de terre éprouva ses pro- 
vinces asiatiques, et il apprit qu'une armée chré- 
tienne s'était emparée de Rosette et s'était avancée 


1H s'agit ici de la cinquième croisade qui n'eut aucun résultat. 
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jusque dans les terres. Obligé de traiter pour éloi- 
gner les croisés de l'Égypte, EI-Mélik el-Adel ne 
comprend que l'Égypte en son traité et retourne en 
toute hâte en Syrie. Quelques années après, une 
nouvelle armée chrétienne débarqua à Saint-Jean- 
d'Acre : le sultan d'Égypte voulut s'opposer à ses 
progrès, mais il fut vaincu dans les plaines de Safar 
et vit ses communications coupées avec l'Égypte. Son 
fs Nasser ed-Din Mohammed abou ‘1-Fath, qui 
devait prendre plus tard le surnom de El-Méük el- 
Kamel , voulut s'opposer aux entreprises des Croisés 
sur Damiette dont ils faisaient le siège : 11 fit de- 
Iander des secours à son père qui, en marchant à 
son aide, mourut près d'Alekyn, en l'année 1218, 

Cet exposé succinct des événements qui se succé- 
dèrent depuis la mort de Salah ed-Din jusqu'à celle 
de El-Mélik el-Adel, répond aux deux questions qui 
ont été posées plus haut. Osman fut sans doute un 
moment maître de plusieurs des provinces qu'on lui 
attribue dans l'œuvre copte; mais il ne le fut pas 
des districts de Damas et de l'Arabie. De même, par 
le règne d'El-Kamel, il faut entendre son gouverne- 
ment d'Égypte qui lui fut confié en 1199, et dès 
lors c'est bien vers l'année onzième de son gouver- 
nement qu'eut lieu le martyre de Jean, en 1209. 
resterait maintenant à expliquer ces titres de kata- 
æiarque de la foi des Agarinnéens et de Cydarite. 


J'avoue humblement ne pas savoir ce que veut dire . 


ce dernier; quant au premier, je crois qu'il est je 


synonyme de khalife entendu dans le sens religieux. 


28 
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Osman qui est ainsi nommé était de mœurs sévères 
et voulut réfréner la licence de certaines fètes : c'est 
peut-être à cette tentative que fait allusion la phrase : 
il voulut convertir à sa foi les Arabes et les Ismaé- 
lites (sans doute les Bédouins), à moins qu'on n'y 
doive voir une allusion à certaine secte hérétique 
nommée secte des Qadryeh, du scheickh Qadry. 
Nous savons d'ailleurs que, sous le règne de Salah 
ed-Din, ce prince favorisa la secte bien connue des 
* Schaféites, afin de détruire l'influence religieuse des 
khalifes fatimites. 

Un cértain nombre d'autres dénominations restent 
inexpliquées, par exemple celles de xaM6OC, Tap- 
ICEOC, KAOHXOYMENITHC. Je ne sais d'aucune 
. façon ce que signifie le premier mot, que l'on ren- 
contre dans l'énumération des personnages qui, après 
l'exécution de Jean, troublent la ville de leurs voci- 
férations. Le second mot s'applique à des Coptes qui 
entourent le médecin du roi et qui doivent être des : 
scribes, des notaires royaux. Quant au troisième, je 
serais assez tenté d'y voir les étudiants de l'univer- 
sité venus de contrées étrangères à l'Égypte. Une autre 
appellation dérivée en ligne droite du latin, Kew- 
THpion (centario), et que j'avais d'abord traduite 
par centurion, doit désigner les soldats de police, 
en opposition avec les soldats de l'armée régulière, 
Il y a une foule d'autres appellations arabes ou tra- 
duites de l'arabe qui se trouvent dans je texte : il est 
assez curieux de retrouver en copte la traduction 
des titres du grand qädi, du scheikh el-islam, des 
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muezzins, etc. Ce n'est pas le moindre intérêt du 
texte. 

A'un autre point de vue, ce texte jette un jour 
tout particulier sur le caractère du gouverneur, qui 
épuise en vain tous les moyens qu'il peut inven- 
ter pour ramener 16 fanatique Jean à de meilleurs 
sentiments. El-Kamel ne cède vraiment qu'en der- 
nier ressort, lorsqu'il ne peut plus faire autrement 
en face des dignitaires de son peuple et de sa reli- 
gion, Cependant il est facile de voir que les Coptes 
ne sont plus traités avec la douceur qu'on leur mon- 
tra dans les premiers temps de la conquête : on ne 
comptait plus avec eux, quoiqu'ils eussent conservé 
entre leurs mains la presque totalité de l'administra- 
tion égyptienne; on les traitait impunément de la 
pire des manières, car on savait qu'ils ne pouvaient 
plus rien. Le fanatisme musulman dans ce martyre 
de Jean de Phanidjôit est encore supérieur au fana- 
tisme copte, ce qui n'est pas peu dire. À ce point 
de vue, la description de la scène qui suivit l'exécu- 
tion de Jea est d'une réalité poignante qui montre 
bién à quel degré de férocité on peut amener des 
hommes naturellement doux, par le plus pur des 
sentiménts humains, le sentiment religieux, lors- 
qu'on en abuse et qu'on le détourne de son objet 
premier. _ 


IL. 


Autant que l'histoire, la géographie peut profiter 
d'un certain nombre de données contenues dans 
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l'œuvre copte. Le plus grand nombre des renseigne- 
ments que l'on en peut tirer a déjà été utilisé par 
Quatremère et Champollion dans leurs ouvrages sur 
la géographie de l'Égypte, surtout par le premier. 
Cependant 11 reste encore à glaner après eux, et 
l'on peut corriger quelques-unes de leurs don- 
nées. | 

Le nom de la patrie de Jean, banixaiT, est 
très connu en Égypte : le village subsiste encore et 
porte غ1‎ même nom traduit en arabe, à savoir Ez- 
Zeitoun c'est-à-dire le heu des oliviers. 11 en est de 
même du cheflieu de district noyajn qui a été 
avec beaucoup de raison identifié avec le bourg 
nommé Usim par Makrizi. Je ne sais d’où vient ce 
mot Usim à moins qu'il ne soit le mot copte noYOIN 
privé de l'article; mais la ville existe encore aujour- 
d'hui et s'appelle Bousch, ce qui est le nom copte 


lui-même, privé de la terminaison. Quatremère place ' 


près de Bousch un village dont 11 est fait mention 
au courant de l'œuvre copte, et qui est nommé 
nonwMOnpoc. Selon ce savant, Makrizi nomme ce 


village Aboul-nomros. Quelques voyageurs l'ont visité, | 


tels que Norden, qui le nomme Abunumerus et Vans- 
leb, qui l'appelle Abunamros. Les transcriptions la- 


tines répondent assez bien au nom copte, de même ， 


que ja transcription arabe; cependant je ne peux 
admettre que le nonmonpoc dont il est question 
dans le martyre de Jean fût situé près de Bousch. 
En effet, l'auteur dit que, le dimanche matin, Jean 
vit des Coptes aller à un village situé à l'ouest du 
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fleuve pour célébrer la fête de Saint-Georges; il s'y 
rendit lui aussi, sentit son désir du martyre s'ac- 
croître en entendant lire les actes du grand saint et 
retourna le même jour au Caire, le trente Phar- 
mouthi. Le lendemain il se présente devant El-Kamel. 
Or il serait matériellement impossible à un homme, 
mème à cheval, d'aller de Bousch au Caire en un 
jour; car Bousch est situé plus loin que Benisouef, 
et il faut quatre heures de chemin de fer pour se 
rendre du Caire à Benisouef. Je crois donc que le 
village de Ponmonros doit être cherché non loin 
du Caire, puisqu'on pouvait y aller et en retourner 
le même jour. On ne peut ici se faire un argument 
de l'élasticité des phrases coptes, car les dates sont 
soigneusement données en ce passage. Quant à sa- 
voir où était placé ce village, je n'ai pu arriver à 
l'identifier; mais, je le répète, je ne puis le placer 
près de Bousch, malgré la similitude des noms. 

Je me permettrai de même de rectifier une asser- 
tion de Quatremère d'après Makrizi au sujet de la 
position de nenxey, identifié avec le village actuel 
de Biblau. L'identification est juste, le nom est le 
même et Makrizi a parfaitement raison de placer 
Biblau près d'un autre village nommé Sanabou, 
siège d'un évêché. Il à tort au contraire de placer 
Biblau au nord de Sanabou, lorsque c'est Sanabou 
qui est au nord-ouest de Biblau. En effet, pour aller 
du Caire à Sanabou (j'ai fait moi-même le chemin), 
on prend le chemin de fer jusqu'à Deirout : de Dei- 
roût on revient sur ses pas vers le nord jusqu'à Bi: 

ix. 9 
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blau en inclinant vers l'ouest et, toujours dans ja 
même direction de Biblau, on va à Sanabou, 
Quatremère a aussi parfaitement expliqué les dif- 
férents noms du Caire qui se trouvent dans l'œuvre 
copte : on ne peut rien trouver à redire sur ses ex- 
plications du mot xaxa qui désigne bien la citadelle 
et du mot niIEAN qui doit en effet signifier une 
salle où les sultans ou les khalifes rendaient la jus- 
tice. L'expression 8a8ÿxœ@N NTEG xnmi, Babylone 
d'Égypte, désigne bien le Caire; de même le mot 
XHMI, mais je ne crois pas que Quatremère ait 
trouvé la véritable explication. Le mot xHmi1 dans 
le dialecte memphitique, kHme en dialecte thébain, 
est le nom de l'Égypte : on ne trouve Jamais ce mot 
appliqué à une ville dans les œuvres coptes autres 
que le martyre de Jean. L'auteur de ce martyre l'a 
appliqué au Caire parce que les Arabes avaient 


donné au Caire le nom de l'Égypte elle-même : Masr | 


au lieu de Misr. L'auteur copte a traduit le mot 
Masr et du même coup a appelé le Caire xmm1. De 
là vient aussi que, dans le lexique thébain cité par 
Quatremère, le mot KHMG a le même sens. 

Ce nom xHmi n'est pas le seul par lequel la ville 
du Caire est désignée dans l'œuvre qui m'occupe : 
elle est encore plus souvent appelée +-kecpomi. 
Quatremère explique ce nom par l'étymologie et 
croit qu'il signifie : la ville qui brise les hommes; à y 
voit une traduction de l'arabe el-Kahirah. Je. crois 
qu'il a raison, et l'œuvre même en contient une 
preuve qu'il n'a pas vue : en effet, la ville est ap- 
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pelée une fois xHMI "كلم‎ +Kkéempæmi, ce qui est 
bien la traduction de Masr el-Kahirah. On trouve 
aussi à propos du Caire une phrase fort curieuse où 
il est dit que la nouvelle du martyre de Jean se ré- 
pandit dans les villes de Masr et de Nistram {Quatre- 
mère lit Mistram et Tuki Nistram)?. D'après lui, le 
mot Mistram se rapporte évidemment au vieux Caire 
que les Arabes, dit-il, appellent Misr ou Fostat. Je 
me permettrai de ne pas trouver la chose aussi évi- 
deñte. Le mot Nistram, si la lecture de Tuki est 
bonne, n'a pas une physionomie copte; si l'on en 
retranche l'article pluriel, il reste وعدم كدج‎ qui n'est 
pas copte?, Je croirais assez volontiers que ce mot 
est une corruption du grec CTPAT6Y MA, et je ver- 
rais alors dans Nistram le quartier du Caire appelé 
El-Asker, c'est-à-dire l'armée, quartier qui, bienque 
ruiné sous le khalifat de Mostanser billah, n'était 
pas encore dépeuplé un siècle après, c'est-à-dire 
sous le règne de Salah ed-Din, tout en étant dans 
une complète décadence. La mention de ce quartier 
se comprendrait très bien, car El-Asker était la ville 
ancienne du Caire; el-Masr, bâtie par Gouar, était 
la nouvelle. On ne comprend pas d'ailleurs comment 
la nouvelle d'un martyre ait pu attirer toutes les 
nations de Fostat : Fostat existe encore et c'est un 


١ Ce que je dis plus bas expliquera mon incertitude de la vraie 
leçon. 

3 Le mot MICTPAM n'a pas davantage une physionomie copte. 
Quatremère y voit le même mot que Misr : je ne saurais être de son 
avis. La leçon NIC-TPAM me sourit beaucoup plus. 
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quartier exclusivement copte avec toutes ses églises. 
On désigne, en effet, souvent Fostat par le nom de 
vieux Caire; c'est à tort, c'est la viille Babylone 
d'Égypte qu'on devrait dire et non le vieux Caire 
qui est tout autre. Aujourd'hui le quartier El-Asker 
est rebâti et l'on y voit encore la mosquée de Tou- 
loun qui l'avait bâtie pour ses soldats. 

Le récit de la promenade que l'on fait faire à 
Jean pour le conduire de la citadelle sur les rives 
du Nil peut aussi servir à connaître la topographie 
du Caire à cette époque : il est de la plus complète 
exactitude et assez détaillé: mais il est inutile de 
s'arrêter sur un tableau que chacun pourra utiliser, 

Avant de terminer cette introduction je dois par- 
ler d'un mot à forme géographique dont la signi- 
fication me semble douteuse, je veux dire le mot 
AAMITHC. 卫 est dit du roi Osman, qu'il était 


AAMITHC; des Ismaëlites ou Arabes nomades, qu'ils . 


étaient 入 MITHCi; enfin El-Kamel dit à Jean : Fais- 
toi xAMITHC. La terminaison de ce mot est évi- 
demment grecque; mais le mot lui-même ne me 
semble pas l'être. Il me semble y reconnaître le sens 
du mot arabe mouslim, et je le traduirais volontiers 
par musulman ; je ne serais même pas étonné que 
ce fût le mot lui-même qu'on n'aurait pas voulu 
faire entrer intégralement dans un ouvrage copte. 
Cependant je dois dire que ce n'est [5 qu'une con- 
jecture que rien n'impose, £ 

Pour terminer, je dois avertir que j'ai publié le 
texte tel que. je l'ai copié. Ce mode de publication 
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m'a semblé plus avantageux à cause de la corrup- 
tion de la langue dont chacun pourra ainsi juger. 
Mon texte est publié d'après la copie que Tuki a 
faite sur le manuscrit n° 59 du Vatican : j'ai voulu 
faire collationner mon texte, c'est-à-dire la copie de 
Tuki; mais on a refusé à M. Guidi, qui en faisait la 
demande en mon nom, toute communication du 
manuscrit. Malgré ce refus, je ne crois pas que mon 
texte, avec les notes que j'y ai jointes, s'écarte consi- 
dérablement du texte original, et l'utilité de ja 
publication reste entière. Si quelques fautes ont 
échappé, je prie mes lecteurs de ne pas me les im- 
puter. 


十 MAPTYPIXLI NTE nIArIOC IDANNHC TIIMAP- 
TYPOC MBGPI MIEBOADEN 中 ANNI2COIT den 
TXOPA MNOYŒIN ETAIXOKC GEOA NCOY A 
MITIABOT nAODONC DEN 562001 MnE den 


十 xxn € ne nazpaa MnoYFO ecxxGMHA (sic) 
ndHPIL MTOYPO GAATGEX MINGPCHC APABOC 


Martyre du saint Jean le nouveau martyr, origi- 
 naire de Phanidjôit dans le pays de Pouschin, 
qu'il accomplit le quatrième jour du mois de 
Paschons, le cinquième jour de la semaine, à la 
sixième heure, sous le roi El-Kamel, fils du roi El- 


1 On lit en tête de la page : COY Æ MNAGONOC (sie): Le 
. quatrième jour de Paschons. C'est l'indication liturgique rappelant 
que le martyre de Jean devait se lire à l'office ce jour-là. 
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den neponoc MnIEAN 21XEN NENC 中 oOTOY 


M 中 必 Fo NTE xHMI en oY2iPHNH NTE 中 十 
AMHN. 

CDTEM M 中 ooY  NAMENPA- ETCMH MTIe- 
POŸAATHC 入 AYIA 6q6p 小 AIN NEMAN Gq2COD 
MMOC ععد‎ GOYINAM MTTIOC ACIPI NOY2XOM 60- 
YINAM MTOC ACIPI NOYXOM N+HNAMOY AN 
وعد‎ AAAA 十 NAODN 有 OYO2 NTACAXI NNI28HO1 
NT6 006. ben OoYCEO rap Ad 十 CE NHI NXE 
nDE OoYoz MnedTHIT ETOT4 6 中 MoY .入 MO1- 
NI THPOY ص‎ NInICTOC OYO2 NEWHPI NTG 
NIBATNTICMA 2INA NTEN4dAL MIIINA28Gqd GT- 
20X NTG neNCODTHF NATAGOC OYO2 NAAH- 


BINOC NNOY 十 رصحت‎ EPON 21 TIGEYATTGAION 


Adel le Perse-Arabe, sur je trône de Piban, sur les 
bords du fleuve d'Égypte. Dans la paix de Dieu : 
amen, 

Écoutez aujourd'hui, à mes bien-aimés, la voix 
du hiéropsalte David chantant avec nous et disant : 
« La droite du Seigneur a fait un prodige, la droite 


du Seigneur a fait un prodige : je ne mourrai pas, : 


mais je vivrai pour raconter les œuvres du Seigneur; 
car le Seigneur m'a donné un enseignement et ne 
m'a pas livré à la mort. » Venez tous aujourd'hui, 
6 fidèles enfants du baptême, afin que nous por- 
tions le joug plein de douceur de notre bon Sau- 
veur et vrai Dieu qui, pour instruire ainsi les. 
hommes de cœur, crie dans Île saint Évangile en di- 
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GEOYAS 64 CB NNIPEM N2HT dx MMOC 
XE AMGINI 2APOI OYON NIBEN ETHOCI 02 
eT20py DEN NOYEThHWOYI 0YO2 ANOK ee- 
NA+ MTON NOTEN. EN OYMETAAI pHOYA) 
NEM OY2HT E4COY TON MAPENAAI MITINA28E4 
EONANG4 MTEG MINA2- MNAIFENNEOC NTHXI 
MEGPI ETA4IPI EBOX DEN NIAYAHOY NTE rr- 
MENPIT THC NAIMGGYI GIDANNHC TMITOXI 
MEGFI GTAgbipl egox DEN NAIG200Y M 中 PH 十 
NOYEOD NKPINON. AAHOUC bai n6G ni 由 xc NGF- 
TFTATHC NTE 十 xn TX seTAql DEN OYIHC xq- 
GOXI ET2H Adq2CXEM MNEIBEXE DEN OYMET- 
XDPI OYO2 AGPAGJI NEMA4 Ne NOC 41021 
NGM TIOIKONOMOC NEM 11161117 60110 GEY- 
con . NIKGEPTATHC 20D0Y AYCOPEM NC 
den oyay dcDoY NEM OYMEI MINXTIKON. 


sant : « Venez à moi, vous tous qui souffrez et qui 
êtes harassés sous vos fardeaux, et je vous repo- 


serai. » Avec soin et d'un cœur droit, portons le joug . 


honnête de ce vaillant et nouvel arbuste qui a تك‎ 
dans le cœur de notre bien-aimé le Christ, je veux 
dire Jean, l'arbuste nouveau, qui a poussé de nos 
jours comme un lis. A la vérité c'est un ouvrier de 
la onzième heure qui est venu en toute hâte, qui a 


couru sur le chemin et qui a ravi son salaire avec 


vaillance; le maître du champ s'est réjoui avec lui, 


ainsi que l'économe et le surveillant, tous à la fois; 


les autres ouvriers eux-mêmes l'ont regardé avec un 
désir véhément et un amour spirituel. En vérité , c'est 
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AAHOG@C عن ادل‎ ndOHPI NTE METATCHTEM 
GTAdGI N 十 oYcIA NTG neqlDT OYO2 AYXOP 
MMO4 GEOA NGM NITIOPNOC NEM NIPGqGP NOBI 
OYO2 AqGP عدل‎ Aq2KO OYO2 AGEP 2HKI GX4q- 
由 ODNT M 中 MoY oOYO2 AqTACTO9q 2A 1601007“ 
AdqdOnq SPoq den OYFPAO1. ar ne MECHOY 
GTAqCOPGM GEOX2ITOTd MEqMA NECHOY 
AqGCOX1I NCH4 DEN 0OYql PFDOYG CANTGq- 
XGMq A4U)ONA GPO4 DEN OYPAODI NGM OY- 
OYNOq . bai ne mbhnsc ETEP OYOINI 由 en 
OYMA NXAKI GANTE neqOoYOINI 中 oz ENI- 
XOPA THPOY . bar ne minadpi eTGGnit (sic)! 
حمق‎ 小 GN nicNA2 x4+ OYTA2 M 中 PH 十 mnceni 
قطان‎ NAAOAIL THPC. dal ne TMICPAHAITHC 


le fils de ja désobéissance qui a reçu sa substance de 
son père et qui l'a dissipée avec les débauchés et les 
pécheurs, et 11 est devenu besogneux, ül a eu faim, 
il est devenu pauvre et s'est approché de la mort; 
_ alors, il est retourné vers son père qui l'a reçu avec 
joie. C'est la brebis qui a erré loin du pasteur : il a 
couru après elle avec sollicitude jusqu'à ce qu'il l'eût 
trouvée, il 15 prise avec lui dans la joie et l'allé- 
gresse. C'est la lampe qui a brillé au milieu des té-’ 
nèbres au point que sa lumière est parvenue en tout 
pays; c'est le grain qui restait dans la grappe et qui 
a donné du fruit comme le reste de la vigne entière; 
c'est le véritable Israëlite dans lequel il n'y a eu ni 


1 Lisez : ETCEeEnL 
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NT 中 MHI ETE MMON 和 OAXOC NDHTA OYAG 
KAKIA OYAG 61 NXONC KATA TICAXI MnDEC . 
AI ne niEgDK GeNAN6q ETAATACOE N2AT 
NTG 6564006 GqKHE NZ NCON MNGMOO NNH 
ETENOYA THPOY . لحل‎ ne MINT ecTKO 十 
NCA ITIANAMHI ŒANGTGEAXIMI (si)! MITIANA- 
MHI NAAHOINON GT6 al ne EMMANOYHA 
mnIODNI ETOND . bal ne 111600221 NKXOAÀPID- 
THC ETAIEPhOPIN N 十 zegca NOYOINI OYO:2 
NATOODAeg OYO2 NATAGNI MnGMOO NNH GT- 
OA2EM THPOY 中 Atne 中 HeTxAqeP اموي‎ N2EMCI 
DEN mnIAPICTON MII20n 6986 XG 和 qPANAq 
MnITATIODGAGET MMHI NETNOYPANION 111 neN- 
COTHP. AMOINI THPOY THPOY MbOOY دن‎ 
NINICTOC NXPHCTIANOC OYO2 NŒHPI NTG 


ruse, ni méchanceté, ni violence, selon la parole 
du Seigneur; c'est le fidèle serviteur qui a retourné 
au septuple l'argent de son maître, en présence de 
tous ceux qui lui appartenaient. C’est le négociant 
qui a cherché des perles jusqu'à ce qu'il eût trouvé 
la vraie perle, c'est-à-dire Emmanuel, la pierre vi- 
vante; c'est l'invité pur qui porte des habits bril- 
lants et sans tache en présence de tous les invités; 
c'est lui qui est assis à la première place au festin 
nuptial, parce qu'il a plu au véritable et céleste 
fiancé, notre Sauveur. Venez tous aujourd'hui, 6 
fidèles chrétiens, fils de l'Église, afin que nous en- 


١ Lisez : WANTEAUXIMI, 
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十 eskKAHCIA 2NA NTENOYOPN 62PHI 2A NOC 
NGUYEN 2MOT NIBEN NEM DOY NIBEN NGM CMOY 
NIBEN OYO2 NTENEP 20YO 6ICI MTEqFAN 
eeoYyaxg OYO02 ETCMAPOOYT ETE IT NTE 
OYON NIBEN NEM neqMONOrGNHC NŒHPI IHC 
nxC nENOC NGM TITNA EOOYAE OA لاع‎ 62 NTE 
NIGNEZ AMHN 26 AGIPI NEMAN KATA TIGqNIO 十 
NNAI OYO2 A4) NAN MEOHGOC NEM OY- 
Peq 十 NOM 十 meM OY26AmIC NCHOY NIBEN 
den MAt NIBEN OYO2 AdOYCN2 NTEIXOM 
برعم‎ nE4HDOY NEM nedd 中 HPI 6Ycon XE 
AGIPI NEMAN KATA للك‎ (> NNAI OYO2 ÀG- 
NAZMEN EBOXDEN OY20X26EX معد‎ DEN OYCHOY 
G4U)H NAYJCOBT NAN N2AN PE4P@IC NGM 
يردج‎ Pd 十 NOM 十 den eMH 十 MnIXAKI AqINI 
NnIOYOINI 01602 den eMH 十 mniceorswn 


voyions à Dieu toute grâce avec toute gloire et toute 
bénédiction , que nous exaltions son nom saint et béni, 
à lui qui est le père de chacun , à son fils unique, Jésus 
le Christ, notre Sauveur, et au Saint-Esprit, dans les 
siècles des siècles, amen; car il nous a secourus, il a 
agi envers nous selon sa grande miséricorde, il nous 
a donné courage et espoir en tout temps et en tout 
lieu,’ il a manifesté sa gloire, sa puissance et ses 
merveilles tout à la fois. En effet, il a agi énvers 
nous selon sa grande miséricorde, il nous a sauvés 


du trouble; dans le temps propice, il nous a pré 


paré des excitateurs et des exhortateurs; au milieu 


des ténèbres, il a envoyé la lumière; au milieu des 
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NGM ITIMHA) NXŒONC AdINIL MnICeOI MITIAPO- 
MATA OYO2 由 en 中 MH 十 MnICOypI NeM ntce- 
POI AdINI MEGPT GT 十 MOYE ben eMH 十 
NNINOPNOC NGEM NI 由 DOTEGE NGM NIPE4EP NOBI 
AGINI N2AN OMHI NEM 2AN AIKGOC NGM 2AN 
POMI GYOYAB AYGJONI NAG N2AN P6qcDGMCD1. 
MAXICTA NIDEN CNO4 NEM NIDATES pMI 
AYŒŒNI N2AN KAHPONOMOC NA 十 MeToY- 
ع كدير مم‎ Nibnoy1. ben eMH 十 nitMoc 十 اعد‎ 
N2AN MHINII OYoz hen eMH 十 MnicxhoyY1 xq- 


INT N2AN CMOY OYO2 DEN eMH 十 MMIENTHX 


puanteurs et d'une foule de putréfactions, il a en- 
voyé l'odeur des aromates; au milieu des ronces et 
des épines, il a envoyé une rose resplendissante; au 
milieu des impudiques , des homicides, des pécheurs, 
il a envoyé des justes, des hommes honnètes et saints 
qui ont été ses serviteurs; surtout ceux qui ont versé 
le sang et les homicides, sont devenus des héri- 
tiers du royaume des cieux; au milieu de la haine, 
il a envoyé des prodiges; au milieu des malédictions, 
il a envoyé des bénédictions; au milieu des ivraies 
stériles, il a envoyé les fruits des temps de tran- 


١ Le texte me semble corrompu en ce passage. D'après le mou- 
vement de la phrase et de la pensée qui procède par antithèse, on 
s'attendait à trouver MAI au lien de MHIN: : amour au lieu de 
prodiges, et la phrase devrait se traduire alors : au milieu de la 
haine il a envoyé l'amour. Peut-être la corruption du texte ne pro- 
vient-elle que d'une mauvaise lecture de Tuki. Cependant j'en serais 
un peu étonné, , 
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NATOYTAZ AGINI N2AN KAPnOC NTE 2AN CH- 
بحن‎ nNXxAMH 由 en eMH 十 Mmicwben NeM met 
NICONC AqINI N2AN ŒHPI NOMHI NA 十 METOY- 
مم‎ NT6 NI 中 hoY1 . OYOZ Aq6ACOY CA 1001 
NNIArrEAOC KATA nINOMOC MBEPI MMGTNE- 
x6yeGpoc (si) NTE nencoTHp RC nXC. MX- 
PENGEP MAI D NAMGNPA 十 den OYGAL MEGFi 


NGEKKAHCIACTIKON  OYO?2  NTENGPŸAAAIN - 


NGEM M'Y AAMODAOC NT6G MINPObHTHC AAYILA. 
TOYPO MICA OYO2 NTGENXOD MMOC XE XD 
MnÜC DEN OYXD MBGPI ععد‎ APG neqCMOY 
heu TEKKAHCIA NTG NH GOOYAS. dat OY- 
ارين‎ MMAPTYPION NTG MATONOGGTHC MMHI 
nwTre nXC 中 H ceoYABg IDANNHC 11650 
hamixoir bar GTAq 中 IPI E8Ox en Nat 620- 
OY NAI 6206 TIdOG NCIII NTG MIXIBANOC 


quillité; au milieu de la souillure et de la violence, 
il a envoyé de véritables enfants du royaume des 
cieux et il les a élevés au-dessus des anges selon la 
loi nouvelle de liberté donnée par notre Sauveur 
Jésus le Christ, Célébrons, ô mes bien-aimés, une 
fête nouvelle et ecclésiastique; chantons avec le pro- 
phète et le psalmiste, David, roi d'Israël, et disons : 

« Chantons au Seigneur un cantique nouveau, car 
sa bénédiction est dans l'assemblée des saints. » C'est 
la fète du martyre du véritable athlète du Christ, 


le saint Jean de Phanidjôit qui s'est élevé en ‘cés آذ‎ 


jours plus haut que les cèdres du Liban, qui a porté 
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bar ETAdqqxl MITINA2BG4 GTG 中 xi ne nicTAY- 
POC1 زوفت‎ NATG)INI OYO2 MTEGq2POG 36 


. OYAG Mnedbici enTHP9 bai ETAqxCDK EBOX 


MITIOYA2CA2NI NTE6 rtedPeq 十 CRD MMHI nXC 
NEM ANON 2DN ETŒU) GBOX EPON 21 MIEYAT- 
rexION GOOYAE 中 AL A4COBMEC NKAXDC OYO2 
Ad2COKC NKAADC YG 中 H ceNx 十 am EOy- 
ON2T GEOANGM NACAXI DEN TAICODOY NNGDIK 
OYO2 NPE4EP NOBI TOHPI 204 MbpoMI? 
ANA ODInI NA4 20TAN A4GANI DEN maoy 
NTE NedidDT NEM NGdArFEAOC GOOYAE. 入 入 H- 
BODC IOANNHC TIAXrIOC MBEPI OYAG MNEP6I 
ini OYAE MnedqeP 20 十 oYAE 64004 
KATA 中 PH 十 eTchhoYT xe TOoY20 十 عه‎ 


le joug, c'est-à-dire la croix, sans en rougir et qui 
ne l'a pas trouvé pesant et qui n'en a pas du tout 
souffert, lui qui a accompli l'ordre de notre véritable 
maître à nous aussi, le Christ qui crie dans le saint 
Évangile (et celui-ci l'a bien entendue et bien ac- 
complie, cette parole) qui dit : « Celui qui rougira de 
me confesser, moi et mes paroles, dans cette géné- 
ration adultère le Fils de l'homme rougira aussi de 
lui dans la gloire de son père, avec ses anges saints. » 
Vraiment, le saint Jean le nouveau n'a pas rougi, 


١ Ce mot est écrit par le sigle : rmcŸc. 

2 La copie de Tuki donne un texte mwintelligible et même illi- 
sible : j'ai corrigé d'après la leçon de l'évangile selon saint Mare, 
vu, 38, auquel ce texte est emprunté, D'ailleurs, le reste de la 
citation est exact. | 
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MInGFPGP 20 十 ذل‎ TGC2H OYAG MNCPHEOPTEP 
nOC AG 812 MATOYEO9 الام‎ 由 en neTEGN- 
2HT . TAIPH 十 du seoYAE IDANNHC A4TOYEO 
MTIGd2HT DGN nOC AdOYON24 NATGI از‎ 
NNIOYPHOY NEM NIAXPxON NGM NIPeq 十 2An 
NGM NIAPXH NGM NIG4OYCIA OYO2 AdqOYON2 
MXC GEOA MIOYMeo DEN OYTOAMGCIX 6d- 
XOD MMOC X6 ANOK OYXPHCTIANOC . 

(D NIAAOC MITICTOC OYO2 MMGEN-‏ نحن "كرو 
PA NTEG 十 KAeOAIKH NEKKAHCIA NAI GTAC-‏ 
工 中 DoY NXE6E 十 TPIAC 66OYAES OYO2 NTATA-‏ 
MOTEN ENTAIO MIAITGNNGOC MMAPTYPOC‏ 
GOOYAE GTGNGP AI NA4 M 中 ooY den oOY-‏ 
OAI MTIINAXTIKON GETG TIArIOC IODANNHC TI-‏ 
ECDK GONANE4 NTG HGNDC THC nxC OYO2‏ 


il n'a eu ni crainte ni mépris, selon qu'il est écrit : 
« Leur crainte, ne la craignez pas, et ne tremblez 
pas; que je Seigneur [16 Ghrist mette sa pureté en 
votre cœur. » Ainsi le saint Jean a purifié son cœur 
dans le Seigneur, il a comparu sans honte devant 
les rois et les chefs, les juges, les puissances et les 
commandements; il a confessé le Christ avec audace 
en disant : « Moi, je suis chrétien. » 

Écoutez, 6 peuples fidèles et bien-aimés de la ca- 
tholique église qu'a engendrés la Trinité sainte, afin 
que je vous fasse connaître les gloires de ce valeu- 
reux martyr (et) saint que nous fêtons aujourd'hui 
dans une fète spirituelle, c'est-à-dire le saint Jean, 
le fidèle serviteur de Notre Seigneur Jésus, le Christ, 
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TIGCHOY GTAYITACOON RN 十 DAIFPI NxOrIKH 
KATA ph GrchnoyTr ben meyarrexon 
كرحمو‎ G4XD MMOC XG CAPG OYPAU)I NA- 


on ben The MneMeo NNIArrexoc NTE 中 十 
EXEN OYFP6qeP NOEI NOYIDT eqepPMeETANOIN 
ع كمد‎ TIdG NOMHI GTENCGEEP XPIA AN MMEGTA- 
NOIA. GCCOn عه‎ APGOAN NIATTGXOC GETHEN 
TE NEM NOYXHPOC EYEPAGI NEM mAIOYAI 
NOYOT NPE4EP NOBI ETAATACOO ZE AYNAY 
NTEAMETANOIA NEM لاص توفع‎ GEOX NAT- 
CInI.OYAE NAT20+ عوج‎ NAN ANON dx ni- 
PEM NKA2I NCAPKIKON NTENGF OAI NEM 
neNOD 中 HP NCAPKIKON ai ETA I حكن نلعف كوم‎ 
NNLAIMOPITHC (sic) NGM NidICI NEM NIMAC- 
rirz (sic) 86و»‎ T2GAnIC NOYXAI NTG NN 
OYO2 NTEN6P 2YMNOC NEM nlePo 直 >xenc 


la brebis qui est retournée au bercaïl logique, selon 
qu'il est écrit dans le saint Évangile disant : « I y 
aura plus de joie dans le ciel en présence des anges 
de Dieu pour un seul pécheur qui fait pénitence 
que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas 
besoin de pénitence. » Si donc les anges du ciel et 
leurs chœurs se réjouissent pour ce seul pécheur qui 
se convertit, en voyant sa confession sans honte et 
sans crainte, il faut que nous aussi, habitants char- 
nels de la terre, nous fêtions notre compagnon 
charnel qui a livré son corps aux souffrances, aux 
bourreaux et aux fouets dans l'espoir salutaire dob- 
tenir la vie, que nous chantions des hymnes avec le 
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AAYLA NX MMOC عع‎ KOT- Ta ŸyxH Gne- 
MA NGTON (sic) ععد‎ à nOC EP TG9NANGq NHI 
OYO2 XE À ai A4KOTA هه‎ 506 OYO2 AAGP 
FIGANAI NNIG)- NEMAA4. 

ACUJOIII عه‎ DEN EMETOYPO N20YOMEN 
nmcoHPL NIDCH MOYPO GTeHG GBABY ADN 
NTE XHMI NGM 十 nAPAAIA NGM 十 cYPIA NGM 
NIeOD NTE AAMACKOC NGM “Gps 02 
nAIOYPO OYKYAAPITHC nG OYO2 MTEFPCHC 
NKAAAËLAPXHC NTG 中 NAxz 十 NNIArAPINN6OC 
EANATACOO4 DEN NEANA2-À NNIAPABOC 4 
NIICMAHAITHC AAUJONI عه‎ NXG OYPOMI 
NPGM عيرم‎ GEOAhen oOY 十 Mi ععد‎ 中 ANIEKCCOIT 
den newa) NTxOPA X6 noYcIN 6164 الهم‎ NE 
IDANNHC NUJHPI MMAPKOC OYO2 bal NG OY- 
AJIAKON 116 OYO2 NXPHCTIANOC NPŒMI AN 和 和 


hiéropsalte David et que nous disions : « Tourne- 
toi, mon âme, vers le lieu de ton repos ; car le Sei- 
gneur m'a fait du bien; » et ce saint s'est tourné vers 
le Seigneur qui lui a fait une grande miséricorde. 

Il arriva sous le règne d'Osman, fils de Joseph, 
roi établi sur Babylone d'Égypte, la Paralie, la Syrie, 
les districts de Damas et de l'Arabie (ce roi était 
un cydarite et un Persan, hataxiarque de la foi des 
Agarinnéens, voulant convertir à sa foi les Arabes 
et les [smaélites), qu'il y eut un homme du Sud, 
d'un bourg nommé Phanidjôit dans le district du 
pays de Pouschin, nommé Jean, fils de Marc; celui- 
ci était un diacre et un homme chrétien. Mais Jean 
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A4MOY WT NEM NIGONOC NICMAHAITHC NAA- 
MITHC (sic) ONTOC NEM NIrOPNOC NEM NI- 
NIK MAAICTA | NIMA Nha NONG NXOPXC 
MIT MITICAATAGT NC21MI MOPNOC NI- 
PEeqxA AU) NA NIPOMI ICXEN 2H KATA 中 PH 十 
GTChHOYT xc AYMOYUT NEM NIGONOC 
OYO2 AYTCABE NOY2BHOYI.TIAIPH- Xe bai 
IDANNHC AAMOYG)T ON NGM NAI OYON MIAI- 
PH 十 oYoz x4TCABG NOY2EHOYI 6686 XE OY- 
Peq 十 MA21 NE NA NI210MI GEOA 由 EN BAAYPA 
MNICEYEPXIC 由 en 十 KeaPODMI. AqeF 2AXI 
MMOd NXE nICATANAC DEN OYEnIeYMIX 
NC21MI NCAPKINH (sic)? a4261 NEMAC ben +nop- 


avait des rapports avec les nations ismaélites musul- 
manes (?}, même avec les impudiques et les adul- 
tères, surtout les pièges, les filets, les embüches, 
chemin qui conduit à pécher avec les femmes de 
mauvaise vie qui tendent des pièges aux hommes 
depuis le commencement, selon qu'il est écrit : « Is 
ont eu des rapports avec les nations et ont appris 
leurs œuvres. » Ainsi ce Jean eut des rapports avec 
les hommes de cette sorte et il apprit leurs œuvres, 
car c'était un vendeur de toiles de lin, faites par les 
femmes de la laure de Piceuerdjis dans Tikeschrômi. 
Satan entra en lui et lui fit désirer une femme sar- 


١ Si le texte est bon, le style est on ne peut plus barbare, Je 
dois dire qu'il ne m'est pas du tout prouvé que le texte soit mau- 
vais : il y a d'autres exemples d'une semblable incorrection. 

3 Lisez : CAPPAKINH. 

ut. 10 


TREE MATIONALE. 
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ديه DC éPOY NXE 十 NOMIA‏ مععد OYO2‏ دان 
中 MoY KATA ph erchHoyT xe 2Hnne 1C‏ 
十 ANOMIA CDACGP8OKI OYO2 (DAC 十 NAx2KI OY-‏ 
ACMICI MPMOY. nxiPH 十 ne GTAqdaOnmI‏ ده 
MITIOMHI IDANNHC AAAA AGAPG2 EPO4 NXE‏ 
pu eraaxoë mnéaoyar 668€ 十 sm NKENTE‏ 
Gege nECXI NOXC 16 NTECKEPYI MITIKAZ2I . NE-‏ 
NA9 KG XAC NTAIKEPOMINIH‏ 6ه XE 216401001١‏ 


GONHOY MMON 16 KOPXC . À D عه‎ HOY N2HT 
6Xad DEN NEAXI N261 NEM TEAXE OYA NEM 
n646@HbEM NEM NINOPNOC NGM NINOIK eq- 
ben oyYewM N2HT NEM OY4I PHOYU) MEIOD- 
TIKON NCAPKIKON NEM xAOC NAPABOC N66- 
NOC MMOCTE NOY+ nxC den 2AN MH 
NCHOY GANTOYGŒONI NA4 NXG 2AN ŒHPI. 


rasine avec laquelle il tomba dans la fornication ; l'ini- 
quité domina en lui jusqu'à la mort, selon qu'il est 
écrit :« Voici que l'iniquité a conçu, a été en travail 
et à enfanté la mort. » C'est ainsi qu'il arriva au juste 
Jean; mais 11 fut gardé par celui qui avait ordonné 
à son laboureur d'enlever et d'arracher le figuier de 
la terre; le laboureur lui dit : « Laissele cette année 
تفي‎ vient, ne l'arrache pas.» Dieu fut donc longa- 
nie sur sa chute, son blasphème et son impureté, 
ses fornications et ses adultères : il vivait dans l'en- 
durcissement du cœur et les soucis de la vie char- 


nelle avec le peuple arabe, nation qui hait Dieu le 


Christ, pendant longtemps, si bien qu'il eut des en- 
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OYO2 AdGP POMI NACXIMON DYO2 AYTACOOG 
eneq 十 MI xe TOYOIN1 2AN MHU) عم‎ NPOMI 
EBOADEN neqd 十 MI EYXE OYA OYO2 Aya 
NAA2MI OYO2 AYOYDM N29HOY cege 710136 
OYA NAI AYG6 NHOY OA رو اذه‎ ECCA عنام‎ 
MMOOY eneqpPxN F6 nerIXGY cege XE NEC- 
GzOYCIACTHC E4MEI NNIXPHCTIANOC. OYON 
NIBEN GTIOn DEN neqd 十 MI OAqdAPe2 4 
EBOADEN Gi N2CONC NIBEN MAAICTA عه‎ Ni- 
XPHCTIANOC NH ENAYXE (sic) OV A aNACE WHO" 
enOYNAXz 十 OYO2 NNEAXA 2A1 EEP NET2HOY 
NOOY AN.NIOMHI 6ه‎ IDANNHC AICOTEM 
GNAICAXI 6686 TIOYTIXOY (sic)? ag6I NNGq- 


fants et qu'il devint un homme perdu. 卫 retourna 
dans son village de Pouschin. H y avait dans son 
village une foule de gens qui avaient blasphémé; js 
furent torturés (par le remords) et mangeaient jeur 
cœur au sujet de leur blasphème. Ils se rendirent 
dans un village du Sud, nommé Pepleu, à cause du 
magistrat qui aimait tous les chrétiens de ce village, 
se gardant de toute violénce, surtout à l'égard des 
chrétiens qui avaient blasphémé ét qui voulaient re- 
tourner à leur croyance : il ne permettait à per- 
sonne de leur faire du mal. Le juste Jean ayant 
appris ces choses au sujét de Pepleu, prit ses en- 
fants et ce qu'il possédait, se mit en marche ët alla 


١ Le texte est évidemment fautif ici et j'ai remplacé merxeY 
par rOY AIN. 
2 Cette orthographe doit être inexacte. 
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AWOYI NEM PH ETENTAY Ad06 NAq كم‎ 
NhHTC ممع‎ NEANOYC ETCOY TON NEM NXC 
رمي‎ WAHOY NXOPZ NEM MEPI 66PE NXC 
xXOK NA4 NNEIETHMA كدير‎ (sic)! EROX KE 21NA 
ben oYMOY NTEIMOY EXEN 中 FAN MnEGNOC 
THC nKC den OYODN2 egOA (sic). NAqMHN 6ه‎ 
MAIPH 十 NXG نر‎ EEOYAE IDANNHC nmIPAN 
GT20AXC GEGNOTEMH DEN 2AN CAHA NGM 2AN 
TOB2 NEM 2AXN CDPODIC NEM 2AN NHCTEIA 
بزع‎ oYTOY8EO N6M OYMYCTHPION 6q2Hn 
معد‎ NAPE TIKOCMOC THP4 NI 11164460 
M 中 PH 十 NoY2A1 KATA 中 PH 十 érchHoyT xe 
OYe 中 AHOY NTE 2AN 6 中 AHOY N6 POMI NIBEN. 

20TAN عه‎ GTAYEP 20YO GEYOq NXE NI- 
FPOMnI eqaOn DEN OYMKAZ N2HT À 11642117“ 
١ NA OYO2 AdN62CI EROXŸEN nICPFOM NT6 


habiter en ce village. Son esprit était droit dans le 
Christ, il désirait ardemment, nuit et jour, que le 
Christ exauçât sa prière, afin qu'il mourût (de mâle) 
mort pour Notre Seigneur Jésus le Christ en le con- 
fessant. Le saint Jean, nom doux et salutaire! était 
assidu à la prière et à la supplication, aux veilles et 
aux jeûnes, en (toute) pureté, dans un mystère ca- 
ché, si bien que le monde entier était comme un 
néant en sa présence, ainsi qu'il est écrit : « Tout 
homme est vanité de vanité. » 

Mais lorsque les années se furent augmentées pour 


1 Ce second NA4 est de trop. 


ar 
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TEJEEU)I NEM NEAXI NAMGAGC OYO2 NEXAA 
MnAIPH 十 معد‎ OV ne rna2HOY X6E EN ÀI- 
DANMOY MTAIPH 十 OYAE MMIOYON2T NKA- 
ABC AAAA DEN OY2D8E cqd2Hn 十 NAGN 册 入 AAA 
十 NATONT NTAGE NHI GA BAXEYXON NTE 
XHMI OYO2 NTAO21 EPAT NA nIOYPO GAXGMEA 
OYO2 NTAGPETIN NTOT4 MnANX2 十 er 
AUU)JANEP 2MOT NHI 十 NADnN den OY2HT 
eqeHT EN عم‎ MMON EINADOOBET DEN 
TCHAI OYO2 NTAMOY NKAADC GXEN pan 
MNENOC IHC nXC.CATOTA AE AYTŒONY NAT- 
CENNE رمعم‎ MITEAU)JHPI NEMAG AGEP AIOY ديه‎ 
XHMI NEM 2AN KOY II MMA2I NA4OON TE NEM 
NIPEM PHC NINICTOC NXPHCTIANOC OYO2 Aq 十 
MnIMA21 EBOX OYO2 Ad 十 eqTIMH NA neEu- 


lui dans la tristesse de cœur, son cœur lui vint, 这 
s'éveilla des ténèbres de l'oubli et de son insou- 
ciance; il se dit : « Quel sera mon profit, si je meurs 
ainsi et si je ne me manifeste pas ouvertement, et 
{me repens) en secret? Je vivrai, mais je me lèverai 
et j'irai vers Babylone d'Égypte, je me présentera 
devant le roi El-Kamel et lui demanderai ma foi; s'il 
m'en fait don, je vivrai le cœur tranquille; sinon, 
il me tuera de son épée et je mourrai glorieusement 
pour le nom de Notre Seigneur Jésus le Christ. » 
Aussitôt il se leva sans retard, il prit son fils avec 
lui, 11 se dirigea (?) vers le Caire avec quelques 
pièces de toile. H était avec des gens du Sud, fidèles 
chrétiens : 11 vendit la toïle et paya le prix du pas- 
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ŒHpil OYO2 MENGENCA NAI AGCEETOTA 6©- 
PEAMOY EXEN 中 PAN MneNDEC iHC nXC. 

NE OYON OYPOMI NOMHI MNPECBY TEPOC 
ETIEAPAN TE IDANNHC EOYON NTA4 MMAY 
NOYCON MMONAXOC AG NXE MOMHI EKD- 
NCA DEN TEJEKKAHCIA OYO2 MNEAIXEMA 
OY'O2 امكح‎ MnICOGNI MnITATA IDANNHC 608€ 
TIAI2DB. معدم‎ MINANA NAq X6 MAODG NAK 
CA TITNATPIAPXHC NOOPn OYO2 61 Mneq- 
COGNI DEN bai WANTEKCHTEM ENEACAXI . 
nexeGe IMAKAPIOC NAq X6 十 ef 20+ sese nr- 
nATPIAPXHC NT6d21 20 十 seFol eese قا 077ل اد‎ 
AAAA عبرم دام “تددم‎ NGM nxPeqCOGNI nXKXC 
ne DEN nMOoY NEM MDN AAAA 十 NAGODEG NHI 


sage pour lui et pour ses enfants. Ensuite, il se pré- 
para à mourir pour le nom de Notre-Seigneur Jésus 
le Christ. 

11 y avait un homme juste, un prêtre nommé 
Jean, qui avait un frère moine; le saint alla le trouver 
dans son église, mais il ne le rencontra pas et il prit 
conseil du pape Jean sur cette affaire. Le pape lui 
dit : « Va d'abord trouver le patriarche, consulte-le 
sur cette chose et obéis à sa parole, » Le bienheu- 
reux dit : « Je crains que le patriarche ne m'effraie 
au sujet de la mort; mon patriarche, à moi, et mon 
conseiller, c’est le Christ, à la mort et à la vie. Mais 


1 Le texteest incorrect , il faudrait au moins NGM TUA 1164 11*١١ 
S'A n'y a pas d'incorrection, ä faut alors admettre que la langue a 
changé et donner à NA un sens que ce mot n'a pas. 


£: frs 
1 NI 
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GA ni 由 exO MMAI XPC OYO2 mcoboc ere 
bai ne énoyWExEP niICcHINI MNOYPO EXXE- 
MEX NTAGI 516406101 WANTACOTEM ©1164- 
CAXI DEN NAI. TAIPH 十 xqTGNq AqmD6 NAq 
APoq DEN OY2HT E4XOP dA nigexxo NCO- 
中 oc NCHINI MrIOYFO xdTAMOq9 611642008 1C- 
XEN “APXH ديه‎ nI2CODK EBOX . nexeG TICObOC 
NAG XE APIEMI NAK ععد‎ NICAXI ETAKXOTOY 
2AN 2G OYA AN 256 AAAA M 中 PH 十 N2AN ca- 
MEONOYX NNAY NIBEN AAAA TAREG +rpadn 
ععد‎ MMON 由 en 十 nPFoceYxH Ye MneFeNTEN 
GhOYN EITIPACMOC AAXA NA2MEN EBOX2A nmI- 
ET2DOY. NEKGMI NAK AN NE XG NAIEB- 
NOC 2AN NET2DOY EMAU)D OYO2 XNAOYHN2 
NOYCAXI MIAIPH 十 noYMeo EBOX 16 APHOY 
MEGKAMONI NTOTK DEN 2AN TIPACMOC TEN- 


j'irai trouver le veillard qui aime le Christ, le sage 
Épouschecher, médecin du roi Fl-Kamel, je pren- 
drai conseil de lui et j'obéirai à ce qu'il me dira à 
ce sujet. » Alors 11 se leva, et d'un cœur ferme, 这 
alla trouver le sage vieillard, médecin du roi, il lui 
raconta son affaire depuis le commencement jus- . 
qu'à la fin. Le sage lui dit : « Sache que les paroles 
que tu as dités ne sont pas des blasphèmes, mais des 
mensonges de tout instant. Consulte l'Écriture, n'y 
a-t-il pas dans la prière : Ne nous induisez pas en 
tentation, mais délivrez-nous du mal? Ne sais-tu 
pas que ces gens sont pleins de méchanceté, et tu 
veux leur faire entendre une semblable parole? Et 
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NAUJHDNMI ANON DEN 2AN ŒITI 入 AAA MACDG 
NAK EBOAÏGN TIAIKAZI NEM EBOXŸEN eMH 十 
NNAIMHU) NEONOC NEM nm20YO MnOoYMOcC 十 
EPON OYO2 MAd6 NAK GBOADEN OYBAKI 
ÉBAKI NEM OYTIMI GKETIMI KATA 中 H GTA 
nxT x04 DEN nieYxrrecAION1 X6 GOODn 
AYGANGOXI NCOTEN DEN TAISAKI 中 DT 
EKEOYI AMHN 十 xD MMOC NOTEN XE NGE- 
TEN 中 oz EMGOT ENIBAKI NTG NICX GJANTEAN 
NG TODHPI M 中 Pom1. 

TINAIAXTq عه‎ DEN OYMGOMHI IODANNHC كه‎ 
OWM NFPdpq OYO2 AAU)E NAq GBOX2APO4 AqGP 
GEACDMAC NEG200Y A4CHAI N2AN TOTAKION 
دين‎ noYPO Ganbphi NhHTC MnAIPH 十 x6* 


si tu n'es pas maître de toi dans les tentations, nous 
serons dans ja honte. Va plutôt hors de cette terre, 
(sors) du milieu de cette foule de gens qui nous 
haïssent; va de ville en ville, de bourg en bourg, 
selon ce que 16 Christ a dit dans l'Évangile : S'ils 
vous persécutent dans cette ville, fuyez dans une 
autre; en vérité je vous le dis, vous n'aurez pas par- 
couru les villes d'Israël avant que le Fils de l'homme 
n'arrive, » 

Le bienheureux en (toute) vérité, Jean, ferma sa 
bouche et quitta le {vieïllard). 1 passa une semaine 
de jours à écrire au roi des suppliques ainsi {con- 


. La copie de Tuki porte : 中 H 6TA nxC den miezar- 
rexion : le verbe a été omis, je l'ai remplacé par XO4. 
? Le texte de cette letire est incorrect. 
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nli26M2AA OYPOMI NXPHCTIANOC ICXGN 2AN 
KGPOMNI AYXEMXOM E2PHI EXD! NXE NIPEM 
KGOPODMI DEN 2AN MEOPGY NNOYX 02 
十 RoY ين‎ nADC NOYPO À neEK2MOT ‘FA2E OYON 
NIBGN AIT NOYAI NTE NH GTEKEP 2MOT | HHI 
MMANA2- عد‎ NTEKTOYBO MTACHÈEM EBOX- 
heu TEKRCHAt OYO2 NTAMOY EXEN pau 
MneNDC IRC nXC db ure wxio 十 . kemHa) 
AG MIIOAAKION MfMAIPH-. OYOz Mne OY- 
COINIL INT EBOANDHTOY. OYO2 GTA MGE200Y 
CODnI NTE -KYPIAKH AATACTO4 GXHMI DEN 
OYNIO 十 NGMKAZ N2HT GMAO 16 KATA 
TCYNHOIA NTEGE NIPEM PHC NITICTOC NXPHC- 
TIANOC en n20ÿO NTE TOYATANH GIIHIMAXP- 


çues) : «(Je suis) un esclave, un chrétien : depuis 
plusieurs années, les habitants de Tikeschrômi ont 
prévalu contre moi dans les mensonges ; maintenant, 
à roi mon seigneur, ta faveur a affermi chacun; fais- 
moi l'un de ceux que tu favorises, fais-moi don de 
ma foi, ou purifie ma souillure de ton épée et je 
mourrai pour le nom de Notre Seigneur Jésus le 
Christ, le Dieu de mes pères. » Et une foule d'autres 
suppliques de cette sorte. Il ne lui en vint point de 
réponse. Et lorsqu'arriva le jour du dimanche, dans 
une grande tristesse de cœur, il retourna au Caire 
selon la coutume des hommes du Sud, fidèles chré- 


1 Ce texte est impossible; il faut: AIT 1HOY XI WE NH GT- 
G6KEP 2MOT NOOY + mi, etc. Je rétablis la phrase d'après 
les passages correspondants que l'on rencontre plus loin. 
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TYPOC NAPX6OC MIAPXHOAITHC nmIMAPTY- 
POC TIATIOC FEDPrIOC TIMGAITON GAYIPI 
NZ NKHPIAKH NTG MR NŒAI NAq OoYoz 
JAYOG NTEAMAPTYPIA KATA KYPIAKH den 
2AN BD2CM NGM 2AN 小 AAAI ETGpPrnpenl cneq- 
TAIO OYO2 NOYXI عم‎ N 十 MI NCAMENT NTE 
diapo NTe xHMIEnecFPAN ne X6 nGnmMoNpoc 
Eandpt NTC NX6E EKKAHCIA GoxcGN 中 PAN 
MITIATIOC FEDPTIOC. OYON OYNPECBY TEPOC 
NDHTC erneqFAN NE 1APOYC NG oYon oY- 


POMI NOMHI 646p 20 十 ba T2H NM 中 十 . ديم‎ 
KAPIOC عم‎ IOANNHC GTAGNAY GENIMHG عع‎ 
CeODAI MMAY AdqTON9q Aq6G NA NEMDOY 
MMAY ععد‎ 2INA G9PGdxHK ndOAI MnIxrioc 
ع0 "ممعم‎ NGEM nIXxOFPOC NTE NIXPHCTIANOC 


tiens qui, dans l'excès de leur amour pour l'antique 
martyr, l'athlète en chef, le martyr saint Georges de 
Mélite, le fêtent sept dimanches sur cinquante, 
chantant son martyre chaque dimanche en des chants 
alternatifs et des psallies qui conviennent à sa gloire. 
Hs ont pris (pour cela) un village à l'ouest du fleuve 
d'Égypte, nommé Ponmonros, où se trouvait une 
église (dédiée) au nom de saint Georges. Il y avait 
en cette église un prêtre nommé Jarous : c'était un 
homme juste et craignant Dieu. Le bienheureux 
Jean, ayant vu les foules qui se rendaient en cet en- 
droit, se leva, alla avec elles pour célébrer la fête 
du saint Georges avec le chœur des Chrétiens. Et 
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OYO2 ETA NIKAHPOC ÆDK MnIGAHA NTG عدج‎ 
NAPOY21 NEM 十 赴 > 入 MODAIA NTE 62 
nAIPH 十 M 中 NAY NcDOPn OoYoz nayephaxn 
GnIXrIOC recprtioc DEN 2AN 20AH NEM 2AN 
ToDg2. NOO4 عم‎ MINICTOC 由 en nc maArIOC 
IDANNHC À neq2HT 1 EPO4 NAdqMEYI MIAIPH 十 


COS, NINIG+ N2MOT erA 中 十 xtroY Ne 
nIXrIOC reOFPrIOC NEM NIXAPICMA GTUJON 
NA4 ATEN OYON.NIBEN. CATOT4 عه‎ À4- 
CAXI NGM MINPECEYTEPOC Xe XPOYC (sic) 
EAXD MMOC NA4 XE MATAMOI O AOC NIDT 
ععد‎ ai عه‎ FEDPTIOC 67 لجار‎ NIGO 十 RTAIO 
Or NA4 OYATTEAOC 16 OYPOMI "دي‎ 
NNAITAIO ETKHB. A4EP OYO NXE MINPECEY-- 
TEPOC nexxq KE OYPOMI ne À4+! Mneqd- 
CŒOMA ENAIBACANOC NGM NLAIMOPIA GTHOCI 


lorsque les clercs eurent achevé la prière du matin 
et la psalmodie de la nuit, de mème le matin, ils 
chantèrent le saint Georges en des cantiques et des 
(hymnes de) supplication. Quant au fidèle en Dieu, 
le saint Jean, son cœur vint à sa bouche, 11 réfléchit 
sur les grandes grâces que Dieu avait faites au saint 
Georges et sur les faveurs que ce saint avait reçues en 
présence de chacun; aussitôt, il adressa la parole 
au prêtre Jarous et lui dit : « Renseigne-moi, 6 père 
mon seigneur ; ce Georges qui a une si grande gloire, 
avant de recevoir cette gloire multipliée, était-ce un 
ange ou un homme?» Le prêtre répondit et dit : 
« C'était un homme; 1[ livra son corps à des tour- 


à, her لز‎ 7 
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U)ATE NAI THPOY NI NAG.A4GP OYD NXE 
MIATIOC IODANNHC 6qxD MMOC XE AMHN 
عقدم‎ den TXOM MTHAOC 15 nXC 十 NAxMOY 
ANOK 20 DEN TCH4I OYO2 NTA 中 DDN MAC- 
NOdq 20 OYO2 EYEGn neqPAN GeOYAE. 中 x16q6- 
CI NTEN 中 IDT NATAGOC NEM nedqMONO- 
reNHC iHC nxC nENDC NGM 11111112 GeOYAE 
NPEATANDO A ENEZ AMHN 2 66366 NINPEC- 
BY TEPOC NAq X6 D OYNIATK TACON DATEN 
156 مره‎ AKGJANIPI MAI ANAGP COIT NXE 
neKPAN DEN XHMI THPC NEM N6COOU) EY- 
CON. NAGEPACTIAZGCOE MMOG NXG NINPECBY- 
TEPOC OYO2 AqCMOY نومك‎ OV O2 CATOTA ÀAGI 
GEOA GXHMI MTIDAE M 中 APMOYeI nOAI MnIX- 
عون‎ MAPKOC TIATIOCTOAOC NPGed2ld1IG NTG 
XHMI. 


ments et à des châtiments cruels, avant que toute 
cette {gloire) lui arrivât. » Le saint Jean lui répondit 
en disant : « En vérité, mon seigneur, par la vertu 
de mon Seigneur Jésus le Christ, je mourrai, moi 
aussi, de l'épée et je répandrai mon sang pour son 
saint nom; quil en soit ainsi, grâce à notre Père 
plein de bonté, à son Fils unique Jésus le Christ 
notre Seigneur, et au Saint-Esprit vivificateur éter- 
nellement : ainsi soit-il. » Le prêtre dit : « Ô bien- 
heureux, à mon frère, si tu fais cela, ton nom de- 
viendra célèbre dans toute l'Égypte ainsi que dans 
toutes ses provinces. ».Le prêtre l'embrassa, je bénit; 
aussitôt Jean retourna au Caire : c'était le dernier 
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NÔPHI عه‎ EN COYAI MnAODONC GT6 nle- 
200Y ETAYMICI N 十 nxPecNnoc MAPIXA 十 eso- 
AOKOC AGPDIC M 中 NAY NGOPn AqcDAH 和 NA 2A 


中 十 oYos xdq 十 mmimini NTG mceraypoc! 
EXGEN neq20 OYO2 A4MOYP ben 十 xoM NTE 
RENCODTHP iHC nXC OYO2 Xql EEOXA NTE XHMI 
NTE 十 KedPFODMI ne ذون‎ 十 YAH MOYFO ETE 
十 xxAA OH ETXH CAE8EOA NTG 十 KedPODMI1， 
nOYPO عم‎ EdTAAHOYT NGM NICTPATEYMA 
NEM TAPXH+2AN NTE nGqddDAOA NGM TIAPXH- 
محرو‎ NTE NIDEXAOI NEM 2AN RAGHXOYME- 
NITHC MBAPBAPOC. Adqoxq AG ceMH 十 nni- 
MHC 6T OU) يمع كد‎ OYhPHOY ديه‎ OYPO E4X 
MMOC X6 AMONI NTAXLX O TAOC nOYPO جد‎ 


jour de Pharmouthi, fête du saint Marc l'apôtre, le 
prédicateur de l'Egypte. 

Le premier jour de Paschons, jour où fut en- 
fantée la Vierge Marie, mère de Dieu, il s'éveilla à 
la première heure, pria Dieu, fit le signe de la croix 
sur sa figure, il se ceignit en la vertu de notre Sau- 
veur Jésus le Christ, il sortit de Masr el-Kahirah pour 
(se rendre à) la cour du roi qui est la citadelle située 
en dehors du Caire. Le roi était monté (sur son 
trône) avec son armée, le grand تلقن‎ de sa nation, 
le scheikh et les catéchuménites barbares. H s'élança 
au milieu des foules nombreuses, s'écria vers le roi 
et dit : « Prends ma main, 6 mon seigneur roi El- 


١ Ce mot est écrit par le sigle cfc. 
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xeMHA حوره‎ NTE 中 十 Ep 2MOT NAK MITAXPO 
NTG TEKMGTOYPO. noYPO عه‎ AGO21 EPATA 
OYO2 AYINI NAG MITIOMHI ITIMAKAPIOC IDAN- 
NHC DEN OMH+ NNILAAZIC GONGMA4. NEXE 
noYPO NA4 XE OV ne ETIA NTG NEKPHOY - 
nexxq NA XE WOY N2HT NEMHI WANTATA- 
MOK ETAATOKPICIC. neXAq NA4 NXE 110760 
وعد‎ 2EPI MMOK OYOZ CAXI DEN OYTAXFPO. 
nexxq XE ANOK OYXPHOCTIANOC ACEGP 2AX 
MMOI NXE HANOMIA DANTAMEONOYX (sic)? 
EnaANA2+ OoYoz AIXGA MIIADEC IRC nXC 2 
十 NoY AICHTEM 6086 TEK2MOT NEM TEKAI- 
K6OCYNH ETEOpU) EBOx DEN TEKMETOYPO 
AINHOY  ŒAPOK APHOY NTGEKG6P 2MOT NHI 
MnAN》2 十 MMON noY ANOK OYPHMI GTG- 


Kamel, et que Dieu taccorde 18 consolidation de ta 
royauté. » Le roi s'arrêta et on lui amena le juste, le 
bienheureux Jean, au milieu des rangs (de soldats) 
qui l'entouraient, Le roi lui dit : « Quelle est la cause 
de tes cris? » 11 lui dit : « Aie patience avec moi, 
et je l'informerai de ma réponse. » Le roi lui dit : 
« Calmetoi et parlé avec assurance.» 11 lui dit : 
« Je suis un chrétien. L'iniquité m'a séduit, si bien: 
que j'ai démenti ma foi et renié mon Seigneur Jésus 
le Christ. J'ai entendu parler de ta bonté et de ta 
justice, je suis venu vers toi pour voir si tu me feras 
don de ma foi; sinon, je suis un homme impur, 


١ Lisez: WANTAXE MEONOYX ErANx2+. 
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hém MATOYEOI EBOXÏEN TEKCHAI. dat rap 
né nAOYOG ben 576. noyro عه‎ nexAd 
NNICOA+ ١ NT6E neqcDAOA NeqhexxOI ex axAq 
NODOY X6 OY TieGTEGN 十 2Ar NTG 十 ATKIX 
ععد‎ Pal OYPOMI NAIBI NE. 116360001 عه‎ NXE 
NIDGAXAOI MTOYPO EYXD MMOC X6 中 AI MA- 
POY21 20 十 eEFoq NF APHOY NCETACEO4 6EO》- 
den neqdxiE1 ET AqODANTACGOd MAPOY- 
TAIOq ANATACOO4 AN MAPOYPOK24 EJOND . 
nexGE noYPO MITIAPXHCTPATEYMA XE MAPG 
NMNKEGNTEPION eYAP62 ديه‎ FT NE200Y CDAN- 
TENNAY 611640611 MENENCHOY - 

TMIOMHI عه‎ AYAMONI MMOG NG NITENTE- 
PION AYOXG 6 十 xxAAA 中 MA NODOnI MnOYPO. 
OYO2 À TIICODIT COP GBOADEN 8 MNOAIC 


purifie-moi de ton épée, car c'est mon désir dans le 
Seigneur.» Le roi adressa la parole aux sages vieil- 
lards de sa nation, il leur dit : « Que jugez-vous de 
ce crime, car cet homme est fou?» 115 lui répon- 
dirent : « Qu'on lui fasse peur pendant trois jours, 
peut-être le convertira-t-on de sa folie! S'il se con- 
vertit, qu'on l'honore; s'il ne se convertit pas, qu'on 
le brûle vivant.» Le roi dit au chef de l'armée : 
« Que trois soldats de police le gardent pendant trois 
jours, après quoi nous verrons son dessein. » 

Les soldats de police se saisirent du juste, on le 
mena à la citadelle, habitation du roi, et le bruit 


Ce mot m'est inconnu, si la copie de Tuki est exacte. 
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XHMI (sic) NEM NICTPAM M 中 PH 十 NOYKYPITMA 
NGqMoOY 十 ععد‎ À OYAI تعد‎ (sic) OA TOYPO Ex- 
xGMHA م66‎ MAPTYPOC. A nIOINI عه‎ 402 A 
NI 由 exAOL GnICTOC (si)! NxPHCTIANOC © 
nIeMHI NAYOOYHT عه‎ NEM nlco 中 oc nICHINI 
MnOYPO عع عزون‎ OYON NTA4 MMAY NOYA- 
41WMA DATEN NOYPO APHOY NTG461 2MOT 
EXEN ابروا"‎ ATEN nOYPO NTEAXA4 EBOX. 
niCObOC عه‎ A امكح م6501/0976‎ NNIDGEAAOQ! 
NTAPICGOC NTG NOYPO كج فانط "تكد‎ 1001 CD 和 
MA NNITENTEPION GTPHIC ETIMAKAPIOC 
IODANNHC TEXAI NHOY XE 2GDA TAI ŒANTA- 
CAXI NGM nAICAq 2HT NPOMI ETOI NATKA 十 
GA 十 NAY cneqdKA 十 XG OoY. NIKGNTEFION 


se répandit dans les deux villes, je Caire et Nistram, 
comme une proclamation, disant : « Quelqu'un est 
allé trouver le roi El-Kamel pour être martyr. » La 
nouvelle parvint aux vieillards, fidèles chrétiens, au 
sujet du juste. lis se réunirent au sage médecin du 
roi, parce qu'il était en dignité près du roi : peut- 
être pourrait-il obtenir du roi comme faveur au 
sujet du juste qu'on je relächât. Le sage Epousche- 
cher prit les vieillards. . . . . du roi, il se leva, 11 
se rendit au lieu où les soldats de police veillaient 
sur le bienheureux Jean. I leur dit : « Allez là-bas, 
afin que je parle à cet abominable homme qui est 
fou et que je voie ce qu'est son esprit. » Les soldats 


1 Lisez : MRICTOC où GTITICTOC qui serait une autre in- 
correction. 
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AYOYEI GBOX MMOOY NOYKOYXI. TOTE 
nexe nico 中 oc ععد عدم‎ T2IPHNH NAK NGOPn 
nxXGD 中 HP AIKHN AITAMOK 6OBE nAi2CDE CD nA- 
CON X6 M 中 PH 十 NOYCAXI MMEONOYX 1EYEP 
(sic) nerenmeenoy»x MmE200ÿ THPq- CO- 
TGEM NTATAMOK KGMI X6 OYON WXOM NTAK 
NA NIDICI NEM NIBACANOC @ OYNIATK DATEN 
+ oyxœpr! NTAK MMAY AN ANOK 十 NA 十 - 
20 GOYPO NTEGqxAK GEOA NTEKGEG NAK. 
2O 和 DA 十 clIFPIA 16 十 nxPAAIX مع‎ WEMMO NAK 
GeEG nXC OYO2 115 NANA2ZMEK DEN 2AN NHC- 
داعم‎ NGM 2AN TIDE2 NGM 2AN GYXH OYO2 


buar NM 中 十 wawonk 0Yÿ02 4NANA2MEK. raI- 
PH 十 NIKGHGAAO1 MnICTOC NTAPICEOC NAY- 


de police s'éloignèrent un peu. Le sage lui dit : « La 
paix soit avec toi, tout d'abord, à mon compagnon. 


Je t'ai déjà dit à ce sujet, à mon frère, que c'est ， 


comme un mensonge que nous disons à chaque in- 
stant du jour. Écoute que je t'instruise. Tu sais que, 
si tu as la force d'endurer ces souffrances et ces 
tourments, tu es bienheureux devant le Seigneur ; 
mais si tu n'as pas la force, je prierai le roi de te 
laisser aller, Va vers la Syrie ou la Paralie, deviens 
un étranger pour toi à cause du Christ, et le Christ 
te sauvera par des jeûnes, des supplications et des 
prières; la miséricorde de Dieu sera avec toi et te 


١ La copie de Tuki donne : OY- XI NTAK MMAYAN, ce 
qui n'a aucun seus. J'ai corrigé sans être cerlaiu de la correction. 
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CAXI NGMAU.ONTHC NOO4 عه‎ IMAOAITHC 
nIEODK NTG nXC bn EGTCMAPHOYT IDANNHC 
A4GP ينونه‎ iT6XAd NGOOY XG NAOC NAIMHU) 
NCAXI 十 CODOYN MMHOY AN GEHA عع‎ NTA- 
MOY EXEN 中 FAN MnGNUDC 111 nXC nANOY 十 . 
ETAYCOTEM AG NAI (sù)! ععدم‎ nibexxot 
MIICTOC NGM NICObOC MTITAXPO MTIGEqNA2 十 
ben nDE nexaoY NAqd ععد‎ XGM NOM 十 ben 


nxc 中 十 sqedDmm NeMAK.OYo2 AY 十 21pHum 
NAq OYO2 AYcD6 NHOY. TOTG nlco 中 oc xq- 
MoY 十 ENIrGENTAPION (sic) nexxq NOOY 26 
十 十 20 SFoTEGN APez GTAINBNOYC DOYO2 na- 
AIN AqMOY 十 EPHOY عدر‎ Ad 十 N2AN 2AT 
N@OY OYO2 Adq2cGN2ODNOY EPO4 OYO2 6 
NAG AqxAd NEMDOY . 


sauvera. » Les autres vicillards fidèles. . ,.. du roi 
lui parlèrent ainsi. Mais lui, l'athlète, le serviteur du 
Christ, ce bienheureux Jean, répondit et leur dit : 
« Mes seigneurs, ces nombreux discours, je ne sais 
ce qu'ils veulent dire, sinon que je mourrai pour le 
nom de mon Seigneur Jésus le Christ, mon Dieu. » 
Lorsque les vieillards fidèles et le sage (médecin) 
entendirent l'assurance de sa foi en le Seigneur, ils 
lui dirent : « Prends courage dans le Christ; que 
Dieu soit avec toi! » Hs lui donnèrent la paix et s'en 
allèrent. Alors le sage (médecin) appela les soldats 
de police et leur dit : « Je vous prie, gardez cet in- 
sensé. » De nouveau, 11 les appela en secret, leur 


1 Lisez : GTAYCOTGM AG ENAI. 





pa à 
LE" 
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MIMAKAPIOC AG IDANNHC G4XH NEM ML 
FENTGPION GYAPEZ GPO4 OYAG NNOYEP MKAz 
NOOY عدر‎ GEHA GNIAXWOYI NTE TOYPO. NI- 
KOYXI NAY21 20- GpO4 ben 2AN CAXI NKA- 
AAKIA (sic) 1TE NGM NICA2HT NEM NICTAY- 
ارمح‎ NAY21 20 十 مومه‎ ne ben 2AN 2poa) NCAX1 
يزعم‎ 2AN DO ENAWDOY OYO2 NAI THPOY 
NA4OYŒN NPaqd AN 66 KATA 中 PH 十 erchu- 
OoYT den عن “كولمم صلم‎ AAYIA cqxcDp MMOC 
معد‎ GEYKO 十 efol NXG OYegA NOY2W4 OYOz 
OYCYNATOTH NXAX BON 6 GTACAMONI 
MMOI.6TA niexODP2 عه‎ MONI Neoq 入 G nl- 
OMHI NAXdMHN NEM NIPEqAPG2 WANTE OYON 
AMONI MMO4 OYO2 AYGNq CA TOYPO 由 cn 
IGAKACAPON (sic). AV TA204 MecdMBoO .ne6XG 


remit de l'argent, leur donna des ordres à son sujet; 
il s'en alla et le laissa avec eux. 

Le bienheureux Jean resta avec les soldats de po- 
lice qui le gardaient : aucune affliction ne lui vint 
de leur purt, sinon des esclaves du roi. Les petits 
lui faisaient peur par des paroles de flaiterie : de 
même les scribes et les... ... lui faisaient peur par 
de dures paroles et de nombreuses injures. À tout 
cela, il n'ouvrit pas la bouche, ainsi qu'il est écrit 
dans le prophète David disant : « Dix mille chiens 
m'ont entouré et une synagogue de méchants s'est 
emparée de moi.» Lorsque la nuit fut venue, 8 


juste resta avec ses gardes, jusqu'à ce qu'on le con- 


duisit vers le roi en son camp. On le placa en sa 


11: 
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NOYPO MITIOMHI IDANNHC XG MATAMOI 
MITAXPO MnEK2HT NGM TEKMEYI OYON 
OYAANICTHC GXXDK NA OYAI WA TA 中 6G MnAI- 
OT TOYPO NEAATG (sic)! 十 NATOYEO NAK 
6G2COK DOY 中 EN عم‎ 十 NANA2MEK EBOX GEO 和 
en xOYÿ WA) ENEKNAZ| NTE WOPT AMOY 
NATOOYI NA2PA4 MITIAPXHKPITHC NEM NIKA- 
OHXOYMENITHC NEM NIDEAAO! NTE Nibex- 
رود‎ (sic)? مه‎ 和 AMITHC (sù) mnoymeo 02 
MOIT NIEGN ETEKOYAUJA 2DX EPO4 OYO2 
ani NXPHCTIANOC GETG2NAK. TIMAKAPIOC 
上 SG IDANNHC NA4XŒO NPA. 1162626 OYAI AG 
OYN EBOAŸEN NH 67021 GPATOY XE NANE4 
GOPEKCHTEM NCA TOYFO OYOZ2 NTEKIPI 
MNIGOPANAG. nexGnIXrIOCIODANNHC + CHOYN 


présence. Le roi dit au juste Jean : « Apprends- 
moi la résolution de ton cœur et tes pensées. Si tu 
as quelque créancier, par la tête de mon père El- 
Adel, je te libérerai; si tu as une dette de sang, je 
l'en sauverai. Si tu désires (garder) ta foi ‘première, 
va le matin trouver le grand qâdi avec les catéchu- 
ménites et le scheikh des scheikhs, deviens musulman 
en leur présence, et va où tu voudras, sois chrétien 
comme il te plaira. » Le bienheureux Jean garda le. 
silence. Quelqu'un des assistants lui dit : « H est hon 
que tu écoutes le roi et que tu fasses ce qui lui 
plaît. » Le saint Jean : « Je ne connais personne qui 


1 Lisez : NGAATEX, 
2 Lisez : NGM MÉGAAONTE NIDEXAO!, 
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N2AI NAANICTHC EXO AN OYAE MEN 
CNO4 OYMET XAXI NEM OYPOME NNECHONI 


MMOI GBHA GIIANOBI MMAYATA GTOG 002 


十 NoY تن‎ noYPFoO À NEK2MOT عمد‎ NGKGIH1 
THPOY ANOK عه‎ AICOTEM GegHTOY OYOZ 
AIT CDA NIGKKPATOC nOYFO edOn AKIPI NOY- 
AFAOON NTGKEP 2MOT NHI MIIANA2+ AKIPI 
NOYNAI NGMHI. MMON لل‎ nOYPO ANOK AIKHN 
AITAMOK عع‎ ANOK OYPHMI EACADEM MATOY- 
BOI GBOXDEN TEKCHAI. 

OYO2 noYPO NA4COTEM GpO4 Den oOY- 
METPEADOY N2HT GPE NGIKAOGAPOC THPOY 
EYOHOYT cFoq DEN MEXHP4 ETEMMAY. 
OYPO عم‎ TEXA4 XE OYKOYN XxOYOD Ge- 


ait une créance sur moi; je n'ai pas versé de sang; 
à Dieu ne plaise que j'aie de l'inimitié contre quel- 
qu'un, si ce n'est contre mes nombreux péchés seule- 
ment. Et mainténant, Ô roi, puisque ta faveur a 
élevé tous tes courtisans (?}et que j'ai entendu parler 
d'eux, je suis venu vers La puissance , 6 roi; si tu me 
fais du bien et me fais don de ma foi, tu me trai- 
teras avec miséricorde; sinon, à roi, je l'ai déjà dit 
que je suis un homme souillé, purifie-moi de ton 
épée. » 

Le roi l'écouta avec longanimité : tous ses con- 
seillers étaient réunis près de lui, ce soir-là. Le roi 


' Si ce mot n'est pas mal lu, il est nouveau. Je le traduis par 
approximation. 
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PGKMOY. TGXG TIArIOC NA4 X6G CE TIAODC 
+oyæu ecMoY cxen 中 FAN MnGNGDC THC nXC 
den TeKCHqI © nOoyPO. nEXE nOYPO NNH 
GTO21I EGPATOY ععد‎ xd NGM NITENTGPION (DA 
»اموعدم‎ MITIF NG200Y KATA MCAXI MnIPedq 十 
2AN.NOO4 عم‎ IMOMHI NAdMHN DEN npoc- 
GYXH NEM OYPDIC NTE MEXHDP2 DEN OY- 
2HT GACOYTŒON NEM NOC. À 516200176 6ه‎ 
MMA2 م‎ xDK NGM TIIMA2 À EPG IMOMHI NGM 
NIPE4APEZ NA4IMHN EN NIAPGTH THPOY OYO2 
NIPEAPHIC NAY-} ACO cfoq eege nICAXI MMIC- 
0306. 

GTA NIG200Y عه‎ MMAZ À CODTI 676 NE 
NGBAOMAC TOYPO Gqql bpHOyU) G21 EXHOY 


lui dit : « Tu veux donc mourir? » Le saint lui dit : 
« Oui, mon seigneur, je veux mourir pour le nom 
de Notre-Seigneur Jésus le Christ, (et} de ton épée, 
6 roi.» Le roi dit à ceux qui se tenaient debout 
près de lui : « Laissez-le (aller) avec les soldats de 
police jusqu'à l'expiration des trois jours, selon la 
parole du qâdi. + Quant au juste, il demeura dans 
la prière et la veille nocturne avec un cœur droit 
envers le Seigneur. Le second jour passa, ainsi que 
le troisième : le juste était avec ses gardiens, prati- 
quant assidûment toutes les vertus, et ceux qui (le) 
veillaient le traitèrent avec bonté à cause de la pa- 
role du sage (médecin). 

Lorsqu'on fut au quatrième jour qui était le cin- 
quième de la semaine. le roi, qui prenait soin de faire 





UN DOCUMENT COPTE. 107 
NTE NICTOXOTOC ec 中 Po sePeqoYopPnoY CE 
TOAGMIN AcdcPKGAGYIN GOPOYINT MITIMAKA- 
PIOC IODANNHC GhPHI NGEMAq CXHMI. TOTE 
NIrGENTEFION AVYGCNA NATMHP NATCONZ 入 入 入 入 
NAXdMOCI NGM NITGNTHPION (sic) KE OYAI CA 
lIAI NEM CA MNAI MMO4 OYO2 NOO4 G4DEN 
TOYMH 十 AAAA NAGMHN NNG4KIPIC 20ADC 
NICENTHPION AY 中 xcDMGqd DEN NINAATIA NTG 
XHMI NGM NI 中 PXTMOC NGM NIXIF DEN oMH 十 
NNIPeqd 十 cgox NEM NIATOPEOC NGM NG NG- 
TAYNAY (sic)! مومع‎ NAYEGP 和 OIMOC GFoqd du 
EPETENNAY 6 中 AI1 XG ANA2DX عه‎ MAPTYPOC 
OYO2 NAYCOEI MMO4 nG KATA 中 PH 十 GTc- 
由 HoOYT 2x6 miaycos (st)? MMOL NXG NH 


venir des barques de transport sur le fleuve pour les 
envoyer faire la guerre, ordonna qu'on lui amenût 
le bienheureux Jean au Caire. Les soldats de police 
le conduisirent alors sans liens, ni chaînes; il mar- 
cha avec les soldats dont l'un était d'un côté et l'autre 
de l'autre, et lui dans le milieu, mais 这 attendait 
simplement ses maîtres (2). Les soldats de police lui 
firent traverser les places du Caire, les fortifications, 
les chir, au milieu des vendeurs et des hommes du 
bazar. Ceux qui le voyaient l'injuriaient en disant : 
« Celui que vous voyez va être martyr!» et ils se 
moquaient de lui ainsi qu'il est écrit : « Geux qui 


1 Lisez: NEM NH GTAYNAY 6PO4, Le NGM est de trop. 
2 Lisez : NAY CBI. 
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GT26MCI DEN NIAYAH OYO2 NAYGPŸaaIN 
GPOI NXG NH ETC MNIMPN.NOOG 6ه‎ nIMAX- 
KAPIOC IODANNHC NAUYMHN GITIPAN NOYXAI 
NTG NnENOC IRC nXC. ETAYI عه‎ G 中 MA 6 
中 MA NOD@Oy+ NNITEXNITHC AY T26MCO4 
MMAY: TOTE nIArIOC IDANNHC A42DAI NOY- 
KOYXI N2AT AdTHIC NNITENTEPION TEAd 
N@OY XE AJ NOTEN N2AN 由 PHOYIL EPE- 
TENOYOM 6686 XE GPFETEGNGGn 由 cl den 
(IX NMOU) NGMHI GPE NOC CMOY GPHTEN. 
À OYAI GDJG NAG AGENT OY@IK NGM OYAADM 
Gd2cGdxDq NEM OY UN OY 02 AdGNOY EMA 
NNGqd 中 HP OYO2 NAY26MCI NAYOYODM NI- 
TENTEFPION عم‎ NAY 十 20 cproq GYYG MMOC 


TGN 十 xzo cfok cege 中 十 xeM 十 nt NoY-‏ ععد 


étaient assis dans les cours se sont moqués de moi, 
ceux qui buvaient du vin m'ont chansonné. » Mais 
lui, le bienheureux Jean, était ferme en le nom salu- 
taire de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Lorsqu'ils 
furent arrivés au lieu où se trouve le bazar des arti- 
sans, ils l'y firent asseoir. Alors le saint Jean prit 
un ‘peu d'argent, il le donna aux soldats et leur dit : 
« Achetez-vous quelques vivres, mangez, car vous 
vous êtes fatigués à marcher avec moi : que le Sei- 
gneur vous bénisse!» L'un d'eux alla, acheta du 
pain, un fromage cuit et un concombre : il les ap- 
porta à l'endroit où étaient ses compagnons. Ils s as- 
sirent pour manger. Les soldats de police le prièrent 
en disant : « Nous t'en prions au nom de Dieu, goûte 
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KOYACI NNOIK (sic)l. Neod امعد عم‎ NOY MAP! 
AdTHIC NPDA. À OYAI عله‎ EBOXDGN NIFrGN- 
TGFPION dau) Oyuon oOYoz Aq 十 nechaa) فده‎ 
A4XGM TINI (sic) MMOC GogG noy-20. cri 
OYN NAY2EMCI NGMAq IC 2AN MH) NhPHOY 
ant رومت‎ GEOA EYXW MMOC XE ANIOYI 
MnIMAPTYPOC IDANNHC OA nnOYPO . 

TOTE6 AYEN4 GN EMH+ RNAIMHG NATG1 
HnI MMaDOY NICTPATIAATHC NIMATOI Ni- 
2YnGYC NIMAC MATOI NIrGNTGPION NIPGq 十 
2An NIKAOHXYMGNITHC NIPGcdqcd hpPHOY NTL 
PEAGPMEAGTAN NIPEqMOY 十 十 NA (sic) nt 和 AH 和 
NIDGXAOT NCOIT NIOOT NIPGqd 十 csgox NIX- 
PABOC NINAPOOC NINOnIOC NIAOAYU) NIPdD- 
MEOC NIBAPSAPOC NH GTa)On NEM NIQ)EM- 


un peu de pain »; il en prit une bouchée, il la porta 
à sa bouche. L'un des soldats partagea le concombre, 
il lui en donna sa part que Jean goûta à leur prière. 
Comme ils étaient encore assis avec lui, voici qu'une 
foule de voix se firent entendre en disant : « Menez 
au roi le martyr Jean.» ， ， 

Hs le conduisirent alors au milieu de ces foules 
innombrables d'officiers, de soldats, de cavaliers, 
de recrues, de soldats de police, de juges, de caté- 
chuménites, de hérauts, de derviches, de muezzins, 
de scheikhs célèbres, de négociants, de vendeurs, d'A- 


١ Lisez: NMOYKOY XI NEDIK, Avec aleçon du texte, il faudrait 
traduire : Goûte un peu d'adulière, Le texte est évidemment fautif. 


& + CI 3: 
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MOY NI2DOYT NGM NIC2IMI NIKOYXI NGM 
NINIO 十 NIEODK NGM NIPGM2GY ANAË ANAUDC 
NGM GSOXÏGN CAOA NIEGN NTG TIKAX2 AYO2I 
GPATOY برع 6م‎ ME200ÿ GTGMMAY GO8G 
TOYXI NNAY NIXHOY NGM nmOYPO MAAICTA 
XG AYCHTEM GOBG NIMAPTYPOC IDANNHC 
TIMATOI NTG NXC. OYO2 AYTA2O4 GPATA 
موعدم‎ MnIOYPO GAXEMHA NGM TiGqCTP- 
TEYMA NGM 中 Feq 十 zxAn NTG NIPGq 十 zAn NGMN 
NhExAO NTG NIDEAAO! NGM TMIKAOHXOYME- 
NITHC MBAPBAPOC. ITA NEXGE HOYPO MTIMA- 
KAPIOC IDANNHC À TIGK2HT OT GPON NGM 
NENG)XOX CDAN MMON. A4GP OYOD NXG ITIMA- 
KAPIOC IDANNHC ne2CAq MnOYPO XG ANOK 
OYP@MI cqMO2 NGOHGM MATOYEOI GBOX- 
رعق‎ TGEKCHAI 16 APHOY NTGKEP 2MOT NHI 


rabes, de Persans, de Nubiens, de nègres, de Grecs, 
de barbares, d'indigènes et d'étrangers, d'hommes 
et de femmes, de petits et de grands, d'esclaves et 
d'hommes libres, en un mot, toutes les nations de la 
terre se trouvaient debout ce jour-là pour voir les 
barques et le roi, et surtout parce qu'on avait en- 
tendu parler du martyr, soldat du Christ. On le mit 
en présence du roi El-Kamel et de son armée, du 
grand qâdi, du scheikh des scheikhs et des catéchu- 
ménites barbares. Alors le roi dit au bienheureux 
Jean : « Ton cœur est-il d'accord avec nous et notre 
race, ou non?» Le bienheureux Jean répondit : 
« Je suis un homme rempli d'impureté, purifie-moi 
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MIIANX2 十 .nexe noYPo NA4 XG IDANNHC 
十 OPK NAK GA TA 中 e MTIAIODT nOYPO GAATGAX 
EU) AKGJANTACOOK EPON 十 NA 十 NTAICTO- 
AH GTTOI 210T 十 NATHIC GXK OYO2 Tai 
200 Al ENAITAAHOYT GPO4 OVO2 TIEZZGI- 
OOYN 十 NATHIC NAK N2MOT OYO2 十 NATHIK 
N2INEYC KATA “DO NAOKOXI KATA POMNI 
OYO2 十 NAxIK N2HTEMŒON GXEN AD NO) 
GTEKOYAUW4 DEN PHC 16 由 hT ，nlIMAKAPIOC 
AG NA4MHN GAU)JDXEM NGM NIGTOYPANION 
GOYN NP ODMI.ITA NGXGE OYAI NA 
GROADEN NIGETO21 (sic) GpATOY néexaa na 
ععد‎ CHTEM NCA nOYPO D NITAAGTIDPOC 21NA 
GOPEKGI NNAITAIO GETGOCI.nIArIOC IDANNHC 


de ton épée, à moins que tu ne veuilles me faire 
don de ma foi.» Le roi lui dit : « Jean, je te le 
jure par la tête de mon père, le roi El-Adel, si tu 
te convertis à notre {croyance), je te donnerai cette 
robe dont je suis revêtu, je l'en revêtirai; (je te 
donnerai) ce cheval que je monte, je te ferai cadeau 
d'Er-Zeitoun, je te ferai cavalier avec mille dinars 
par an et je te ferai gouverneur de tel nome que tu 
voudras, au Midi ou au Nord. » Mais le bienheureux 
demeurait occupé des choses célestes, plutôt que 
d'ouvrir sa bouche fermée. Alors quelqu'un des as- 
sistants lui dit : « Écoute le roi, à malheureux, 


١ Texte tout à fait incorrect, ou le mot GOY HN est employé 
dans un sens qu'il n'a pas d'ordinaire. Cependant la traduction ne 
saurait en souffrir, tellement le sens s'impose. 
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. AdOYDN NP@4 TEXAA NAd XE EP XPIA AN 
NNOYE OYAG 2BDC OYAG 200P OYAG XPHMA 
AAAA ANOK OYPŒMI 646DÈEM MAPE DAOC 
NOYPO TOYBOI EBOXÏEN TEACHAI 16 NTEGqGP 
2MOT NHL MIANA2{ .TGEXE nOYPO MITIAPXH- 
KPITHC ععد‎ AKXG OY DEN 中 1，nexAq 26 
EYEPOK24 GIOND 16 NTEATACOOY. TIAAIN nG- 
XAY MITIDGAAO NNIDGXAAO! XG TAIOT OY ne 
nekcocNI DEN Dai. ntGxAq NA4 KG APIEMI 
NAK نه‎ TIAXODHPI XG MAXI NPOK2 DEN nmIXPOM 
حم‎ 中 十 MMAYATA لحل‎ MAPOY AI NTEANAZEI 
den TCHql 20AODC XG Aq6P ATCHTGEM NCOK 
NEM NTEKMGTOYPO. NOYPO عه‎ A4OWKEM 
NTEGqcHql OYO2 AdTHIC GOYAI NNGq2YnGYC 
EnGapan 06 中 心 IM 9002 bat ne 中 INIM OY- 


afin de recevoir tous ces honneurs élevés. » Le saint 
Jean ouvrit sa bouche, il lui dit : « Je n'ai besoin 
ni d'or, ni de vêtement, ni de cheval, ni de biens : 
je suis un homme impur; que mon seigneur le roi 
me purilie de son épée, ou qu'il me fasse présent 
de ma foi. » Le roi dit au grand qâdi : « Que dis-tu 
de cela?» 卫 lui dit : « Qu'il soit brûlé vif ou qu'il 
se convertisse. » Le roi dit de nouveau au scheikh 
des scheikhs : « Mon père, quel est ton avis à ce 
sujet? » 11 lui dit : « Sache, 0 mon fils, que brûler 
par le feu est l'œuvre de Dieu seul; quant à celuidà, 


qu'on lui ôte simplement le cou parce qu'il s'est 


montré désobéissant envers toi et ta royauté. » Le 
roi tira son épée, il donna un ordre à l'un de ses 
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POMI NPOMGOC ÀAGEPTIAPABGENIN NNITIAPAAO- , 
CIC NTGE NGqio 十 AdqMOYOT NNICAPATHNOC 
OYO2 A4JODITI NEMDOY DEN OYNAz 十 .1TA 
noYFPO MOY 十 eroq nexag NAq Nxrm X6 21 
20 十 GpO4 APHOY NTEATACOO4 由 en Tazo 十 
.عبن دم‎ nexG TOoYPoO NNI2YNEPETHC عع‎ 
208C NNEqEAXA, OYO2 nIMAKAPIOC OAI NTEq- 
AENTI GTTOIL GXEGN TGdA 中 6 الدععفد‎ OYME- 
POC NhHTC OYOz A42DEC NNE4BAX MMAYATA 
NOHTC OYO2 A4O2 EPATA DGN OYHCIXIA 
NEM OYXA PA OYO2 NAIOYŒN NPA AN ne 
GCAXI KATA 中 PH 十 érchHoyT لع‎ minPo 中 H- 
THC HCAIAC G4X D MMOC XG M 中 PH 十 Noyce- 
CHOY GAYENGA EnboxbEx NEM M 中 PH 十 noy- 
21HB NATHPHOY MGMOO M 中 H EThDK MMO4 
OYO2 NA4OYŒN NPA AN TIG ECAXI. 


cavaliers nommé Philim : ce Philim était un Grec 
qui avait transgressé les traditions de ses pères, avait 
fréquenté les Sarrasins et était devenu leur associé 
dans la foi. Le roi l'appela (donc) alors et lui dit en 
secret : « Faisdui peur; peut-être se convertira-t-il 
par crainte de l'épée. » Le roi dit (aussi) à ses servi- 
teurs : « Couvrez lui les yeux.» Et le bienheureux 
Ôta le turban qui était sur sa tête, il en déchira une 
partie et s'en couvrit les yeux tout seul; puis il resta 
debout calme et silencieux, il n’ouvrit pas la bouche 
pour parler, selon ce qui a été écrit par le prophète 
Isaïe disant : « Comme une brebis que l'on conduit 
à l'immolation, et comme ‘un agneau sans voix en 
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TAIPH 十 MINAIATA IDANNHC NAqO21 EPATA 
MAEMOO NNAI MHU) GTOO 01602 NAYCAXI 
N2AN MHQ) NCAXI 2AN OYON AY 十 2@0ya) 
EPO4 2AN KEXOOYNI AG NAYCAZOYI 6PO4 
OYO2 NAYUJŒHU) NAq NOO عه‎ NA4O2I EPATA 
EPS NGqgAA وبرج‎ OYO2 NEANOYC NGM neqKAX 十 
GUJDAGM NGM TENCOTHP 159 NXC. IIM- 
TOI 中 IIM AqAOKCq DEN TCHqI xabaœn EBOX 
MNEAXE! 2AN MHU) NCNO4 DEN neqCaDMA 
GATE OYON NISEN GP d 中 HPI EYXD MMOC 
XG POMI NIBEN EWAYGENOY 6TCHq1 CAPG 
nOYCNOG WHOYI NhHTOY GEHA لحن‎ MnGq- 


présence de ceux qui le tondent, il n'a pas ouvert 
sa bouche pour parler. » 
Ainsi le bienheureux Jean resta (silencieux) en 
présence de ces nombreuses multitudes. Et l'on di- 
sait une foule de paroles, quelques-uns l'injuriaient, , 
d'autres le maudissaient et le couvraient d'opprobres. 
Pour lui, il se tenait les yeux bandés : son esprit et 
sa pensée étaient occupés de Notre-Seigneur Jésus le 
Christ. Le soldat Philim le piqua de son épée, le 
sang coula et il en sortit une si grande quantité de 
son corps que chacun fut dans l'étonnement et dit : 
« Chez tous les hommes que l'on conduit à l'épée, 
le sang se dessèche; mais celui-ci n’a pas peur au 
١ Le texte doit être incorrect; 11 doit y avoir un ou deux mots | 
d'omis. MnEe4Xxe ne peut se comprendre. Peut-être pourraiton © ©  * 
corriger ainsi : Aq 中 DDN GEOX MIGACNO4 XGE 2AN MH 


NCNO4, et traduire : 11 répandit son sang, c'est-à-dire une si 
grande quantité de sang que, ete. 4 
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GP 20} oO AN dx T2H NTCHAI cege 中 NAY 
M 中 MoY .ITA nexG ندل‎ NAq XG OY ne nek- 
COGNI AXOC MUANTEKMOY .NOoq عه‎ nexAd 
يعديه ععد‎ 由 en 中 PN MnAOCIHEG nXC nxnoY 十 . 
NGXE nmIAXPXHKPITHC MnIMATOL 中 IIM ععد‎ 
عترم‎ efFhc. Nooq عه‎ MArIOC IDANNHC xd- 
中 四 Na cnele8T OYO2 NAGEPMEXGTAN 6 中 PAnN 
MnENDC THC nxXC. nexeG 中 IXIM MTIOYPO 26 
AOC XG KATA TGKKGAGYCIC. nGXG noYPO 
AG NAq X6G KATA KGAGYCIC MniPGqd 十 .هه‎ 
nexXG nifed 十 2An NAq عع‎ KATA nAXCOGNI1， 
NEXG TOYPO NA4 3266 和 CODK NAI 和 AYCODCODTII CD 和 下 
NCON . MENENCA NAI THPOY AqIHC MMOq N2CG 
pixim oOYoz NA4CEX TGEANA2EI DEN oOYOAO 
NOYOT OYO2 十 cDAGJ ACCEXI OYMAC ديه‎ 
مم‎ ncdqMOYT nAIPH 十 GCAU) GXEN T6q9A 中 G 


moment de la mort en présence de l'épée. » Alors 


Philim lui dit : « Quel est ton dessein? dis-le avant 
de mourir. » 11 lui dit : « Frappe au nom de mon 
Seigneur Jésus le Christ, mon Dieu.» Le grand 
qâdi dit au soldat Philim : « Tourne-e vers le Sud. » 
Mais lui, le saint Jean se tourna vers l'Est, pensant 
au nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Philim 
dit au roi : « Monseigneur, à tes ordres.» Le roi 
lui dit : « Aux ordres du qâdi.» Le تلخ‎ lui dit : 
« C'est mon avis. » Le roi dit : « Finis cela » et cela 
' jusqu'à trois fois. Après tout cela Philim s'élança, 
il trancha le cou d'un seul coup (d'épée); mais le 
coup laissa un lambeau de peau et ainsi le cou de 
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EnEACOMA OYO2 TAIPH À OYMHU) NCNO4 
bat esoxben neacoma 2OC26 NToyep 
مويه‎ THPOY. 0YO2 nAIPH 十 À nIXrONOeG- 
THC NTE NXC IMATIOC MMAPTYPOC OYO2 111- 
MAKAPIOC IDANNHC ndHPI MMAPKOC QIFPGM 
banixait éraadbipi GEOA OYO2 Aq 十 OYTA2 
EANOTEM NA NIrŸYXH NTG NrŸfyxHl NTEG 
noOc NITICTOC NOPOOAOZOC OYO2 NXPHC- 
TIANOC GTAd2XDK MTGEIATON GEOX NCOY ZX 
MTAGONC GTG nle200Y MnE den 中 NAY 
NAxcn > en MAz ERE NPOMnI NTE NIATIOC 
MMAPTYPOC DGN NIG200Y NOMGTnATPIXF- 
XHC “دن انعم بر‎ GTTAIHOYT NAPXHGENICKONOC 
入 BA IWANNHC TOYXGOY lATPIAPXOY AXG- 


Jean resta suspendu au-dessus de sa tête dans ja di- 
rection de son corps. Une grande quantité de sang 
sortit ainsi de son corps, de sorte que tous furent 
dans l'étonnement. C'est ainsi que le combattant du 
Christ, le saint martyr et bienheureux Jean, fils de 
Mare, originaire de Phanidjôit, qui crût et produi- 
sit des fruits salutaires pour les âmes des âmes du 
Seigneur, les fidèles orthodoxes et chrétiens, ter- 
mina son combat, le quatrième jour de Paschons, 
qui était le jeudi, à la sixième heure, dans l'année 
des saints martyrs neuf cent vingt-cinq, aux jours 
du patriarchat de notre père glorieux, Abba Jean 


Pauléon, patriarche d'Alexandrie, (que le Dieu du : 


١ Cette expression, si elle n'esl pas fantive, est très bizarre. 
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ZANAPIAC D معدن‎ re + noyxapic NAq ننه‎ 
NTGITAXPO 2ITGN NEJOPONOC N2AN MH) 
N2IPHNHKON NEM DEN 十 MAz TX Npomnm nre 
:OMETOYPO MMOY2ZAMMET ndOHPI NENOYTIAKP 
nOHFPI NIOE رمعم‎ NI@CH bar ne 1wCH 
中 IDT mMnoyÿpO 206MEN GTAqeF 入 AMITHC 
ben ncqcHoY ben nenchoroy NM 中 Po NTe 
XHMI 21XGN nePONOC MnIEAN . عم6‎ NAI MH) 
NGDAOA GPOGPIN M 中 H GTA4GHNI oOYO2 xdq- 
DG عدم‎ 2A 556 中 H GTAdqMENPITdqen NIMA 
NMTON "كلد‎ INN NTG T 中 e ben 十 aeToYFo 
NTE NI 中 HoYl عم‎ NE4ACMOY ceoYxg mi 
NGMAN . 

20TAN AG GTAYNAY N2CG MOCTG NOoY 十 
NIATOP6GOC NGM NH GT+ NEM NINIO 十 mxx- 
MEOC AYAU) OYNIGO 十 NhPHOY NeM NIPeq- 


ciel lui donne grâce et l'affermisse sur son trône pen- 
dant des jours nombreux et pacifiques!) et dans la 
onzième année du règne de Mohammed, fils d'Abou- 
bekr, fils d'Ayoub, frère de Youssouf : ce Youssouf 
est le père du roi Osman qui fut Lamite de son 
temps près des rives du fleuve d'Égypte sur le trône 
de Piban. Une grande multitude de nations furent 
témoins de ce qui avait lieu, et {ce juste) alla vers 
le Seigneur quil avait aimé, dans le repos de la 
Jérusalem céleste, dans le royaume des cieux. Que 
sa bénédiction soit avec nous. 

Lorsque les ennemis de Dieu, les hommes du 
marché, les marchands et les grands chameos eurent 


IX. 12 


EL LLIE LLELE 131 LIL 0 
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MOY- NTEN OYUAHA GYXD MMOC XE 中 十 
برعم‎ (sie)! ينمدم‎ ne oYoz nz0YO mnoyd- 
PHOY. ACHOOPTEP NXG 十 noxic XHMI 2 
A4MOZ TIIAHP GROXŸEN nd)ODIO NTE NOYGA- 
XAYX OYO2 OYNIW- عه‎ N20X26EX ani 
GXEN NInICTOC NXPHCTIANOC GBOANDHTOY 
ben me200ÿ ETEMMAY 0OYO2 انلعل‎ NAI TH- 
POY NAY20E DEN NIMHU) OYO2 NAY2WE NEM 
NOY HP 2INA NTOYNAY 6 中 H ETAGE. 
OYAI MGN Teqden (sic)? TEAAGENTI OYO2 KG- 
OYAI ET TEqKOKGNI KGEOYAI عه‎ dJGn OY- 
TOICL EBOADEN TEAKAAMIC GBPOYGI CMOY 
EBOANDHTOY. MGNGNCA NAI عه‎ AdqGPKG- 


vu ce spectacle, ils poussèrent de grands cris avec 
ceux qui appellent à la prière, en disant : « Dieu 
est grand! » Par l'abondance de leurs cris, la ville 
du Caire fut troublée, l'air fut rempli de la pous- 
sière soulevée par leurs pieds et une grande terreur 
se répandit sur les chrétiens en ce jour. Et pendant 
tout cela, ils faisaient effort dans les foules, ils fai- 
saient effort avec leurs compagnons afin de voir ce 
qui était arrivé. L'un prenait son turban, l'autre sa 
euculle, un autre prenait une bandelette de sa chla- 
myde afin d'en recevoir bénédiction. Le roi ordonna 


1 Je ne sais ce que fait مز‎ ce MGM, Celie exclamation doit être 
l'arabe : Allah akbar, 

3 Lisez : OY AI MENU NXdtDGn ou A4G)GNT. 

3 Ce mot m'a longtemps embarrassé. Je Le considère enmme une 
corruption du latin مالس‎ 


RO LA ce ةك عرو‎ 


AT 


DA "es عه‎ 


; 
8 
; 
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AGYIN NXE MOYPO 6GOPOYAU4 OYO2 nAIFH 十 
AYAG4 EXEN OY WE CAbHT MITIMA ETAIXOK 
GEOA NdHT4. OYO2 TAIPH 十 ne ETAYAITOY 
NXd。2XN PŒOMI عه‎ NIPODDMEOC (sic) NEXMAX- 
AWTOC GTAYNAY 6 中 H ETAAUMDNI MITIATIOC 
AYI MNEMOO MnOYFO OYO2 AYEPETIN ©11- 
COMA NTOTA MNOYPO' À NIMATOI 200YO 
EXWOY OYO2 NAY2IOYI EXDOY WANTOY- 
dau) علج‎ NOoYAIE MMBDOY: AYTAMON عه‎ 
NXG OYCON MnICTOC MNINPECEY TEPOC XE 
AINAY EOYAI NTE NIXPHCTIANOC GPG TG4abe 
ينع‎ AIODG NHI املح‎ NOYMAPMAP NGM OYG)JAX 
OYO2 MITHIq أمعوع‎ JoT，NIM GeNAOGI HnmI 


ensuite qu'on le pendit, et on je suspendit à un 
morceau de bois au nord de Yendroit où il avait 
achevé (son martyre). Et c'est ainsi qu'on lui fit. Et 
des hommes, prisonniers grecs, qui avaient vu ce 
qui était arrivé au saint, se présentèrent devant le 
roi et lui demandèrent le corps. Les soldats les in- 
jurièrent et les frappèrent tant qu'ils coupèrent ja 
tête à l'un d'eux. Mais un frère, prêtre fidèle, (vint) 
nous annoncer et nous dire : «J'ai vu un chré- 
tien dont on avait coupé la tête ; je suis allé, j'ai 
pris des aromates et de ja myrrhe, je l'en ai oint!. 
Qui pourrait compter les autres hommes qui frap- 


١ Cette traduction est assez libre. Le mot GY GP OT signifie : 
étant gras; mot à mot : je le fis étant gras. J'applique ce suffixe À 
Jean. 5 

‘12; 
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MnCGTI NNIPOMI GT210Y1 MnCOMA MITIATIOC 
DEN 2AN ODNI NEM 2AN TOEI NKOKC CAN- 
TEAGP 9AA CA 由 PHI 111096 . 2AN MH) عه‎ AYGI 
H2AN KAU) OYO2 NAYOAMIO MMDOY M 中 PH 十 
NOYAOTKH OYO2 NAYAOKC MTIGACOMA NEM 
TE4ADE. NAI THPOY AYAITOY MTCŒOMA 
MITIATIOC JA 2ANAPOY21. 

AUIGPKEAGYIN 26 NXG TIAPXHKPITHC XG 
21NA NTOYPOIC ENICOMA 16 NTOYI N2CG NI- 
XPHCTIANOC OYO2 NCEGI N2AI NhHTA. AGP 
MGOPE NAN NAN (sic)! NE OYPHMI MnICTOC 
NXPHCTIANOC MINPECEY TEPOC X6E <1 
GTA mexwp2 (si)? AI2ODA ANOK NGEM KGË 
MNPECEY TEPOC nF ne 0OYO2 ANOK 十 coOoYnN 
MITT MnPECEYTEFOC ANGI NEMAN NOYXAI 


pèrent le corps du saint avec des pierres et des mor- 
ceaux d'écorce jusqu'à ce qu'il y en eut un monceau 
autour du gibet. Un grand nombre d'autres prirent 
des roseaux, les taillèrent en forme de lances et ils 


(en) piquèrent son corps et sa tête. On fit tout cela 


au corps du saint jusqu'au soir. 

Le grand qâdi ordonna qu'on veillât sur le corps, 
de peur que les chrétiens ne vinssent et n'en prissent 
quelque chose. Un homme, fidèle chrétien , le prêtre, 
nous a raconté avec serment et nous a dit : * 卫 ar- 
riva que, la nuit venue, j'allai, moi et deux autres 
prêtres, en tout trois, (et moi, je connais les trois 


! Le second HAN est dé trop. 
? Lisez: GTA TI6XCP2 Mori. Le verbe est omis. 
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OYODM OYO2 中 H ETAAWONI MMIENXEM MA 
NX NAN AAHI (sic)! EnXO1 MrrOYPO ANXcDE 
OY02 NENPHC GA AxnE Mniexcpz OYO2 oY- 
ON NIEGN عي‎ NAq GnGcqMA. doN Ne rroYPo 
MIICXANON ANNAY 61110350011041 EdNHOY تج‎ 
CDANTEGC2CDEC MIIICODMATHP9q ETEMMAY OYO2 
OA! TG TEMMETMGOPE MnEMBO MNOC 1TE 
2AN OYON NAAMITHC GYOOn den 十 Nhcoc 
GTAYNAY GnIOYOINI 6YEW bpooy Eeyxw 
MMOC XG ANAY ANAY YXG À NIXPHCTIANOC 
AYINI N2AN MOX2 NGM 2AN AAMINAC EXGN OY- 
MAPTYPOC WATOYXOC XE AI N2CG MIOYHDINI 
G2PHI GX. OÿYO2 CATOTOY AYI G 中 MA 


prêtres), nous primes des vivres avec nous; et ce 
qui arriva, c'est que nous ne trouvâmes point den- 
droit pour nous cacher : nous montämes sur une 
barque du roi, nous nous y cachâmes et nous fümes 
éveillés jusqu'à la sixième heure de la nuit. Chacun 
s'était retiré chez lui. Vive le roi d'Israël! nous vimes 
une lumière qui vint à lui jusqu'à ce qu'elle recou- 
vrit tout son corps, et nous le témoignons en pré- 
sence du Seigneur. 卫 y avait quelques musulmans 
dans l'île qui virent la lumière, ils s'écrièrent di- 
sant : Voyez, voyez. les chrétiens ont apporté des 
flambeaux et des lampes près de leur martyr. afin 
de dire qu'une lumière est descendue sur lui. Aus- 
sitôt ils se rendirent à l'endroit, ils n'y trouvèrent 


1 Lisex: AUAAMHI. 
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MIIGOG MIOYXYGM اذه‎ MMAY GEHA EGTIBAG)| 
20AOC 21XGN NIWE. KEOYAI عه‎ OYAAMITHC 
21XEN nedreNOC NAdGP MGOPG NA OYMHO) 
EYXW MMOC XE ANOK AINAY 6 中 NAY GTAYEA 
bu GTrGana281 OY 中 ANOC NNOYE EANHOY Gne- 
CHT GE8OAGN عل"‎ AYXD NTyYxH MnI- 
riOC NhHTa AYOAC Grau GT 中 G. 002 rai- 
PŒOMI A4G)E عدن‎ GBOADEN XHMI OYO2 MIOYXE 
NAY GPO4.2AN KEOYON F NPOMI MBAPBAPOC 
nG AYGPOG@PIN MITIOYINI OYAI MEN APT 
دين‎ 中 ooY 0YO2 TIKGE A4GITOY NXG nIXPXH- 
KPITHC A4XON NOY208 هيه‎ Ghoyn c 中 ooY 
NG200Y. AdcP MGOPG NXG OYNICTOC NAP- 
. XWN OYO2 中 AI A4GP OYMONAXOC 66856 TICAXI 
NAPXON 1 ETG NU)JHPI NAMOHC OYPEM PHC NE 


rien, sinon le cadavre suspendu au bois. » Un musul- 
man de race a témoigné devant une foule de gens 
et a dit : «Moi, j'ai vu, au moment où on lui cou- 
pait la tête, une lanterne d'or descendant du ciel et 
dans laquelle on a placé l'âme du saint, et on Ta fait 
monter au ciel. » Cet homme a quitté l'Égypte et on 
ne la plus revu. Trois autres hommes barbares ont 
vu ja lumière; l'un s'est enfui jusqu'à ce jour; quant 
aux deux autres, le grand qâdi les a pris et a caché 
la chose jusqu'à ce jour. Un fidèle magistrat a 
rendu témoignage, et il s'est fait moine à cause de 
la parole; ce magistrat était fils d'Aschschis, homme 


١ Lisez : GOBÉ MICAXI MTILAPXCDOH. 
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XE ANOK NEM TAIODT NGEM TAIMAPTYPOC1 
برعل‎ nbDcoi GA XHMI OYO2 NANXH DEN MXOI 
ANGP PMEYI EPPAN NNIMAPTYPOC OYOZ nl- 
MAKAPIOC? Nan 2XG (sic) 和 AMODINI ICXEN NE 
dat ديه‎ TEKE GOGNHOY EPETENNAY EOYMAF- 
TYPOC cqxOI EXGEN TMOPONOC MRIEAN 由 cn 
NGNc 中 oToY MIAPO NTE XHMI. 2AN MHO) 
AG NATGI HTI MMODOY AYGP 6م2466‎ 6656 2AN 
MHCO NG 中 HPI NAI ETEMAGNEMI EMOYTAXPO 
NGM TOYMEOMHI HANTENCHhHTOY. 
ACGJDNI عه‎ DEN niGXaP2 MnCAEEATON 
noYyYPO NKOT برعل‎ nGqnAAAATION 2141156 1C 
nIArIOC IDANNHC A4OYON24 GPO4 20C OYAF- 


du Sud , et il a dit : « Moi, mon père et ce martyr, 
nous sommes venus dans la barque jusqu'au Caire : 
nous‘étions dans la barque, nous rappelant les noms 
des martyrs, et ce bienheureux nous a dit : Venez, 
à partir de ce jeudi jusqu'à celui qui viendra, vous 
verrez un martyr pendu sur 16 trône de Piban, sur 
les rives du fleuve d'Égypte.» Une foule innom- 
brable d'autres gens ont rendu témoignage d'une 
foule de prodiges : comme nous ne connaissons ni 
leur certitude, ni leur véracité, nous ne les écrivons 
pas. 

卫 arriva, la nuit du samedi, comme je roi était 
endormi dans son palais, voici que le saint Jean lui 


1 Le verbe est omis, il faut ajouter un verbe signifiant : nous 
étions : 和 NOI (?). 
3 Le verbe est encore omis : ajoutez XOC ou X.C. 
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XHCTPATYAATHC NASIOMATIKOC OYO2 ne- 
XA4 XG KHN NAK AKXGK TEKGP DIU) THP4 
NhuT OYA2CA2NI MAPOYEA TIAXCODMA GBOX2I 
16 .NOYPO A4GP 20 EMA 0Y02 nAIPH 十 
>q2CE (sic)? GEOA2APOq . عه عاطم كد‎ M 中 NAY 
NOPn AdMoY 十 عم‎ MmbExxO NNIJeAAOi 
A4TAMOG 6 中 H ecTAqDmnI，ne2xG nihexxo 
عدن‎ XG NNOYOGP 2AX MMOK N2CG NAITAGOC 
Ne 中 AHOY NTE NIPACOYI AAAA NAI 6056 © 
MnGKNAY GOYPHMI GNG2 AXGA (sic) mnGqTix2g 
GEBOA GE 中 A1， 十 NoY ععد‎ MnGKGCOAGM MIGK- 
NOYC epPod，nAIPH 十 en MEXDPZ ceNHOY 
GTE À KYPIAKH TE noYPO عه‎ NKOT DEN nIMA 
中 PHO WANTEAOYHN2 EPO4 NXG nIArIOC 1@- 
ANNHC DEN oOYNIO 十 NxAPICMA NGM OYNIO 十 


apparut comme Un général couvert de gloire et lui 
dit : « Assez pour toi; tu as accompli toute ta ven- 
geance sur moi, ordonne qu'on enlève mon corps du 
gibet. » Le roi eut grand peur, et ainsi le saint dis- 
parut de sa (vue). Lorsqu'il fut éveillé le matin, لا‎ 
appela le scheikh des scheikhs; il lui dit ce qui était 
arrivé. Le scheikh lui dit : « Que ces vaines vapeurs 
des songes ne te séduisent pas; cela vient de ce que 
tu n'as pas vu d'homme à qui tu aies fait couper la 
tête, sinon celui-là. Maintenant donc n’occupe pas 
ton esprit de lui. » De même, dans la nuit qui sui- 
vit, c'était celle du dimanche, le roi dormait dans 
son lit, lorsque le saint Jean lui apparut au milieu 


1 Lisez : AU2N, 


A 
موا و اش نو عون ميات جا ون لت عون 55-2 نشت نوه‎ 


| 


١ 
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NAËIDMA 62076 nOOFPn WANTEAEP 204 nxe 
noypO dapOo4 OYO2 nexaxq كدير‎ XE AIKHN 
GEXOC NAK GOBG lIACŒOMA OYO2 MIIEKIPI MA- 
POYGA cMA (sic) 21 nIG6G NTA 中 aDPK NNEKEAX. 
OYO2 AdqMA2qd N20 十 OoYOz Aq2Onea GBOX2APOA. 
GTA TIGXCP2 عم‎ OOnI MnE GTE nIG2CCDP2 
GIIDAI MITATIOC IDANNHC niIPEM “مدو نهد يرع مل‎ 
GTE COYH MNMAUJONC À TOYPO OYA2CA2NI1 
MTIMATOI POON (sic) ععد‎ MADG NAK 61 
MIICOMA NIDANNHC OYO2 2174 Gh1OM.0YO2 
اوعد اعد‎ NOYGNA2 NTO2 OYOZ AYGA NIDNI 
NEM NITOBI ENAY2I ONI MMDOY EXDA NGM 
nIMA1 GOOYAB NTG ع0 “اهام‎ IDANNHC OYOZ 
AYTAXWOY GOYXHOY GA Ta نك‎ 


d'une grande gloire et d'une grande dignité, plus 
encore que la première fois, si bien que le roi fut 
rempli de crainte. Il lui dit : « Je t'ai déjà parlé au 
sujet de mon corps, et tu ne l'as pas fait enlever du 
gibet : je t'arracherai les yeux. » 11 le remplit de 
crainte et disparut de sa (vue). Lorsque la nuit du 


' lundi fut arrivée, c'était la nuit de la fête du saint 


Jean, originaire de Psenhôout, le huitième jour de 
Paschons, le roi donna un ordre au soldat Rôon, et 
lui dit : « Va, prends le corps de Jean, et jette-le 
dans le fleuve. » Le soldat alla, prit une corde, ôta 
les pierres et les débris dont on avait lapidé la tête et le 
corps du saint Jean , il le plaça sur une barque jusqu'au 


١ Style incorrert. Lisez 511116001, 
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OYO2 AY21T4 6 中 IOM GA TIAIMA TG necNGMI 
chu GTA MITCOMA MH EEOYAS 16- 
ANNHC TIMAPTYPOC NTE nXC. 

OYO2 ICXGN TIG200Y GTIAI MAPTYPOC 61 
XXOM NDHT4 دين‎ rez00Y MTIXINqL PHOYU) 
MnOAI NNG4DICI GOOYAB TX NABOT CDAN- 
TENGL MITAXPO MITICAXI NEM TGIMGOMHI 
NKANXODC GEOA2ITEN 2AN POMI MIICTOC معد‎ 
十 oor anok den xHmi en miKkepoc GTeM- 
MAY OY02 十 NOoY wo MIMAPTYPOC ceOYAE nI- 
rIOC lDANNHC TINAIATA DEN nDC 21TEN OY- 
NAI NAMGTBIHN NGM TAMGTTAADPOC (sic) 
TI8ODK NGEXMAAWTOC dGN nos MAPKOC 
AT حرو نتم‎ AN NT MGETPOMI MAAICTA 十 MGT- 
NIPECEY TEPOC IMIMAOHTHC NTG ABBA MHXAHA 


milieu du fleuve et il le jeta dans le fleuve. C'est 
jusqu'ici que nous savons ce qui est arrivé au corps 
du saint Jean, le martyr du Christ. 

Et depuis le jour où ce martyr reçut la couronne 
jusqu’au jour où l'on prend souci de la fête de ses 
souffrances saintes, onze mois ont été employés à 
recevoir comme il faut la confirmation et la vérité 
du discours, de la part d'hommes fidèles, car je 
suis au Caire depuis ce temps-là. Et maintenant, © 
martyr saint, bienheureux Jean, toi qui es heureux 
dans le Seigneur, prends pitié de ma misère et de 
ma pauvreté, moi le serviteur prisonnier du péché, 
Marc, qui ne suis pas digne d'être homme, surtout 
d'être prêtre, le disciple d’Abba Michel, l'évêque de 


7 
: 5 
2 Fr 
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MIENTICKONOC NTE nOYAC 十 NGM 中 AAEGEC XG 
ANOK AICODTEGM GTCMH NGYATTGEAICTHC | 
ECXH MMOC ععد‎ 中 H eeNxden oOYnpPo 中 HaTHc 
ce 中 PAN NOYnPObHTHC eqGc1 NM 中 gcxe NOY- 
npPo 中 hTHc 0y02 du ceNxdGn OoYeMHI 中 PN 
(sic) NOYeMHI cdecl M 中 gexc NOYeMHI OYO:2 
中 H ceNxce OYAI NNAIKOYXI GONA2 十 Epoi 
NOYA 中 DT MMOOY 2DX X6G NOWTEN NA TIKC 
AMHN 十 xD MMOC NODTEN XE NNGITAKO 
NXE TEABEXE. OV O2 十 hoY mABGxG 由 ATOTK 
COPEk +20 مويو عدن‎ MMAPTYPOC 中 AIGTAq- 
bon 680x M 中 H GTEG bon NCcNoq GEOA 6656 
neNCDOPn MnAACMA AAAM NGM ANON 2CN 
OYO2 AdAITGN NPEM2G EBOXDGEN CA2OYL NTG 


Pouasti et de Phlabes, car j'ai entendu 18 parole de 
l'évangéliste disant : « Gelui qui reçoit un prophète, 
en tant que prophète, recevra la récompense du 
prophète, et celui qui reçoit un juste, en tant que 
juste, recevra la récompense du juste; et celui qui 
donnera à boire à l'un de ces petits qui croient en 
moi un verre d'eau froide, parce que vous êtes dis- 
ciples du Christ, en vérité je vous le dis, sa récom- 
pense n'est pas perdue. » Et maintenant la récom- 
pense que je dois recevoir de toi, c'est que tu pries 
notre chef des martyrs, celui qui a versé son sang 
pour notre premier père Adam, et pour nous aussi, 
et qui nous a rendus libres des malédictions de la 


١ Jucorvect, l'article manque. 
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THINOMOC OYCNO4 NATNOBI AYTOYEO NNL 
PE4GP NOBI +MGYI GMICNO4 NTE niIMONO- 
rGNHC_ NŒOHPI NTG MINANTOKPATOP 中 IODT 
GTG اح‎ NE NICHTHP MIKOCMOC THP4 NENOT 
oyo2 neNNoyY 十 oyoz nencoTHp TAC nXC. 
GOBG معد‎ 2INA GOPE4EP OYNAI NGMHI 中 en 
neqgHMA GTOI N20- den nmiezooY NTE nr 
PGcq 十 رده‎ MMHI GO86 nEK 十 20 eeOYAE MnIX- 
عونم‎ (sic)! IDANNHC ععد‎ AIKHN AIAMONI MD- 
TA NNEK28@C GOOYAE عع‎ 2INA NTAXEM 
2HOY MneqMeo ANOK MMAYAT AN CD NIMEN- 
PIT IDANNHC AAAA NGM DCEnI NNIXPHCTIA- 
NOC MAAICTA NIPEM TIKA21 NXHMI GT Q)ON DEN 
M20X26EX ETEKCHOYN MMO4 CG (sic)? NGM 


loi, sang pur de tout péché qui a purifé les pé- 
cheurs, je veux dire le sang du Fils unique du Père, 
créateur de toutes choses, qui est le Sauveur du 
monde entier, Notre-Seigneur, notre Dieu et notre 
Sauveur Jésus le Christ, afin qu'il me fasse miséri- 
corde à son terrible tribunal, au jour du jugement 
de vérité, à cause de tes prières saintes, 6 saint 
Jean; car je viens de prendre les franges de ton 
vêtement ; el non à moi seul, à bien-aimé Jean, mais 
à tous les autres chrétiens, surtout aux habitants du 
pays d'Égypte qui sont dans la tribulation que tu 


١ Texte incorrect : la préposition est de trop. 

+ Style très incorrect, s'il n'est pas corrompu; le mot C& est em- 
ployé comme 14 pronom absolu HOCDOY， alors qu'il n'est qu'un 
préfixe verbal. 
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NH GTdql PPHOYU) NEM NH EGNACHTEM EPOK 
NGM NH GTql PPHOYA) NNIATAPXH NEM NI- 
npochOopA برعم‎ NIGYxH den pan "نكم‎ 
NEM TOHFPIL NEM ITNA GOOYAE NIKOYXI NEM 
NINIO 十 cyYNxOOrmI EYHNT AA TIMA NXA 
NOBI GEOA DGN 十 MeTOYPFO NTE Nm 中 HoY' 
DEN nizMOT NEM NIMETHEN 2HT NEM 十 MeT- 
MAI POMI NTE TENOC OYO2 neNNOY 十 02 
neNCOTHP THE nXC bai ETE GEOX2ITOTq9 EPE 
DOY NIEGN NEM TAIO NIBGN NGEM nPOCKY- 
NHCIC NIBGEN لمعم مع‎ M 中 IODT NeMAq NEM nI- 
nNX GOOYAS NPEGPTANDO OYO2 NOMOOYCIOC 
NEMAK -FNOY NEM NCHOY NIBEN NEM ديه‎ 
ENEZ NTG NIENEZ THPOY AMHN. 

ACIODK GEOA NXE -| MAPTYPIA NTE MIArIOC 
IDANNHC! TMIMAPTYPOC NTG nXC NCOY X 


sais, eux et ceux qui ont souci {de toi), ceux qui 
t'écoutent et ceux qui ont souci des prémices, des 
offrandes et des prières, au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit, petits et grands, qui sont pré- 
parés pour la rémission des péchés dans le royaume 
des cieux, par la grâce, la miséricorde, la charité 
de Notre-Seigneur, et notre Dieu et notre Sauveur, 
Jésus le Christ, à qui appartiennent toute gloire, 
tout honneur et toute adoration, convenant au Père 
en même temps qu'à lui et au Saint-Esprit vivifica- 
teur, consubstantiel à toi, maintenant, en tout temps 
et dans les siècles de tous les siècles : amen. 


١ Ce mot est écrit ICD 和 ， 
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MITIABOT TAGONC DEN OY2IPHNH NTG 中 十 
AMHN . 


中 十 nai M 中 H éeTaachAI MnIGEIHN NTAAG- 
ncDPOC NAT@AY neTPOC ndHPI MnAnA TOY 和 - 
qAPA2C NPEM 十 MGN2OYF. 


XPFONOC MAPTYPON PKZ 95 


Le martyre du saint Jean, le martyr du Christ, 
a été fini le quatrième jour du mois de Paschons, 
dans la paix du Seigneur : amen. 

Ô Dieu, aie pitié de celui qui a écrit, le pauvre, 
le malheureux, l'indigne Pierre, fils du pape Aboul- 
Faradj, l'homme de Damanhour. 

Ëre des martyrs 927. 
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NOUVELLES RECHERCHES 
SUR L'HISTOIRE 


DE 


LA SAMHITA DU RIG-VEDA, 


PAR 
M. Assez BERGAIGNE. 


一 一 = 一 一 一 


I. 
SUPPLÉMENT AU MÉMOIRE SUR LA SAMHITÂ PRIMITIVE ‘. 


Avant de poursuivre mes études sur l'histoire de 
la Rig-Veda-Samhitä par celle des différentes couches 
d'interpolations que révèle la double division en a- 
dhyäyas et en anuväkas, je veux présenter quelques 
rectifications et surtout faire des additions assez im- 
portantes au premier mémoire, dans lequel j'ai cher- 
ché à préciser les principes du classement primitif. 
Toutefois il ne sera pas question maintenant du 
mandala 17111. Nous n'y reviendrons qu'après l'étude 
des adhyäyas et des anuväkas. 


$ 1. Mandalu X. 


Je crois avoir été trop timide dans ja restitution 


١ Voir Journal asiatique, septembre-oetobre 1886, p.193. + 
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de l'ordre primitif du X° mmandala!. Cet ordre est 
décidément aussi manifeste dans le premier tiers, 
comprenant les collections de plus de 2 hymnes, 
que dans les deux autres, comprenant les collections 
de 2 hymnes et les hymnes isolés. 

Ge premier tiers, allant de 1 à 60 inclus, se di- 
vise lui-même en deux parties nettement distinctes, 
la première terminée par la collection de 7 hymnes 
20-26, la seconde commençant par la collection de 
3 hyranes 27-29. 

Dans la première partie, nous avons, outre la 
collection finale, une autre collection, la première 
du mandala, où je n'avais d'abord compté que 
+ hymnes, 1-7, en m'en tenant rigoureusement aux 
indications de l'Anukramanï, mais qui paraît en 
comprendre au moins .و‎ En effet, le sükta 8 est 
formé de l'agglutination de 2 hymnes, l'un de 6 vers 
à Agni, faisant suite à 7 hymnes de 7 vers au même 
dieu, l'autre de 3 vers à Indra, et c'est évidemment 
ce dernier qui a suggéré le تامام‎ Trita, auquel l'Anu- 
kramanï attribue les hymnes 1-7, en même temps 
que le rishi Triçiras Tväshtra, auteur prétendu du 
sükta 8. C'est encore à ce dernier qu'est attribué, 
dubitativement il est vrai, le sükta رو‎ terminé par 
quatre vers qui se retrouvent dans le mandala I, 25, 
20-23, mais dont les trois premiers peuvent avoir 
formé primitivement un 10° hymne, aux Eaux. En 
tout cas, il semble bien que la collection a toujours 


1 F, 289 al auir, 
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compris plus de 7 hymnes. Il est donc inutile, pour 
expliquer sa place avant la collection de 7 hymnes 
20-26, dont le premier hymne a 10 vers, de re- 
courir à l'analogie, très contestable ici, des manda- 
las IT-VIT, et à la préséance consacrée dans ces man- 
dalas pour les hymnes à Agni. 

Entre cette collection de و‎ ou مد‎ hymnes et la col- 
lection de 7 hymnes 20-26, il nous reste 10 hymnes, 
10-19, par conséquent au plus une troisième collec- 
tion. 

Sur ces 10 hymnes, nous en remarquons 6 longs, 
10 et 14-18, séparés par de plus courts, de sorte 
que si la collection supposée présente, comme il est 
présumable, un ordre numérique, il faut absolu- 
ment qu'ils en fassent tous partie, avec le seul petit 
hymne qui suive le dernier d'entre eux, l'hymne 19, 
de 8 vers. Quant aux 6 longs hymnes, ils ont tous 
14 vers, excepté je second, 14, qui en a 16. Celui- 
là, d'ailleurs, paraît se terminer par une addition, 
peut-être par deux additions de 2 vers chacune 
métriquement distinctes entre elles aussi bien que 
du reste de l'hymne. Il n'est pas bien difficile d'ad- 
mettre que la seconde seule est postérieure au classe- 
ment. Notre collection serait donc composée de 
6 hymnes de 14 vers, suivis d'un hymne de 8 vers. 

Or, l'Anukramani confirme entièrement ces dé- 
ductions. Les 7 hymnes en question sont tous attri- 
bués à Yama et à diflérents Yämäyanas, ou fils de 
Yama, et ils sont les seuls dans ce cas. 

Il semble donc évident que les 6 PT 

IX : 13 


lt tn Aït AATIÉTALE. 
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hymnes forment 3 collections, l'une de g ou 
10 hymnes, les deux autres de 7 hymnes chacune 
avec deux interpolations, g ou seulement les six 
derniers vers de رو‎ et 11-13. 

La collection des Yämäyanas, commençant par 
un hymne de 14 vers, précède réguliérement la 
dernière, commencant par un hymne de 10. 

De 27 à 60, j'avais relevé 6 collections de 
' 3 hymnes se succédant dans un ordre régulier. On 
pourra sans doute en ajouter 4 autres. 

J'avais fait remarquer que la collection commen- 
cant par l'hymne 30 serait régulièrement classée, in- 
térieurement et extérieurement, si elle ne comprenait 


avec celui-là que 31 et 32. Les deux autres hymnes, . 


33 et 34, attribués par l'Anukramanï au même au- 
teur Kavasha Ailüsha, le second dubitativement, 
sont d'ailleurs suspects par eux-mêmes {le second 
est la plainte du joueur}, 11 semble qu'on peut les 
rétrancher sans hésitation. 

D'autre part, j'avais constaté que 2 hymnes attri- 
buës à des auteurs différents, 75 et 36, étaient 
classés au milieu des collections de 2 hymnes, à la 
place exacte qui leur appartenait, s'ils étaient en 
effet réunis au moment du classement. On peut faire 
une observation analogue sur les trois hymnes 35- 
37, dont les deux premiers seulement sont attribués 
à un même auteur : ce sont 2 hymnes aux Wicve 
deväs, de 14 vers chacun, suivis d'un hymne à Sü- 
rya de 12 vers, entre deux collections de 3 hymnes, 


commençant, la précédente par un hymne de © 
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15 vers, la suivante par un hymne de 14. Elle est 
seulement séparée de la première par les deux 
hymnes 33-34, déja signalés, et de lautre par 
l'hymne 38 qu'on devra considérer aussi comme in- 
terpolé. Je n'examine pas, dans ce cas non plus que 
dans celui de la collection de 2 hymnes, si les attri- 
butions de l'Anukramani diffèrent de celles des dias- 
cévastes, ou si ceux-ci ont réuni les hymnes pour 
d'autres raisons qui nous échappent. Mais ce qui 
semble probable en tout cas, c'est qu'ils les ont 
traités comme formant une même collection. 
Même observation sur les hymnes 45-47, dont 
les deux premiers seulement, comme dans le cas 
précédent, sont attribués à un même auteur, mais 
qui se succèdent encore régulièrement : 2 hymnes à 
Agni de 12 et 10 vers, et 1 hymne à Indra de 8. 11 est 
vrai que la collection précédente commence par un 
hymne de 11 vers. Mais le premier de celle-ci paraît 
n'en avoir eu aussi primitivemant que 11 et non 
12. Son douzième vers est un résumé, composé pour 
moité d'une conclusion qui se retrouve ailleurs, IX, 
68,10, et, ce qui est plus important, le Crauta- 
Sûtra d'Acvaläyana prescrit de le retrancher dans ja 
récitation du Prätaranuväka, IV, 13, 9, bien qu'il 
soit dans le même mètre que je reste de l'hymne}. 
Enfin l'étude combinée des adhyäyas et des anu- 


On sait que dans le Prätaranuväka la récitation se fat par 
séries métriques. Les 12 vers se rehouvent dans la Väjasaneyi-Sam- 
hitä, XII, 18-29, qui a douc recuoilli l'hymne avec son vers addi- 
tionnel. 


23. 


ne 


à 
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väkas nous révélera, entre l'hymne 46'et l'hymne 61, 
une interpolation qui porte vraisemblablement sur 
l'hymne 60, quatrième et dernier de la collection 
des Gaupäyanas. Cette collection n'aurait donc com- 
pris sous sa forme primitive que 3 hymnes, et, 
comme elle commence par un hymne ‘de 6 vers, 
elle aurait été régulièrement placée à la fin de la série. 
Nous renvoyons pour les arguments et la discussion 
des objections possibles au mémoire suivant !. 

La série aurait donc compris 10 collections de 
3 hymnes : 


27-29. Premier hymne. ..... aÂ vers. 
لاق سراق‎ PPT TETE LT نه‎ ET 15 
BOAT ssoroumanmmtmpesne 1 
AQ-ÉL. مم ةل‎ mvmsaauuneus 14 
ا اق‎ PI En 11 
CLS IPRPEPPESESPRESRERTE 11 
2 رع و جه‎ 1 11 
和 9 
时 古音 6 
none diras da ses 5 


$ .د‎ La collection de Cunahçepa. 


J'avais renoncé trop vite? 4 découvrir l'ordre in- 
térieur de la collection attribuée à Cunahçepa Aji- 
garti, 1, 24-50. Les principes reconnus ny sont 
violés que par l'hymne 28 et par 6 vers isolés. 

Quel qu'ait été le mode de formation de l'hymne 


١ Ci-dessous, p, 246, 
* P,u58, 
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ah, de 15 vers, il a dû entrer dans la collection tel 
que nous l'avons. 卫 commence une série à Varuna 
qui se continue par 6 tricas de gäyatris, composant 
autant d'hymnes primitifs agglutinés dans le sûükta 
25, avec deux interpolations, le vers 6 et les vers 
8-9. M. Oldenberg avait bien raison de mettre en 
doute les pentades de M. Delbrück'. Le premier 
hymne ‘du sükta se termine avant le vers 4, formule 
de début analogue à celle du vers 16. De nouveaux 
hymnes de 3 vers commencent évidemment avec le 
vers 10 étroitement uni au vers 11, avec le vers 13, 
auquel les deux suivants sont unis par des pronoms 
relatifs, et rien n'est plus naturel que d'en commen- 
cer deux autres encore avec les vers 1 6 et 1 9. Le vers 6 


rappelle, nous l'avons dit déjà, le vers 4, commen- ， 


cant le second hymne. Celui-ci, placé entre des 
hymnes de 3 vers, n'a dû en avoir aussi primitive- 
went que 3. Tout le monde est d'accord sur l'inter- 
polation du vers 6, et il devient évident que les 
vers 8 et 9 sont des amplifications ajoutées au vers 7°. 
Total : 7 hymnes à Varuna, dont le premier a 
15 vers. 

Les süktas 26 et 27 à Agni se divisent non moins 
naturellement en tricas de gäyatris, ceux du second 
régulièrement coupés dans le Säma-Veda; ils ont 

١ Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, XXXVIII， 
P, 455, en note. 

* Notre méthode critique donne ici un résultat immédiatement 
appréciable. La mention du mois intercalaire, si souvent relevée 


dans cet hymne, se trouve être une addition postérieure au classe- 
meut de la collection, 
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seulement lun et l'autre 1 vers ajouté à la fin. To- 
tal : 7 hymnes, dont le premier n'a que 3 vers. 

Après l'interpolation de l'hymne 28 aux pierres du 
pressoir, commence la série à Indra , par l'hymne 39, 
en pañktis à refrain, de 7 vers. Les 15 premières 
cüyatris du sükta suivant donnent encore, sous le 
contrôle du Säma-Veda, 5 tricas à Indra, suivis 
d'une trishtubh interpolée. Total : 6 hymnes. 

Le même sükta se termine par 2 tricas en gäya- 
tis, l'un aux Acvins, l'autre à l'Aurore. 

Les séries se trouvent rangées rigoureusement 
d'après les principes généraux, sans égard pour la 
préséance acquise d'avance dans les mandalas I-VIT 
à Agni et à Indra. Mais la collection d'Agastya est 
dans le même cas. 

Les süktas de la collection attribuée à CGunahçepa 
figurent tous, comme on sait, dans la légende que 
l'Aitareya-Brähmana raconte sur ce personnage. Or, 
selon une théorie très vraisemblable de M. Olden- 
berg?, certains sûktas du Rig-Veda, dans l'ordre de 
leurs parties constituantes, certaines séries de süktas, 
par exemple X, 51-53?, dans l'ordre des süktas 
eux-mêmes, reproduiraient les différentes phases 
d'un récit pour lequel ils auraient été expressément 
composés. On voit par nus analyses que cette théorie 
est inapplicable à la collection de Ganahçepa, classée 


1 Zeiteckrifl der deutschen morgentäulisehen Gesellschaft, XXXIX, 
وال‎ 33 et auiv. 
3 CE Journal msteique, septembre-octobre 1886, p.235, el cidlus- 
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d'après les principes numériques ordinaires. Du 
reste, M. Oldenberg n'a cité dans son mémoire ! la 
légende de l'Aitareya-Brähmana (VIT, 1 3 et suiv.) que 
pour y montrer, dans les gäthäs dont elle est en outre 
parsemée, le type des vers composant les hymnes 
qu'il appelle hymnes d'äkhyäna, et qu'il cherche ail- 
leurs que dans la collection de Çunahcepa. 11 ad- 
iettra donc sans doute avec nous que la légende 
du Brähmana, au moins sous sa forme actuelle, a 
été faite pour expliquer la collection de la Samhitä 
et non la collection composée pour la légende. En 
fait la collection figure dans la légende avec toutes 
ses interpolations, avec cette particularité d’ailleurs 
que le sükta 28 y vient après tous les autres en com- 
pagnie d'autres fragments de la Samhitä concernant 
également Gunahcepa ou considérés comme tels, ce 
qui permettrait de croire qu'il ne faisait pas encore 
partie alors de la collection®. On pourrait seulement 
supposer que le premier sükta de cette collection, 
I, 24, composé de parties hétérogènes quoique déjà 
agglutinées quand la collection a été classée, doit sa 
composition à une forme plus ancienne de ja lé- 
gende. Lui du moins, mais lui seul pourrait être un 
hymne d'Akhyäna. 


$ 3. La série aux Maruts du Mandala VII. 
En vérifiant le principe qui règle l'ordre des 


1 P. 79. Cf. XXXVIT, 7 79 et suiv. 


2 Cf. plus bas, p. 247, une observation analogue sur la ع‎ 


des Gaupäyauas. * 
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séries, j'avais avoué une difliculté grave, quoique 
trop isolée pour compromettre le principe lui-mëme. 
Dans le mandala VIT, je croyais devoir attribuer 
aux séries successives des Adityas, 60-66, et des 
Agçvins, 69-74, 11,013 12 et 10 hymnes, et je n'en 
savais pas trouver plus de 7 ou 8 dans la série aux 
Maruts qui les précède, 56-5g. lei encore, j'avais 
peut-être désespéré trop vite. 

D'abord le sûkta 56 comprend, non pas 2, mais 
3 hymnes distincts, le premier de 11 dvipadäs, les 
deux autres de = trishtubhs chacun , devant le sükta 57, 
également de 7 trishtubhs. Le premier des deux, 
c'est-à-dire le second du sükta, finit assez naturelle- 
ment, au vers 18, par le résumé des demandes du 
suppliant, etle vers 19, qui sera le commencement 
du 3° hymne, n'est étroitement rattaché qu'au vers 
suivant. 

Rien ne s'oppose à la division du sükta 58 en 
a hymnes de 3 trishtubhs chacun. Rien ne la sug- 
gérerait non plus sans la nécessité qui nous presse. 
Mais cette nécessité est à elle seule uné raison très 
sérieuse. L'agglutination à peu près certaine d'hymnes 
distincts en trishtubhs dans le sûkta 56 nous fournit 
d'ailleurs un argument d'analogie en faveur d'une 
hypothèse analogue sur le sükta 58. 

Nous aurions ainsi déjà 6 hymnes. Le sûkta 59 
commence par à pragäthas équivalents à autant 
d'hymnes de 2 vers. Enfin, rien ne nous empêche 
de garder encore les vers 7 et 8, et de les compter 
comme un hymne de 2 trishtubhs. Un hymne pareil 
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se trouve à la fin du sükta VI, 61, à Sarasvati, où 
j'ai sans doute eu tort de le retrancher1, la série à 
Sarasvati pouvant très bien avoir 5 hymnes après 
celle à Indra et Agni, qui en a 6. Mais après le 
vers 8, il faut nous arrêter. Non seulement le der- 
nier vers 12, non analysé dans le pada-pâtha, mais 
le trica 9-11, après des hymnes de 2 vers, est né- 
cessairement une addition. 

Nous restons donc à 10 hymnes, et la difficulté 
serait insoluble s'il était sûr que la série aux Adityas 
eût 11 ou 12 hymnes, et même si elle n'en avait 
que 10 : car le premier de ses hymnes a 12 vers, 
tandis que notre premier hymne aux Maruts n'en a 
que 11. 11 faudrait donc que la série aux Adityas, 
el par suite celle aux Acvins, fussent réduites à 
9 hymnes. C'est le cas de dire qu'il est plus facile 
d'ôter là que d'ajouter ici. Sérieusement, l'hypo- 
thèse d'additions sera toujours plus vraisemblable 
que celle de pertes :. 

Or, pour la série ‘aux Açvins, nous n'avons qu'à 


1 Autre chose est diviser un hymme en strophes de 2 vers qui ne 
seraient pas des pragâthas (1* Mémoire, p. 255, note 1), et ad- 
mettre un hymne primitivement distinct de 2 vers quelconques. 

2 En dépit de l'exemple, unique jusqu'ici, des 4 vers qui 
manquent à l'hymne X, 109. Voir La Samkitä primitive, p. 196, 
note 1, On pourrait supposer peut-être que l'hymne IT, 12, a égale- 
ment perdu des vers. 11 a, en effet, dans Kända XX de l'Atharva- 
Veda (composé presque exclusivement de vers du Rig-Veda), 3 vers 
de plus, avec le même refrain, sé janäsa indrah. Mais ces 3 vers, 
12 et 16-17 (hymne 34) sont très suspecls, surlout le premier et 
le dernier qui répètent la victoire sur Çambara, déjà mentionnée 
au vers 11. 
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accepter le rétranchement, déjà proposé par Grass- 
mann, du dernier pragitha de l'hymne 74. La rai- 
son extrinsèque qui manquait, disais-je !, existe : 
c'est précisément la brièveté de la série antérieure 
aux Maruts. 卫 nous restera 9 hymnes, dont le pre- 
mier n'a que 10 Vers. | 

Quant à la série aux Adityas, commençant par 
un hymne de 12 vers, elle comprend 6 hymnes, en 
autant de süktas, 60-65, plus un nombre d'hymnes 
à déterminer dans le sükta 66. Les 4 derniers vers, 
rompant l'ordre métrique, sont certainement inter- 
polés. Mais les 15 précédents forment 3 tricas et 
3 pragäthas qui se succèdent régulièrement, comme 
à la fin de tant d'autres séries. Néanmoins les trois 
pragâthas de la fin deviennent suspects pour la 
mème raison que le dernier de la série aux Acvins. 

Que le lecteur se rende bien compte de la situa- 
tion. Ce n’est pas sur des cas de ce genre que pour- 
rait reposer une démonstration. Mais, la démonstra- 
tion une fois faite par une infinité d'exemples con- 
cordants, n'est-il pas légitime d'appliquer le principe 
dont la généralité a été reconnue? 

Nous allons d'ailleurs soumettre le principe lui- 
méme à un nouvel examen d'où il sortira, croyons- 
nous, mieux affermi que jamais, au moins dans sa. 
partie essentielle, celle qui règle l'ordre des collec- 
tions et des séries d'un nombre d'hymnes différent. 


١ {bid., p. 232. 
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$ 4. Encore l'ordre des séries. 


Ma première étude sur ce sujet a probablement 
convaincu mes lecteurs que l'ordre des séries dé- 
Pend de leur longueur. Mais ai-je trouvé la formule 
exacte du principe? La longueur des séries est-elle 
mesurée par le nombre de leurs hymnes ou par le 
uombre total de leurs vers? 

Pour l'ordre des petites collections et des hymnes 
isolés du mandala X, point de doute. Il faut des- 
cendre au delà des neuf premiers hymnes isolés pour 
en trouver un, 94, qui mait pas plus de vers que 
chacune des trois dernières collections de 2 hymnes, 
qui les précèdent, et pas une seule des collections 
de 2 hymnes n'en a autant que le premier hymne 
isolé, qui les suit, 85. De même, il faut descendre 
au delà des cinq premières collections de 2 hymnes. 
pour en trouver une, 71-72, qui ait moins de vers 
que la plus courte de 3 hymnes, 54-56, et il n'ya 
que deux collections de 3 hymnes, sur neuf, 27-29 
et 35-37, qui atteignent et dépassent le nombre des 
vers de la première collection de 2 hymnes, 61-62. 
Enfin, la première collection du mandala, compre- 
nant و‎ ou 10 hymnes, na que 61 vers au plus, de- 
vant les deux collections de 7 hymnes, qui ont, la 
première 92, la seconde encore 63 vers (même en 
retranchant les vers 24, 4-6. Le principe est ici, 
avec une évidence absolue, le nombre des hymnes. 

Dans le mandala IX, le compte des vers eût con- 
duit exactement aux mêmes conclusions que le compte 
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des hymnes. Nous n'avons donc là rien à apprendre 
sur la question qui nous occupe. Nous réservons le 


mandala VILE, qui ne fera d'ailleurs que confirmer. 


l'exactitude de notre formule 1. 
Le mandala I, comme le mandala X, témoigne 
en sa faveur dans tous les cas significatifs : 


Cunahgepa : 26-27, 7 hymnes à Agni, 21 vers, devant 29 
et 30, 1-15, 6 hymnes à Indra, 22 vers (non en vertu d'un 
droit de préséance reconnu à Agni, puisque les hymnes à 
Varuna précédent). 一 Kagva : ,مل‎ 4 hymnes à Brahmanas- 
pati, 8 vers, devant 41, 3 hymnes aux Âdityas, 9 vers, et 
42,3 hymnes à Püshan, ن‎ vers. ب‎ Gotama : 89-90 , 3 hymnes 
aux Viçve devis, 19 vers, devant g1, 1 hymne à Soma, 
23 vers. 一 Kutsa : de 108 à 113, 2 hymnes à Indra et 
Agni et 2 hymnes aux Ribhus, 21 et 14 vers, devant 1 hymne 
aux Açvins et 1 hymne à l'Aurore, 25 et 20 vers. 一 Dirgha- 
tamas : de 157 à 161, 2 hymnes aux Açvins et 3 hymnes 
au Ciel et à la Terre, 12 et 10 vers, devant 1 hymne aux 
Ribbhus, 14 vers. 


Jusqu'à présent tous les témoignages sont con- 
cordants. Dans les mandalas 11-1711 , les exemples si- 
gnificatifs sont peu nombreux, les séries qui con- 
tiennent le plus d'hymnes ayant aussi d'ordinaire le 
plus de vers. On y pourrait même citer deux cas, 
les premiers et les seuls?, à l'appui de l'autre for- 


1 Voir plus bus, p. 282, 

3 À moins qu'on ne veuille compter comme troisième celui des 
deux hymnes 11, 36 et 37, de 6 vers chacun, total 12, entre deux 
hymnes isolés, l'an de 15, l'autre de 11 vers. Je n'insisterai pas sur 
l'hypothèse indiquée dans mon premier mémoire (p. 225}, d'après 
laquelle ils auraient pu ne former primitivement qu'un seul hymne. 
Mais ces deux hymnes dont les devatäs, d'après l'auukramant, sont 


جنا " 
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mule supposée. Le sükta V, 82, à Savitar, de و‎ vers, 
après un autre, 81, de 5 vers, se divise, d'après les 
indications du Säma-Veda et du Siitra d'Acvaläyana, 
V, 18,5, en 3 tricas {et non en 2 hymnes, l'un de 
5 vers, l'autre de 4, comme le veut Grassmann). 
Total 4 hymnes, après 2 hymnes à l'Aurore; mais 
1 4 vers après 16 vers. De même, le sükta VII, 94 se 
divise , en partie d'après les indications du Säma-Veda, 
en 4 tricas, formant avec le sükta.93 un total de 
5 hymnes à Indra et Agni, après 3 hymnes à Indra 
et Väyu, mais de 18 vers seulement après 19, à la 
condition qu'on opère sur le sükta 93 le retranche- 
ment, assez naturel d’ailleurs, des deux derniers vers. 
Conclura-t-on de ces deux exemples que le prin- 
cipe des mandalas II-VIT est différent de celui des 
autres mandalas? Maïs en voici quatre conformes à 
notre formule : 


Mandala IV : De 46 à 52, 3 hymnes à Indra et Väyu et 
3 hymnes à Indra et Brihaspati (après analyse du sükta 50), 
la première série de 15 vers, l'autre de 14, devant 2 hymnes 


les ritavas, ont-ils pu figurer là dans le classement primitif? Les 
hymnes dpi, à supposer qu'ils ne soient pas interpolés comme ceux- 
ci, ne sont-ils pas rangés parmi les hymnes à Agni? Pourquoi 
Fhymne 37 n'aurait-il pas figuré aussi parmi les hymnes à Agni, 
et l'hymne 36 parmi les hymnes aux Vicve devais? — Pour préve- 
uir, autant que possible, toutes les objections et lever tous les 
doutes , je ferai remarquer encore que le troisième sükta aux Viçve 
deväs du mandala 11 , le sûükia 32 , que j'ai considéré comme inter- 
polé {La Samhitä primitive, p. 225), ne se prête à aucune division 
permettant d'ajouter plus d'un hymne à la série formée des deux 
“Re précédents, 11 n'y a donc pas lieu, là non pins, d'expliquer la pré- 
5 séance de la série aux Âdityas, 27-29, par le nombre total des vers. 
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à l'Aurore, 18 vers (ou 17, si l'on retranche le dernier de 
5a!}. — Mandala VI : 61, 5 hymnes * à Sarasvati, 14 vers, 
devant 2 hymnes aux Açvins, 22 vers. 一 Mandala VII : 
56-59, 10 hymnes aux Maruts, 46 vers, devant 60-65 et 66, 
1-9, و‎ hymnes aux Adityas, 5o vers, et 67-73 et 74, 1-4, 
و‎ hymnes aux Açvins, 54 vers*; 一 De 95 à 100, 3 hymnes 
à Sarasvati et à Sarasvant, 8 vers‘, devant د‎ hymnes à Indra 
et Brihaspati, 17 vers, et 3 hymnes à Vishnu, 14 vers. 


Comme on le voit, la série aux Maruts du man- 
dala VII, bien loin de témoigner contre notre for- 
mule, la confirme. Car l'autre exigerait plus de re- 
tranchements, et dans la série aux Âdityas, et sur- 
tout dans la série aux Acvins. L'exemple, en raison 
des trois séries intéressées, peut même compter pour 
deux, ainsi que le second du même mandala, et 


celui du mandala IV. 


1 Si l'on voulait ici compter pour deux hymnes les deux tricas 
de ce même sükta 52, 1a formule du nombre des hymnes serait 
en défaut aussi bien que celle du nombre des vers (le premier des 
3 hymnes, 51, serait trop long). Mais ce n'est pas le seul exemple, 
dans les mandala 11-111 et}, de sûktas divisibles en tricas d'après le 
Sima-Veda, qui doivent néanmoins rester intacls, CE T, 12, V, 6, 
VI, 57. 

Voir ci-dessus, p. 201. D'ailleurs, l'exemple ne serait pas moins‏ ؟ 
probant si l'on retranchait les deux derniers vers,‏ 

3 Voir ci-dessus, p. 202. 

Il peut sembler bien arüfciel de diviser en deux le sükta 95. 
Le sükta 96 ne peut cependant être conservé en entier et divisé en 
deux parties. La première serait trop étrange; car elle ne pourrait 
avoir moins de 3 vers, et elle se composerait d'un pragätha suivi, 
contre l'usage, d'un troisième vers. À la vérité, le second des deux 
hymnes du معام‎ 95 commencera par nté; mais le fait n'est pas 
sans exemple (cf. IV, 38, رد‎ cas un peu différent pourtant, 4 
étant répété). On n'entrevoit pas d'autre solution, à moins de retratt- 
cher la série entière, ee qui serait violent. 


LE 
LR 
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Les deux cas précédemment cités devront-ils donc 
être considérés comme des exceptions? Mais com- 
ment admettre des exceptions à un principe si gé- 
néral? J'avais une première fois? interprété le se- 
cond en divisant le sükta VIT, 94, non en 4, mais 
en 2 parties. Cette solution peut paraître artificielle, 
le sükta se composant réellement de 4 tricas. Mais 
ce ne serait pas le seul exemple d'hymnes de 2 (et 
même de 3 et 4) tricas, déjà agglutinés au moment 
du classement primitf?. À la vérité, nous avons vu 
la division s'imposer toujours à la fin des longues 
séries, mais parce que les agglutinations de tricas 
étaient précédées d'hymnes de 4 et 3 vers. H ne 
peut guère être question de fin dans une série 
qui ne comprend, avant le sükta objet de la discus- 
sion, qu'un seul autre hymne, et cet hymne ayant 
6 trishtubhs {après retranchement des deux derniers 
à Agni seul}, peut très bien être suivi de 2 autres 
hymnes en güyatris, de 6 vers chacun. Il se pourrait 
aussi d'ailleurs, puisque le sükta 93 a bien reçu une 
addition de 2 vers, que le sükta 94 eût reçu une 
addition de 2 tricas. Cette solution est la seule qui 
se présente pour le sükta V, 82. 

Quoi qu'il en soit, les exemples des mandalas I1- 
VIT conformes à notre formule, appuyés sur la masse 
de ceux que nous avons empruntés aux mandalas 1 
et X, ne peuvent guère laisser de doute sur son 
exactitude. Ajoutons que le compte des vers ne nous 


1 P. 232. 
5 Voir ci-dessus, p. 206, nole 1. 
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aurait pas dispensés, plus que celui des hymnes, 
d'admettre une préséance acquise à Agni pour ex- 
pliquer la place de ses hymnes en tête des manda- 
las IT, IV, VI et VII, et de différentes autres collec- 
tions. 

Cette première question résolue, il s'en pose une 
autre. Le nombre total des vers, s'il n'a pas réglé 
l'ordre des collections et des séries d'un nombre 
d'hyrones différent, ne serait-il pas du moins entré 
en ligne de compte pour le classement de celles qui 
ont le même nombre d'hymnes? Ou la préséance 
est-elle déterminée alors, comme je l'ai admis, par 
le nombre des vers du premier hymne? 

Les cas significatifs sont malheureusement ici très 
peu nombreux. Même dans le mandala X, les deux 
formules expliqueraient également bien l'ordre des 
douze collections de à hymnes, et celui des deux col- 
lections de 7 hymnes. Mais la série des collections 
de 3 hymnes est plus instructive. Elle est exactement 
rangée d'après notre formule, sans aucune exception. 
An contraire, le principe supposé du nombre total 
des vers serait violé au moins! une fois : 30-32, 
35 vers, devant 35-37, هن‎ vers. Le témoignage du 
mandala VIT, de moindre valeur il est vrai, parce 
que le classement y restera plus hypothétique, même 
après notre nouvelle étude, serait également en fa- 
veur de notre formule ?. 

Le reste de la Samhitä ne présente que deux cas 

' Sur 42-44 (33) après 39-41 (31), voir “د‎ Mémoire, p. 211. 

4 Voir p. 283 et nate 1. 
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où les deux formules ne puissent être indifférem- 
ment employées. Encore l'un dépend-il du nombre 
de vers qu'on retranchera de Ja série aux Acvins 
dans le mandala VIE 

Si l'on se borne, dans cette série et dans celle 
aux Âdityas qui la précède, aux moindres retranche- 
ments exigés par la briéveté de celle aux Maruts, 
qui les précède toutes les deux, on aura, comme 
nous l'avons و ,ات‎ hymnes aux Acvins après 
9 hymnes aux Adityas. Or le premier hymne aux 
Adityas a 12 vers et le premier hymne aux Acvins 
en à 10; mais le nombre total des vers sera, pour la 
première collection de 50, et pour la seconde de 
54. L'autre formule supposée exigerait donc au 
moins la suppression de deux nouveaux pragäthas, 
c'est-à-dire du sükta 74 tout entier, le dernier aux 
Acvins. Ce n'est pas tout, la série aux Acvins étant 
réduite ainsi à 7 hymnes, il faudrait en retrancher 
également 2 à l'Aurore, qui en a و‎ actuellement. 
L'exemple fournit donc en somme un argument 
assez sérieux à l'appui de notre formule. 

L'autre cas lui est contraire. 卫 s'agit de la série 
de 3 hymnes à Dadhikrävan, IV, 38-40, devant les 
3 hymnes à Indra et Varuna, en deux suktas, 41- 
42°. Le premier hymne de la première n'a que 
10 vers, et le premier de la seconde en a 11, tandis 
que le nombre total des vers de la première est du 
moins égal à celui des vers de la seconde, 21. 

١ Ci-dessus, p. 201. 

* Cf. La Samhitä primitive, p. 226. 
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Un exemple unique serait évidemment insuffisant 
pour justifier la formule supposée du nombre total 
des vers. J'avoue d'ailleurs qu'on aurait pu en sou- 
haiter un plus grand nombre à l'appui de la mienne. 

8 ' Le meilleur argument en sa faveur est peut-être en- 

| core celui-ci : il paraîtrait un peu bizarre, si l'on 

avait compté le nombre total des vers pour classer 

les collections du même nombre d'hymnes, qu'on 

n'eût pas fait de même pour les collections d'un 

nombre d'hymnes différent. L'hymne IV, 41 a donc 
2 sans doute un vers en trop. 

Ajoutons en terminant que le compte des vers (je 
l'ai vérifié !) nous ferait reconnaître, aussi bien que 
celui des hymnes, le classement des mandalas II-VIT 
en gradation ascendante, quoique la différence de- 
> vint alors extrémement faible entre le V° et le VF, et 
12 surtout entre le II et le IV°. Mais il n’y a pas dap- 
1 parence qu'ayant choisi le compte des hymnes pour 
les séries, on y ait substitué celui des vers pour les 
andalas. Enfin le compte des vers ne ferait pas 
6e ressortir plus d'ordre entre les collections du man- 
0 dala I, que ne l'a fait celui des hymnes. 





IL. 
LES DIFFÉRENTES COUCHES D'INTERPOLATIONS. 
$ 1°. La double division en adhyäyas et en anuväkas. 
M. Roth, dans le premier de ses mémoires Zur 
١ D'après mon compte des hymnes dans La Samhitä primitive, 


p. 264 et suiv,, comme d'après les résultats nouveaux qui seront 
résumés dans un index à la fin de ce travail, p. 184 et suiv. 
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Litteratur und Geschichte des Weda, c'est-à-dire il y 
a quarante ans, a déjà remarqué (p. 34) que l'a- 
dhyäya 4 de l'ashtaka VT, renfermant actuellement les 
hymnes Välakhilya , dépasse considérablement la me- 
sure de la plupart des autres, et a conclu de là que ces 
hymnes , déjà suspects par la mention spéciale qui les 
accompagne dans les manuscrits, et par le fait qu'ils 
sont exclus du commentaire de Säyana’, n'avaient 
pas été compris dans le compte primitif de l'adhyäya. 
En effet, la division de la Samhitä en 64 adhyäyas, 
réunis 8 par 8, en 8 ashtakas ou huilièmes, n'a 
d'autre raison d'être comme l'indique déjà ce dernier 
nom, que l'égalité aussi complète que possible des 
parties. Elle a été imaginée en vue de l'étude, ad/yäya, 
et partage l'objet de l'étude en tâches d'égale éten- 
due. De fait, elle ne tient aucun compte, non seule- 
ment des séries primitives, mais même des manda- 
las. Là même où un très léger déplacement de la 
fin d'un adhyäya aurait suffi pour la faire coïncider 
avec la fin d'un mandala, on n'en a pas pris souci, 
Le quatrième adhyäya de l'ashtaka TV, par exemple, 
et le premier de l'ashtaka V, se terminent, l'un par 
le premier hymne du mandala VI, l'autre par le pre- 
mier hymne du mandala VIL On n'a respecté que 


١ Le commentateur du Çrauta-sütra d'Âcvaläyana, 2 2e 2 308 
exclut aussi de la Samhitä, puisqu'il les nomme expressément à 
côté d'elle. D'ailleurs l'Annvähänukramant , qui vient d’être éditée par 
M. Macdonell dans les Anecdota Oxoniensia, aryan series, 1, 4, ne 
les comprend pas non plus (vers 28 : ims ha shatko’ gne daça, 6 
hymnes dans l'annväka VIII, 6, et 10 dans le suivant). 1[ en est au- 
trement de ja Sarvänukramant |ibid., page 30). 

14. 
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l'intégrité des süktas, y compris ceux qui sont for- 
més par l'agglutination d'un plus ou moins grand 
nombre de petits hymnes, et qui devaient donc 
exister dès lors sous leur forme actuelle. La lon- 
gueur de certains süktas rendait impossible une di- 
vision en parties rigoureusement égales. Mais, sous 
cette réserve, on n'aperçoit aucune cause de nature 
à expliquer et à justifier une _inégalité. primitive des 
8 ashtakas et des 64 adhyäyas. Qu'est-ce que des 
huitièmes qui ne seraient pas des huitièmes, et des 
soixante-quatrièmes qui ne seraient pas des soixante- 
quatrièmes ? 

Le premier classement des hymnes en mandalas, 
en séries et en sous-séries, a été fait d'après un en- 
semble de principes que j'ai récemment essayé de 
préciser et de compléter, mais qui étaient déjà 
connus en partie, et dont la violation a toujours 
paru, dès le premier jour, trahir une interpolation. 
11 est singulier que, depuis la remarque de M. Roth, 
personne ne semble avoir songé à se demander si la 
longueur actuelle des adhyäyas ne trahirait pas des 
interpolations autres que celle des Välakhilya!, et 
ne permettrait pas, soit d'en signaler que les prin- 
. cipes de classement déjà reconnus n'auraient pas 
révélées, soit de distinguer, dans celles qui étaient 

١ M. Roth hésite entre l'hypothèse d'une interpolation postérieure 
et celle d'un retranchement antérieur à la division, Mais ln seconde 
explication, admissible à la rigueur pour les Vülakhilya qui pa- 
raisseut avoir été toujours distingués du reste, ne saurait convenir 


à tant d'autres hymnes qui grossissent ontre mesure différents 
adhvyäyas. 
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déjà constatées, deux couches successives, l’une an- 
térieure, l'autre postérieure à la division en adhyäyas. 

11 paraît évident, en eflet, que tout adhyäya ac- 
tuel dépassant notablement la moyenne, et, pour 
préciser, car les Hindous ne font rien par à peu près, 
la dépassant d'une longueur supérieure à la fois à 
la moitié de son dernier sükta et à la moitié du pre- 
mier, en d'autres termes, à la moitié du plus gros de 
ces deux chiffres {on a pu être amené à chercher l'équi- 
libre, tantôt en arrière, tantôt en avant), devra être 
considéré comme renfermant une ou plusieurs inter- 
polations postérieures à la division. Seulement, pour 
établir ces calculs, 11 ne suffit pas de connaître le 
diviseur 64. Nous aurons à reconnaître le dividende, 
c'est-à-dire à voir si le partage égal a été fondé, 
comme le supposait M. Roth, sur le compte des 
vargas, fragments de süktas de à vers en moyenne, 
rattachés, en effet, à la division en adhyäyas, ou 
sur quelque autre principe à découvrir. 

Parallèlement à la division en adhyäyas, la Sam- 
hitä du Rig-Veda présente encore une division en 
anuväkas. Celle-ci respecte l'intégrité des mandalas, 
et on oppose d'ordinaire la division en mandalas et 
anuväkas à la division en ashtakas el adhyäyas, la 
première comme plus ancienne, la seconde comme 
plus moderne : mais la chose demande des explica- 
tions. Sans doute, la division en mandalas, ou pour 


parler plus exactement, la formation des mandalas, 


est nécessairement antérieure à la division en ashta- 


kas qui suppose la Samhitä déjà constituée. Mais il 
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ne suit pas de là que la division en anuväkas doive 
être antérieure à la division en adhyäyas. C'est peut- 
être même le contraire qui est le plus vraisemblable 
à priori. Les adhyäyas forment avec les ashtakas un 
ensemble, très artificiel sans doute, mais aussi par- 
faitement homogène. Au contraire, la combinaison 
des mandalas et des anuväkas a un caractère hy- 
bride. Les mandalas sont des collections primitives 
et rationnelles, tandis que les anuväkas semblent 
être une imitation des adhyäyas, imaginée pour 
établir un parallélisme entre les deux grands sys- 
tèmes des mandalas et des ashtakas. 

En effet, le principe de la formation des anuväkas 
paraît être une division des mandalas en parties 
égales. Toutefois, il ne peut être question d'une 
égalité rigoureuse pour les 85 anuväkas de la Sam- 
biti comme pour les 64 adhyäyas. Tout d'abord, 
le respect de l'intégrité des mandalas, qui sont de 
longueur très inégale, s'y oppose. On a seulement 
déterminé le nombre des anuväkas à former sur 
chaque mandala, de façon que la longueur de ces 
chapitres ne différât pas trop de l'un à l'autre. On a 
même respecté scrupuleusement l'intégrité des د‎ 5 col- 
lections dont se compose le mandala I, et on s'est 
borné à distinguer les plus courtes des plus longues 
en formant sur celles-ci deux anuväkas;'une seule en 
a trois, et nous verrons qu'il est difficile d'expliquer 
cet avantage immérité autrement que par le désir de 
compléter pour le manddla le chiffre de deux dou- 
zaines, en regard de la douzaine du mandala X. 
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Dans les autres mandalas même, nous remarquons 
des coïncidences de la fin des anuväkas avec celles des 
séries primitives qui ne peuvent être toutes fortuites, 
bien que dans d'autres cas, l'intégrité des séries ait 
été complètement sacrifiée. Bref, nous ne pouvons 
exiger des anuväkas, même à l'intérieur d'un même 
mandala ou d'une même collection comme celles du 
mandala I, une égalité rigoureuse, dans les limites 
fixées pour les adhyäyas, que dans les cas où leur 
fin ne coïncide pas avec celle d'une série, et où par 
conséquent on nie pourrait entrevoir aucune explica- 
tion de l'inégalité. Ces cas ne sont pas très nom- 
breux, mais il en est pourtant d'instructifs, un sur- 
tout où nous trouverons la preuve que les anuväkas 
sont bien postérieurs aux adhyäyas, et d'autres en- 
core qui nous permettront d'établir que certaines 
interpolations postérieures à la division en adhyäyas 
sont postérieures aussi à la division en anuväkas. De 
plus, notre étude confirmera en partie l'idée suggérée 
par M. Roth, et déjà acceptée par moi-même, d'in- 
terpolalions assez nombreuses à la fin des anuväkas. 
1173 sans dire que nous aurons, ici aussi, À déter- 
miner le dividende qui pourra très bien, comme il 
s'agit d'époques différentes, n'être pas identique à ce- 
Jui de la division en adhyäyas. 

Rien ne peut sembler plus naturel en somme, 
qu'une répartition des interpolations reçues par la 


1 Voir La Samhitä primitive, .م‎ 206 et note 1. Toutefois l'hypo- 
thèse relative à l'hymne V, 44, suspecté pour des raisons purement 
intrinsèques, ne se vérifiera pas, 
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Sambhitä entre les différentes périodes de son his- 
toire. J'ai annoncé différentes couches d'interpola- 
tions. Mais 11 y en a une autre plus récente encore 
et bien connue. 

L'étendue de la Samhitä, telle qu'elle se montre 
dans nos éditions, est réglée sur les indications des 
anukramanis, particulièrement de la Sarvänukra- 
mani. Mais les anukramaniïs, tout en fixant le compte 
des hymnes et des vers, n'ont pas arrêté les interpo- 
lations, puisque les manuscrits du Rig-Veda com- 
prennent encore un certain nombre de Khilas, disper- 
sés à travers la Samhitä entière, et que M. Aufrecht 
a réunis à la suite de sa seconde édition. Avant 
cette dernière couche, postérieure à la Sarvänukra- 
mani, on peut donc espérer d'en reconnaitre trois 
autres, qui comprendront, en remontant : les inter- 
polations antérieures à l'Anukramanï, mais posté- 
rieures à la division en anuväkas + [de ce nombre est 
celle des Välakhilya); les interpolations antérieures à 
la division en anuväkas, mais postérieures à la divi- 
sion en adhyäyas; enfin les interpolations antérieures 
à la division en adhyäyas, et révélées seulement par 
les principes du classement primitif. 


! On pourrait même songer à distinguer parmi celles-ci des inter- 
polations antérieurés {de beaucoup les plus nombreuses}, et des 
interpolations postérieures au pada-pâtha (VI, 59, 12; X, 121, 
10; 90), qui serait donc postérieur à la division en auuväkas. 
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$ 2. Le dividende de la division en adhyayas. 

La première idée qui vienne à l'esprit est celle à 
laquelle s'était arrêtée M. Roth. Les vargas étant 
rattachés à la division en adhyäyas, on est en droit 
de supposer que le dividende cherché est le nombre 
total des vargas de la Samhitä. Le plus rapide coup 
d'œil jeté sur le tableau suivant prouvera que, cette 
fois du moins, la première idée était la mauvaise. 


. 


2 3 37 1 26 
2 38 a 27 
3 35 3 26 
4 29 在 29 
5 31 5 29 
6 33 6 32 
7 37 7 25 
8 26 8 27 
I, ， 34 IV, 2 33 
2 26 2 28 
3 31 3 31 
1 25 4 36 
5 26 5 30 
6 30 6 25 
7 27 7 35 
8 26 8 33 
V, 27 VI, 1 ko 
2 30 3 4o 
3 30 3 49 
41 30 4 54 
5 27 5 38 
6 25 6 38 
7 33 7 39 
8 36 8 33 
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VIE, 2 4 ' VIH, د‎ 30 
2 55 2 24 
3 26 3 28 
1 28 4 31 
5 33 5 27 
6 28 6 27 
7 30 7 30 
8 29 8 49 


On voit tout de suite quels bonds font les adhyäyas 
entre le minimum 24 et le maximum 54, ou 49 si 
on laisse de côté l'ashtaka VI, 4, renfermant les Väla- 
khilya. Précisons pourtant. Le nombre total des var- 
gas est de 2,024, ou, sans les Välakhilya (18 vargas) 
2,006, moyenne par adhyäya, 31 plus une fraction 
d'environ un quart. Prenons maintenant les adhyäyas 
1 et 3 de l'ashtaka VIT, formés entièrement, l'un sur 
la série des gäyatris, l'autre sur la série des jagatis et 
des trishtubhs du mandala IX. Les principes du clas- 
sement primitif ne font ressortir ni dans l'un ni dans 
l'autre, je ne dis pas un seul sükta, mais un seul vers, 
à plus forte raison un seul varga suspect. Cependant, 
is ont, l'un 10 vargas de plus, l'autre 5 vargas de 
moins que la moyenne 31, et le premier dépasse le 
second de plus de moitié. Celuià, il est vrai, se 
termine par un sûükta très long, 64, mais dont les 
6 vargas sont cependant tout à fait insuffisants pour 
lever la difficulté. Quant à l'autre, il est limité exté- 
rieurement par l'hymne 75, terminant l'adhyäya pré- 
cédent, et par l'hymne 91, commençant le suivant, 
tous deux d'un seul varga. H n'y avait donc pas de 
raison pour qu'il ne fût pas rigoureusement égal à 
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la moyenne primitive, ce qui augmenterait encore 
l'écart du premier. 

En eflet, si l'on a le droit d'attendre qu'aucun 
adhyäya ne dépasse la moyenne primitive d'un chiffre 
supérieur à la fois à la moitié de son dernier sükta, 
et à la moitié du premier, c'est-à-dire à la moitié du 
plus gros de ces chillres, de même on peut deman- 
der qu'aucun ne reste au-dessous de la moyenne 
d'un chiffre supérieur à la fois à la moitié du der- 
nier sükta de l'adhyäya précédent, et à la moitié du 
premier du suivant, c'est-à-dire à la moitié du plus 
gros de ces chiffres. 

D'après cela, l'adhyäya VIT, 3 lui-même serait, 
sans excuse, d'une unité au-dessus de la plus haute 
moyenne acceptable. Celle-ci, en eflet, nous serait 
donnée par l'adhyäya V, 6, limité extérieurement 
par deux hymnes, VIT, 80 et 101, d'un seul varga 
chacun; elle serait de 25 (ladhyäya le plus bas, 
VIII, 2, de 24 vargas, est compris entre deux 
hymnes, l'un de 2 vargas, l'autre de 5). 

numérons maintenant les adhyäyas qui ne satis- 
feraient pas au programme, ou plutôt, ce sera plus 
vite fait, ceux qui y satisferaient. De ceux-là, nous 
pourrons compter jusqu'à 15 : 1, 8; IL, 1, 3 et 7; 
111, 2,4,5 et 8; IV, 5 (le dernier hymne a 10 var- 
gas) et 6; ,لا‎ : et 6; VIII, 2, 3 (dernier و‎ vargas) 
et 5. Reste : 49 adhyäyas trop longs, beaucoup de 
quantités considérables, quelques-uns à peu près du 
double, 

Au lecteur qui trouverait nos exigences trop 
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grandes, un autre tableau répondra tout à l'heure. 
La proportion entre les adhyäyas rigoureusement 
exacts et les autres y sera retournée. 

Si le dividende cherché n'est pas le nombre des 
vargas, sera-ce le nombre des süktas? ou celui des 
vers? ou celui des syllabes? J'ai pris la peine, peine 
perdue, de faire tous ces comptes pour chaque 
adhyäya, en y ajoutant encore celui des pädas. Je 
p'ai reculé que ‘devant le compte des mots, usité 
dans la Taittiriya-Samhitä, mais seulement pour la 
formation des petits fragments appelés kandikäs. H 
y a apparence d'ailleurs que pour des morceaux de 
l'étendue des adhyäyas, le compte des mots aurait 
donné sensiblement la même proportion que celui 
des syllabes. Or les syllabes ne répondent pas plus 
à notre objet que les pädas, les vers ou les süktas. 

J'épargne au lecteur le tableau que j'ai dressé 
pour mon compte de ces différents éléments, et me 
contente d'en tirer quelques chiffres décisits. 

Le nombre des süktas varie de 7 (V, 8) à 49 
(VIT, 8). Deux adhyäyas aussi exempts de tout 
soupçon que ceux dont 这 a été question plus haut 
(le second au moins pour le nombre des süktas), 
et formés également sur je mandala IX, à savoir VE, 
8 et VII, 4, en ont, l'un 31, l'autre 10. Inutile 
d'insister. 

Gontinuons à opérer sur cette partie de la Samn- 
hiti où la perfection du classement paraît exclure 
toute idée d'interpolation. Les adhyäyas VI, 8, et 
VIT, à, ont, l'un 204, l'autre 200 vers. Les ad- 
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byäyas VIT, 3 et 4, en ont l'un 135, et l'autre 138 
(ou 135 après suppression de IX, 97, 58 et ,وو‎ 7-8). 
Or l'adhyäya VIE, 1, se termine par un sGkta assez 
long, de 30 vers, mais VI, 8, commence par 
un hymne de 9, et finit par un de 6. Sa longueur 
serait donc injustifiable, aussi bien que la brièveté 
de VIT, 3 et 4, limités extérieurement, le second 
0 des hymnes de 6 et 16 vers, le premier par des 

hymnes de 5 et 6 vers. Dans d'autres parties de la 
Sambitä, le nombre des vers varie beaucoup moins 
d'un adhyäya à l'autre, par exemple dans jash- 
taka HI : 176, 137, 158, 135, 148, 159, 144, 
152, ou dans Tashtaka V : 143, 156, 165, 156 
150, 145, 165, 183. C'est que les ashtakas III et 
V sont formés, le premier exclusivement sur les 
mandalas [IT à V, le second à peu près exclusive- 
ment sur les mandalas VI-VII, c'est-à-dire sur des 
parties où dominent la trishtubh et ja jagati, mètres 
à peu près égaux, et où les autres mètres, d’ailleurs 
beaucoup plus rares, sont à peu près également ré- 
partis entre les différents adhyäyas. Au contraire, 
VI, 8, et VIE, ,رد‎ sont composés exclusivement de 
gäyatris, VII, 3, exclusivement de jagatis et de 
trishtubhs, VIT, 4, de trishtubhs en grande majo- 
rité, et d'anushtubhs. On se rappelle que les deux 
derniers ont 135 et 138 (ou 135) vers, et les deux 
premiers, 204 et 200. L'adhyäya I, 1, composé aussi 
presque exclusivement de gäyatris, a pareillement 
19h vers. Dans les ashtakas [IT et V, dont nous avons 
donné les chiffres tout à l'heure, l'adhyäya qui dé- 
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passait le plus la moyenne, ,لا‎ 8, avec 183 vers, a 
aussi une proportion beaucoup plus grande de mètres 
courts. Ï résulte de là avec évidence que la longueur 
des vers a dû entrer en ligne de compte dans la for- 
mation des adhyäyas. 

Elle y serait entrée seule, si le dividende cherché 
était le nombre des syllabes. Mais on va voir bien 
vite qu'il est impossible de s'arrêter à cette idée. 
Dans le mandala IX, les adhyäyas exclusivement 
composés de gâyatris, VI, 8, et VIT, 1, ont 4,896 
et 4,804 syllabes, tandis que iadhyiya VII, 3, 
composé exclusivement de jagatis et de trishtubhs, 
en ه‎ 6,344, et VII, 4, composé de trishtubhs et 
d'anushtubhs, 5,732 (ou 5,624). De même, I, 1, 
composé presque exclusivement de gäyatris, n'a que 
4,816 syllabes. Le huitième adhyäya de l'ashtaka V, 
où dominent les mètres courts, a à peu près le même 
chifire, 4,893, tandis que les autres adhyäyas du 
même ashtaka, où dominent la trishtubh et la ja- 
gati, présentent des chiffres à la fois beaucoup plus 
élevés, et beaucoup plus voisins les uns des autres : 
6,050, 6,330, 6,275, 6,440, 6,195, 6,040, 
5,818. 

' Donc, si la longueur des vers a dû entrer en 
٠ ligne de compte, elle n'y a pu entrer que dans 
uné certaine mesure. C'est cette mesure qui reste 
à trouver. Le compte des pädas nous rapproche- 
rait naturellement du but. Si au lieu d'opposer 
par exemple les 24 syllabes de la gäyatri aux 48 syl- 
.jabes de la jagati, on opposait seulement les 3 pi- 
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das de Tune aux 4 pädas de l'autre, on rempla- 
cerait la proportion de 1 à 2 par la proportion de 
3 à 4. On tiendrait compte encore de la longueur 
des vers, comme la nécessité en a été reconnue; 
mais on ne tiendrait compte dans une moindre me- 
sure que par le compte des syllabes, ce qui n'a pas 
paru moins nécessaire. En fait, et pour en revenir 
toujours au mandala IX, les adhyäyas VI, 8, et VIT, 
1 ont 612 et 600 pädas, les ädhyäyas VIE, 3 et 4, 
54o et 552 (ou 54o), c'est-à-dire que les deux der- 
niers sont inférieurs aux deux premiers d'environ un 
٠ douzième. Or, dans 16 compte des vers, ils leur étaient 
inférieurs de plus d'un quart, et dans celui des syl- 
labes, ils leur étaient supérieurs, l'un de plus d'un 
ù quart, l'autre d'environ un cinquième. 

11 s'en faut pourtant que ce compte puisse encore 
nous satisfaire. L'adhyäya VI, 8, qui paraît à l'abri 
de tout soupçon comme VII, 3, commence par un 
hymne de 27 pädas et finit par un hymne de 18. H 
ne devrait donc pas dépasser la moyenne primitive 
de plus de 13 pädas. De son côté, VII, 3 est limité 
extérieurement par des hymnes de 20 et 2 4 padas; il 
ne devrait donc pas être au-dessous de cette moyenne 
de plus de 12 pädas. Le plus grand écart admissible 
entre les deux serait de 25 pädas. Cependant, l'un 
en à 612, et l'autre 540. Autre fait, plus frappant. 
L'adhyäya IT, 1 ne contient qu'un seul hymne vrai- 
了 , ment suspect, I, 133, de 33 pädas : il en a pour- 

7 tant 760. C'est qu'il est composé pour la plus grande 
partie de vers extrêmement rares, de 7 pädas : preuve 
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évidente que le dividende cherché n'est pas le nombre 
des pädas. 
H est d'ailleurs inutile de chercher par conjec- 


ture la formule qui concilie dans la mesure voulue 


la considération du nombre des vers et celle de leur 
longueur. Car, pour la trouver, nous n'avons qu'à 
ouvrir le Prätiçakhya du Rig-Veda, au patala 15, 
consacré justement aux lecons en vue desquelles pa- 
raît avoir été inventée la division en adhyäyas. 

Nous y lisons, du vers 13 au vers 161, d'abord 
qu'une leçon, adhyäya, se compose de fragments 
appelés praçna, et que chaque pracna comprend 
2 vers quand le mètre a plus de syllabes que la 
pañkti, c'est-à-dire plus de 40 syllabes, 2 ou 3 quand 
c'est la pañkti [ou un mètre quelconque de 4o syl- 
labes*}, 3 dans les autres cas. Deux dvipadäs comp- 
tent pour un seul vers {vers de 4o syllabes, au moins 
quand c'est la dvipadä viräj, donc assimilé à ja 
pañkti). 

Un texte sur lequel Adolphe Regnier et M. Max 
Müller sont en désaccord, porterait, d'après le pre- 
mier que les répétitions ne sont pas comptées, 
d'après le second, qu'elles le sont. M. Max Müller 
hésite d'ailleurs, avec les manuscrits, et son argu- 
ment « [1 est dans la nature des choses que les répé- 
titions ne soient pas laissées de côté dans l'enseigne- 


! On sait que les vers 14 et 15 sont répétés vers la fin du pa- 


tala 18, 
? Le commentaire d'Uvaga porte {ms. de Paris, D, 203) : pañk- 
tishu tädrikshu durico vä pragno bharati tricn vä. 
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ment » pourrait être retourné contre lui : car, alors, 
pourquoi aurait-on pris la peine de le dire expressé- 
ment 12 Ce n’est pas d'ailleurs les laisser de côté, que 
de ne pas les faire entrer en ligne de compte pour 
déterminer la longueur des tâches. En fait, on verra 
plus loin que, sinon toutes les répétitions, au moins 
certaines d'entre elles, ont été déduites du compte 
qui a servi de base à la formation des adhyäyas, tels 
que nous les trouvons délimités dans la Samhita. 

La division en praçnas respecte l'intégrité des 
süktas, et des indications complétées par le commen- 
tateur déterminent l'étendue des restes qui doivent 
être adjugés au praçna précédent. Deux vers même, 
quand ils sont moins longs que la pañkti, ne peuvent 
pas plus former un praçna à ja fin qu'au milieu d'un 
hymne. Quand les vers sont inégaux, la question 
est résolue, selon le commentateur, par le nombre 
des syllabes, c'est-à-dire apparemment que 2 vers 
qui ne donnent pas un total de deux fois 4o syllabes 
ne suffisent pas pour former un praçna. 

On doit supposer par analogie que ce dernier 
principe est appliqué à l'intérieur des hymnes pour 
tous les vers de longueur inégale. 

En revanche tout sükta, n'eut-il qu'un vers, comme 


١ Le texte rganyäh», en admeltant que ce soit 这 ia vraie leçon, 
supposerait tout au moins l'existence d'un système différent, com- 
battu par l'auteur, Or on verra plus loin que nous ne cherchons 
dans les sûtras du Prâticäkhya qu'un souvenir plus ou moins exact 
de la délimitation primitive des adhyäyas, et non les règles mêmes 
de cette délimitation. 

IX. 15 
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le quatre-vingt-dix-neuvième du mandala 1, forme 
au moins un praçna. . 

Enfin 11 est dit qu'un adhyäya comprend 60 prac- 


nas, ou un peu plus quand ce chiffre est atteint au 


milieu d'un sükta. 

Les adhyäyas ainsi formés, quelque parti qu'on 
prenne même sur la question des répétitions, ne ré- 
pondraient pas toujours, tant s'en faut, aux adhyäyas 
actuels de la Sambhitä, et cependant l'auteur du Prä- 
ticäkhya travaillait sur le même texte que nous. 
Nous trouvons peut-être une constatation de cette 
divergence dans un dernier texte que ni Adolphe 
Regnier, ni M. Max Müller, ne paraissent avoir élu- 
cidé complètement : athaïke prähur anusamhitam tat- 
päräyane pravacanam praçastam. La vraie traduetion 
littérale paraît être celle de Regnier : « Quelques 
maîtres disent que, pour ce genre de récitation dans 
la lecture, le mieux est de se conformer au samhitä- 
pätha », ou, plus littéralement encore, et sans préju- 
ger l'interprétation, « de suivre la samhitä ». Celle de 
M. Max Müller « Dann sagen aber Einige, dass dies 
Hersagen beim Lehren am besten der Samhitä folgt » 
doit renfermer une équivoque : car le savant india- 
niste n'a pu méconnaître un emploi constant, à ce 
qu'il semble, du terme eke, qui annonce une opi- 
nion différente de celle de l'auteur. Mais en même 
temps, son commentaire, appuyé sur celui d'Uvata 
(samhitäkramena), peut suggérer le vrai sens de l'ex- 
pression anusamhitam. Les autres maîtres n'ensei- 
gnaient pas, comme l'entendait Regnier, qu'il vaut 
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mieux suivre exclusivement le samhitä-pätha, et né- 
gliger le pada et je krama, mais qu'il valait mieux 
suivre la Sambhitä, telle qu'elle est, c'est-à-dire res- 
pecter les adhyäyas traditionnels au lieu de découper 
des leçons nouvelles, ne dépassant jamais 60 praçnas 
que d'un chiffre inférieur à celui de leur dernier 
sükta. 

Mais, dira-t-on, l'autorité du Präticäkhya, dans 
la question qui nous occupe, tombe du même coup? 
Aussi s'agit-il moins encore d'une autorité à invo- 
quer, que d’une indication à utiliser, s'il y a lieu. 
Cependant, je me hâte d'ajouter que le Präticäkhya, 
en présence d'une Samhitä où plusieurs adhyäyas 
dépassaient considérablement la moyenne, م‎ très 
bien pu indiquer une nouvelle délimitation des jle- 
çons, tout en conservant, pour la formation des 
praçnas, les règles traditionnelles. Au contraire, le 
chiffre 60, quoique voisin de ceux de beaucoup 
d'adhyäyas réels, paraît avoir été arrondi pour servir 
de base à la délimitation des nouvelles leçons, et on 
ne saurait voir là à priori une indication certaine de 
la moyenne primitive des adhyäyas, quotient d'une 
division dont le dividende et le diviseur étaient 
fermes. 

En fait, si nous admettons que ce dividende était 
le nombre total des praçnas de la Samhitä, formés 
d'après les règles énoncées ci-dessus, il nous sera 
facile de voir que la moyenne des adhyäyas devait 
être de 61, c'est-à-dire différer d'une unité du chiffre 
indiqué, 60. D'ailleurs les adhyäyas primitifs auront 

: 15. 
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pu être au-dessous comme au-dessus de 61, mais, à 
ce qu'il semble, seulement d'un chiffre inférieur, 
dans le premier cas à la moitié du plus long des 
. deux süktas qui le limitaient extérieurement, comme 
d'un chiffre inférieur, dans le second cas, à la moitié 
du plus long des deux süktas qui le limitaient inté- 
riéurement, c'est-à-dire du premier et du dernier !. 
L'équilibre paraît même avoir .été étudié de telle 
sorte qu'en dépit de la longueur de certains süktas, 
aucun adhyäya ne descendit ni ne s'élevât de plus 
de 2 ou 3 unités au-dessous ou au-dessus de 61. 
Interrogeons d'abord, comme précédemment, des 
adhyäyas formés sur le mandala IX, et d'avance 
exempts de tout soupcon, à savoir VI, 8; VIL, د‎ et 
3,V1,8 et VIE, 3 ont, selon qu'on retranche ou non 
les répétifiôns, de 60 à 63 praçnas. VII, 1, qui n'en 
c te aucune, mais qui finit par un long sükta 
evant un autre long sükta, en a juste 60. On voit 
’en aucun cas la moyenne ne peut être bien éloi- 
ée de ce dernier chiffre. Ceci posé, il faut prendre 
ui 中 parti sur la question des répétitions, et d'abord 
p'#ciser l'application du mot samaya, que nous avons 
duit jusqu'à présent par ce terme. 
Les répétitions de beaucoup les plus PRES 
consistent, soit dans des refrains d'un ou plusieurs 
pädas, ou même seulement de quelques mots ? com- 
muns à tous les vers d'un hymne ou à quelques-uns 
d'entre eux, soit dans des refrains de même étendue, 







1 Voir ja Note additionnelle, à la fin de cet article. 
* Par exemple, sd janäsa indrah, refrain de l'hymne I , 14. 


LA SAMHITA DU RIG-VEDA: 229 


ou de 1 et de 2 vers, placés à la fin d'hymnes qui 
se suivent. Je n'hésite pas à croire, et l'on va voir 
pourquoi, qu'une partie des répétitions de ce genre 
ont été omises dans le compte des praçnas, chaque 
refrain ne comptant qu'une fois. Là ou le refrain 
ne comprend pas un vers entier, l'omission ne pou- 
vait consister qu'à déduire du nombre des syllabes 
du vers celui des syllabes du refrain, et à traiter le 
reste en conséquence, par exemple la pañkti à re- 
frain de 1 pida comme une anushtubh, la trishtubh 
à refrain de 1 päda, comme une viräj à 3 pädas, etc. , 
c'est-à-dire, dans l'un et l'autre cas, à ne former 
un pracna complet qu'avec 3 vers de ce genre; enfin 
à considérer une trishtubh à refrain de 2 pädas, 
ou une gäyatri à refrain d'un seul päda, comme une 
dvipadä qu'il fallait réunir en un seul vers avec une 
dvipadä voisine, 

Que les répétitions, si elles doivent être omises, 
doivent l'être sans considération de leur longueur, 
c'est ce qui résulte du texte même où la présence 
d'une négation est contestée, mais où l'expression 
parävarärdhya ne peut guère avoir d'autre sens que 
celui que lui donne M. Max Müller, « depuis les 
plus longues jusqu'aux plus courtes ». En revanche, 
je crois que le décompte ne doit porter que sur les 
répétitions immédiates, c'est-à-dire: qui se présentent 
dans des vers consécutifs, telles que les refrains 9 un 
mème hymne. 

Mes raisons, en présence des doutes qui subsistent 
sur le texte du Prätiçäkhva, pour déduire ce genre 
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de refrains, sont, on le devine, que ces déductions 
rapprochent beaucoup de la moyenne présumée 
quelques adhyäyas qui, si on les comptait, la dépas- 
seraient d'une quantité inacceptable. Exemples : I, 6. 
qui descend de 69 ou 67, selon l'option offerte pour 
les pañktis, à 66 ou 64; VIT, 8, qui descend de 68 
à 64; et surtout 1, 7, qui tombe seulement à 67, 
mais de 81 ou 79. Ge dernier, quoique le chiffre en 
reste trop élevé, est peut-être Le plus concluant. On 
constate à première vue qu'il est composé en grande 
partie de vers à refrains, et l'excès énorme qu'il pré- 
senterait sans la déduction des refrains serait diffci- 
lement explicable : il ne contient, en effet, qu'un seul 
hymne suspect 1. 

Mais faut-il aller plus loin, et déduire les répéti- 
tions de toute espèce, à quelque distance qu'elles se 
produisent? [ci encore, à défaut d'autre indication, 
je jugerai les hypothèses par leurs conséquences. I 


1 1, وو‎ el 100, quoique attribnés à des auteurs autres que 
Kutsa, sont rangés dans la collection de Kutsa exactement à la 
place où les appelait le principe numérique. [1 y à d'ailleurs, dans 
les mandalas 11-111, d'autres exemples d'hymnes attribués à des 
auteurs particuliers, qu'on ne considere pas pour cela comme inter- 
polés. H faudra pourtant bien retrancher quelques praçuas pour ra- 
mener l'adhyüya à un chiffre acceptable {le maximum , comme on 
le verra, serait 65), et faire porter ce retranchement sur l'hymne 104, 
qui viole seul le principe numérique , bien qu'on eût pu lui supposer 
seulement un vers de trop. Mais je retranchement des trois hymnes 
à la fois, quoique juste suffisant pour réduire l'adhyäya au maimunt 
admissible sans le décompte des refrains, serait une solution peu 
séduisante. Bien singulier serait le hasard qui aurait accumulé les 
interpolations les moins sûrement reconnaissables précisément dans 
l'adhyäya renfermant le plus d'hymnes à refrains. 


J 1 
J'Y, 
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s'agit moins, en effet, de déterminer la portée exacte 
du texte du Prätiçäkhya, que de retrouver les prin- 
cipes, peut-être après tout différents sur quelques 
détails, qui ont guidé les auteurs de la division en 
adhyäyas, telle qu'elle nous a été conservée. 
L'adhyäya VIT, 6, serait réduit, par le décompte 
des vers ou fragments X, 9, 6-9; 12,6 bet زو‎ 14, 
6 d;15, 6 d;18, 2 b, qui ont figuré déjà dans 
diverses parties de la Samhitä, à 57 praçnas, quoi- 
qu'i ne soit limité extérieurement que par des 
hymnes très courts, de à et 3 pracnas. La déduc- 
tion même des refrains, soit d'un päda, soit d'un 
vers entier, formant la conclusion d’un plus ou moins 
grand nombre d'hymnes dans une même collection, 
aurait quelquefois des résultats analogues. Tel le 
vidyâämeshäm vrijänam jirddänum, de ja collection 
d'Agastya, dont la déduction, dans les hymnes d'un 
nombre pair de trishtubhs, abaisserait le total des 
2 derniers vers au-dessous de 80, et devrait par 
conséquent les faire joindre au praçna précédent. 
Cette déduction, opérée dans l'adhyäya IT, 4, le 
ferait descendre au chiffre également inacceptable 
de 55 praçnas. Les adhyäyas V, 4, 5 et 6, et l'en- 
semble de jashtaka V semblent plus significatifs en- 
core. Le décompte du refrain du mandala VIT, 
yüydm عنقم‎ svastibhih sdda nah, et des autres répéti- 
tions, telles que VIT, 94, 7 + et 8 b-2, qui ont figuré 
précédemment dans le mandala 1, réduiraient les 
adhyäyas signalés à 56 praçnas chacun, bien qu'ils 
ne soient limités extérieurement, 16 premier que par 
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des hymnes de 6 et 7 praçnas, le second que par des 
hymnes de 2 et 4, le troisième que par des hymnes 
de 1 et 3. Les mêmes opérations feraient tomber 
l'ensemble de l'ashtaka au chiffre de 470 ou 471 
praçnas, inférieur de 9 praçnas au moins à 8 fois 6o, 
et de 17 pracnas à 8 fois 61. Or un écart excessif 
au-dessus de la moyenne pourrait toujours s'expli- 
quer par des interpolations. Mais l'hypothèse de 
pertes notables, pour expliquer un écart pareil au- 
dessous, semblerait bien arbitraire. 

Je regarde done comme très probable : 1° que les 
refrains et plus généralement les répétitions d’un 
même hymne ont été omis dans le compte des prac- 
nas pour la formation des adhyäyas primitifs; 2° que 
le décompte ne s'est étendu ni aux répétitions faites à 
de longs intervalles ni même aux conclusions iden- 
tiques d'hymnes consécutifs, Cette solution a d'ail- 
leurs l'avantage d'être la plus naturelle, le compte 
des praçnas se faisant par hymnes, et recommen- 
çant à chaque hymne nouveau. 

D'après ces principes, les adhyäyas VI, 8 et VIT, 
3, formés sur les parties du mandala IX les plus 
exemptes de tout soupcon, auraient chacun 62 prac- 
nas. Comme ils commencent et finissent par des 
hymnes de د‎ et 3 Pracnas seulement, ils ne doivent 
pas être au-dessus de la moyenne de plus de د‎ prac- 
na : la moyenne est donc au moins de 61. D'autre 
part, le premier adhyäya du premier ashtaka n'a que 
60 praçnas, bien que le premier hymne de l'adhyäya 
. suivant n'en ait lui-même que 2 : il ne doit pas être 
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au-dessous de la moyenne de plus de 1 praçua. La 
moyenne est donc au plus de 61, et comme nous 
avions vu déjà qu'elle devait être de 61 au moins, 
elle est précisément de 6 

Dressons maintenant le tableau des praçnas cal- 
culés par adhyäya selon les principes supposés plus 
haut. Aucun adhyäya ne se trouvera au-dessous de 
61 d'un chiffre supérieur à la moitié du plus long 
des à hymnes qui le limitent extérieurement. Nous 
signalerons par des ilaliques les adhyäyas qui dé- 
passeront 61 d'un chiffre supérieur à la moitié du 
plus long des deux hymnes qui les limitent intérieure- 
ment, c'est-à-dire de leur premier ou de leur der- 
nier hymne. Pour faciliter la vérification, nous pla- 
cerons avant le chiffre des praçnas de chaque adhyäya, 
celui des pragnas de son premier hymne, et après, 
celui des pracnas du dernier. 


RE 60 1 
2 3 65 7 

3 7 60 5 

4 3 64 8 

5 6 57 ou 62 ' 5 

6 3ou4 64 ou 66 6 

7 5 67 9 

7 63 10 8 
3 62 7 ا 
3 61 1 2 

3 2 61 7 


١ 11 s'agit de l'option permise pour les pañklis et les mètres assi- 
milés, ici des couples de dvipadäs. 
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10 
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78 ou 84 
88 
60 
62 

62 ou 63 
62 


6o 

62 

03 

62 
58 ou 60 
62 ou 63 

61 

64 


69 ou 70 


13 


لد دن اتع دن Ë‏ 


10 


١ط‏ دن دن دن 


نت دن b‏ ين 


Le nombre des adhyäyas qui ne satisfont pas aux 
conditions posées est de 10 sur 64. La proportion 
relevée dans le tableau des vargas est donc bien, 
comme je l'avais annoncé, retournée. Quelque parti 
qu'il faille prendre définitivement sur la question 
des répétitions {elle n'intéresse sérieusement qu'un 
petit nombre d'adhyäyas), nous devons croire que 
nous tenons enfin, dans le compte des praçnas, le 
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dividende cherché, ou renoncer à l'espoir de le trou- 
ver jamais. 

H est cependant probable que quelques autres 
adhyäyas encore, par exemple, IV, 7, dont les, 
68 praçnas seraient explicables à la rigueur par la 
longueur de son dernier sükta, se trouveront trop 
longs quand , au lieu de les envisager isolément, nous 
voudrons vérifier la moyenne générale, et particu- 
lièrement quand nous ferons entrer en ligne de 
compte les adhyäyas d'un même ashtaka. 

Car les ashtakas eux-mêmes ont dû apparemment 
être aussi égaux que possible, et l'équilibre rompu 
par les adhyäyas les plus longs devait être rétabli à 
l'intérieur de chacun d'eux avec une approximation 
analogue à celle que nous avons exigée des adhyäyas. 
La moyenne des adhyäyas étant de 61, celle des 
ashtakas doit être de 8 fois 61, c'est-à-dire 488. 
L'ashtaka VIT, avec 493 praçnas, ne dépassera cette 
moyenne que d'un chiffre très faible, quoique supé- 
rieur déjà à la moitié du plus long des deux hymnes 
qui le limitent extérieurement. Mais l'excès est plus 
considérable dans les autres, et non seulement dans 
ceux où ont été signalés déjà des adhyäyas suspects, 
mais dans l'ashtaka IV, qui présente la somme beau- 
coup trop forte de 505 praçnas au moins, et trahit 
par conséquent des interpolations importantes, 

Car on ne peut décidément garder de doutes sur 
la cause des irrégularités signalées, Un texte sacré a 
toujours beaucoup plus de chances de s'enrichir que 
de s'appauvrir. Mais nous n'avons même pas besoin 


EE 
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de recourir à des considérations de ce genre. 了 est 
évident, dans notre cas, que l'exactitude de la divi- 
sion n'a pu être troublée que par des interpolations 
dans les adhyäyas les plus longs, et non par des 
pertes, j'entends par des pertes sensibles dans les 
plus courts !. En effet, les plus longs seuls s'écartent 
notablement de la moyenne. Au contraire, comme 
. nous l'avons dit déjà, aucun adhyäya n'est au-dessous 
de 61 d'un chiffre supérieur à la moitié du plus long 
des deux hymnes qui le limitent extérieurement. 
L'écart est énorme dans quelques-uns des plus 
longs, d'abord dans celui qui renferme l'interpola- 
tion, reconnue à l'avance, des Välakhilya, VI, 4, 
puis dans le précédent, qui a de 38 à 84 praçnas, 
et dans d'autres encore. Là du moins, 16 fait de l'in- 
terpolation n'est-il pas flagrant? Et plus générale- 
ment, en présence de l'exactitude presque rigoureuse 
de l'ashtaka VIE, dans son ensemble comme dans le 
détail de ses adhyäyas, en présence de celle qu'on 
remarque encore dans les adhyäyas des 7 autres 
ashtakas, à un petit nombre d'exceptions près, est-il 
trop hardi d'appliquer à ces exceptions une critique 
appuyée d'ailleurs encore sur d'autres moyens d'in- 
formation ? | 
Parmi ces moyens, les plus sûrs et les plus pré- 
cieux sont ceux que nous offrent les principes du 
classement primitif. Mais nous pourrons peut-être 
en trouver d'autres dans la division en anuväkas. لآ‎ 


1 La perte de 4 vers, que j'ai signalée dans l'hymne X, 109, 
reste jusqu'à présent uu fait isolé. Voir plus haut, بتر‎ 201 et note. 
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convient donc d'étudier immédiatement cette divi- 
sion. 


$ 3. Le dividende de da division en anuväkas 
et les interpolations postérieures à cette division. 


J'ai déjà indiqué sommairement! l'esprit de 8 
division en anuväkas. Mais il convient de préciser 
ces premières remarques, et tout d'abord de recher- 
٠ cher quel a été le dividende, là où il y a eu réelle- 
ment division. Sur cette question encore, nous in- 
terrogerons d'abord le mandala IX. 

11 a 7 anuväkas dont les trois premiers com- 
prennent juste la collection entière des gäyatris, et 
se terminent , le premier après la longue série des 
hymnes de 7 vers devant la série également très 
longue des hymnes de 6 vers, le second avec la 
longue série des hymnes de 4 vers devant les grands 
süktas formés de tricas agglutinés, le troisième avec 
ja collection elle-même. Il est probable que ces 
coïncidences ne sont pas toutes fortuites. Le prin- 
cipe de ja division devra donc être cherché plutôt 
dans la seconde partie du mandala, la fin des anu- 
väkas 4, 5 et 6 coupant la collection des jagatis, 
celle des trishtubhs, et même la courte collection 
des ushnihs. C'est apparemment là que les anuväkas 
ont dû être formés par une division exacte. 

Or le compte, des praçnas donnerait pour les 
7 anuväkas les chiffres de 59, 58, 69, 57, 6a, 47. 


1 P, auf. 
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34 ou 36. 11 est convenu que nous n'insisterons pas 
sur les trois premiers, mais seulement sur les quatre 
derniers, dont l'un serait presque double d’un autre. 
La moyenne des quatre est 50. En terminant le 
quatrième, le cinquième et le sixième avec les 
hymnes 83, 91, 97, par exemple, on aurait eu les 
chiffres beaucoup plus exacts : 49, 49, 50, 52 ou 
54. Conclurons-nous à des interpolations posté- 
rieures à la division? Mais le seul anuväka où les 
principes du classement primitif en révèlent d'im- 
portantes est le septième, qui est justement le plus 
court. Le calcul des pracnas ne paraît donc pas 
propre à rendre compte de la proportion des anu- 
väkas. 

IL en est autrement de celui des vers qui donne 
pour les 4 derniers anuväkas les chiffres 128, 129, 
117 et 124, moyenne 124. Ges chiffres sont à peu 
près aussi égaux que possible, le second des 4 finis- 
sant par un hymne de 24 vers qu'on n'aurait pu attri- 
buer au suivant sans élever la moyenne des 2 der- 
niers à 132, en abaissant celle des 2 premiers à 
116, au lieu de 120 et 128. D'autre part, le der- 
nier est juste égal à la moyenne 124. Le groupe des 
3 premiers anuväkas, avec 204, 194 et 212 vers, 
s'oppose nettement à celui-là, et trahit un premier 
partage du mandala en deux sections dont la pre- 
mière finit avec les gäyatris, suivi d'une division de 
la première section en 3 anuväkas, et de la seconde 
en 4. 

Tout autre compte donnerait des résultats moins 
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satisfaisants. 11 ne peut être question de celui des 
süktas. Celui des syllabes ne nous dispenscrait pas 
du premier sectionnement, et ferait ressortir entre 
les 4 derniers anuväkas une inégalité absolument 
inexplicable : 4,928, 4,660, 5,100; 6,108, 5,868, 
4,376 et 4,031. Gelui des pädas, peu vraisemblable 
par lui-même, donnerait des résultats à peu près 
équivalents à celui des vers, moins bons cependant 
pour les 2 derniers anuväkas : 616,582, 637; 512, 
516, 452, 430. Mème observation sur celui des 
vargas, le dernier du reste auquel on doive songer, 
puisque les vargas n'ont jamais été rattachés aux 
anuväkas : 38, 36, 42; 26, 25, 24, 22. Il semble 
donc bien que le dividende de la division en anu- 
väkas, là où 1 y a eu division exacte, a été le 
nombre des vers, et que le mandala IX n'a reçu au- 
cune interpolation postérieure à cette division. 

Le mandala VIIE paraît avoir été partagé aussi . 
d'abord en deux sections qui ont été divisées à leur 
tour, la première en 6, la seconde en 4 anuväkas. 
C'est après le sixième anuväka qu'on trouve l'inter- 
polation des hymnes Välakhilya. Elle est postérieure 
à la division en anuväkas comme à la division en 
adhyäyas : c'est ce qui résulte, non seulement du 
fait qu'elle ne figure pas dans l'Anuväkänukramant, 
mais encore de ce que l'anuväka précédent et le 
suivant ont l'un et l'autre à peu près la longueur 
voulue. On a, en effet, pour les 10 anuväkas les 
chiffres suivants : 160, 177, 179, 186, 171, 171, 
159, 149, 14g, 141. La brièveté des 4 derniers 
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anuväkas par opposition aux 6 premiers saute aux 
yeux, ici comme dans le mandala IX, et nous cher- 
cherons plus loin ! à quelle division rationnelle ré- 
pond ce premier partage. Mais le sixième et le sep- 
tième sont l'un et l'autre très voisins de la moyenne 
de leurs sections respectives. 

La moyenne des 4 derniers est 149 ou 150. Le 
septième n'est en tout cas pas trop court, et il n'est 
peut-être pas non plus trop long, puisqu'il finit par 
un hymne de 18 vers, et que les deux suivants sont 
aussi près que possible de la moyenne. Il correspond 
d'ailleurs en partie à l'adhyäya VI, 4, qui, même 
après retranchement des Välakhilya (24 praçnas), 
a encore 64 pracnas, 3 de plus que la moyenne, et 
pourrait par conséquent, comme Î'anuväka jui- 
même , contenir une autre interpolation, postérieure 
aux deux divisions. Nous reviendrons sur ce point ?, 

Pour les 6 premiers anuväkas, qui coupent même 
les courtes collections de cette partie de la Samhitä 
(19-22, 27-31), et dont la formation ne peut donc 
reposer que sur une division égale, la moyenne 
s'élève à 173. Le chiffre du troisième est juste égal 
à cette moyenne; ceux du deuxième, du cinquième 
et du sixième en sont aussi voisins que possible, et 
celui du premier ne pouvait être plus fort, car il se 
termine devant un sükta de 48 vers. 

Un seul anuväka, le quatrième, avec ses 1 86 vers, 
serait trop long; car, bien qu'il finisse au mülieu d'une 
١ Voir ci-dessous, p. 266 et 283. | | 
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collection, il dépasse la moyenne, même actuelle, 
d'une quantité à peu près égale à celle de ses 2 der- 
niers hymnes, qui n’ont ensemble que 14 vers. Mais 
ces 2 hymnes sont extrêmement suspects, ainsi que 
le précédent, de 5 vers 1. Si on les retranche tous 
les 3, l'anuväka sera réduit à 167 vers, la moyenne 
à 170, et tout sera dans l'ordre. Les ود‎ vers des 
3 hymnes {dont 10 dvipadäs), forment seulement 
3 ou 4 praçnas qui peuvent être retranchés égale- 
ment sans difficulté de l'adhyäya correspondant VI, 
a, lequel a 63 ou 64 praçnas. 

D'autre part l'adhyäya suivant, VI, 3, précédant 
immédiatement celui qui contient les Välakhilya, a 
78 ou 84 praçnas, 17 ou 23 de plus que la 
moyenne. 卫 trahit donc des interpolations énormes, 
postérieures à la division. Or les anuväkas corres- 
pondants, le cinquième et le sixième, ne trahissent 
aucune interpolation. 卫 paraît évident d'après cela 
que la division en adhyäyas est, comme nous l'avions 
supposé, antérieure à la division en anuväkas, et 
que les interpolations en question datent de la pé- 
riode intermédiaire. 

Le fait a assez d'importance pour qu'il convienne 
d'insister en essayant de nouveau les autres divi- 
dendes. Supposons, contre les conclusions d'une 
première expérience, que le dividende de la divi- 
sion en anuväkas eût été, comme pour celle en 
adhyäyas, le nombre des praçnas. Les 10 anuväkas 
du mandala VII ont 53, 57, 56, 58 ou 59, 4g 

1 Voir La Samhitä primitive, p. 244, et ci-dessous, p. 276. 
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ou 55, 58, 52, 45, 44, 48 ou 4g praçnas. La 
moyenne resterait, comme on voit, sensiblement 
plus forte pour les 6 premiers anuväkas que pour 
les 4 derniers, et on serait toujours ramené à l'hypo- 
thèse d'un premier partage en deux sections. La 
moyenne de la première, 55 ou 56, serait à peine 
atteinte par l'anuväka 5, et dépassée de 3 au plus 
par l'anuväka 6. On voit que la conclusion serait la 
même. 

Le compte des syllabes eût donné : 4,896, 
1,849, 5,068, 5,568, 6,208, 5,105, 4,956, 
3,956, 4,112, 4,856. La moyenne resterait tou- 
jours notablement plus forte pour les 6 premiers 
anuväkas : 5,282 en regard de 4,470. Les anuväkas 
5 et 6 réunis dépasseraient le double de cette 
moyenne d'environ 750 syllabes, et le double de ja 
moyenne des 4 premiers de 1,100. Mais les süktas 
32-34, sur lesquels, comme nous le verrons, paraît 
porter l'interpolation révélée par le compte des prac- 
nas de l'adhyäya VI, 3, ont plus de 1,900 syllabes. 
Nous serions toujours ramenés à l'antériorité des 
adhyäyas, et une partie au moins de l'interpolation 
devrait être antérieure à la division en anuväkas. 
D'ailleurs l'extrême inégalité des chiffres pour les 
derniers anuväkas prouve ici comme dans le man- 
dala IX que le dividende n'est pas le nombre des 
syllabes. Si l'anuväka 5 en contient beaucoup plus 
que les autres, c'est qu'il est composé en partie de 
mètres plus longs, particulièrement de mahäpañktis, 


de cakvaris, etc. 
16, 
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Ces mètres de 6 et 7 pädas, sans parler de ceux 
de 4, sont pareïllement la cause qui grossit le chiffre 
de l'anuväka 5 dans le compte des pädas : 560, 
576, 552. 596, 729, 602, 576, 478, 487, 516. 

Le compte des vargas écarterait, comme celui 
des vers, toute idée d'une interpolation quelconque 
correspondante aux énormes interpolations de l'adh- 
yäya VI, 3 : 32, 34, 34, 37, 81, 34, 30, 29, 
29, 26. 

Donc, en tout état de cause, l'antériorité des 
adhyäyas paraît prouvée. Le mandala X va d'ailleurs 
nous donner l'occasion de justifier une fois de plus 
le choix que nous avons fait du nombre des vers 
pour dividende. 

Ïl à 12 anuväkas : 148, 146, 145, 168, 126, 
135, 148. 137, 1h, 3461, 144, 169 vers; 
moyenne, 146. Le cinquième et le sixième sont re- 
marquablement courts. C’est qu'on n'a pas fait la 
division d'un bout à l'autre du mandala, mais qu'on 
l'a partagé d'abord en trois sections comprenant, la 
première les collections de plus de 2 hymnes, la 
seconde, les collections de 2 hymnes, la troisième, 
les hymnes isolés. 

On a formé sur la seconde 2 anuväkas, le cin- 
quième et le sixième, aussi égaux que possible; car 
l'attribution de l'hymne و6‎ , de 12 vers, au premier, 
aurait donné une approximation moindre : 138, 1 23. 


١ Ou 145, en retranchant le vers 30 de l'hymne 121, qui n'a 
pas de pada-pätha. Voir plus haut, .م‎ 216, note 1, et sur l'hymne 
190, plus bas, .م‎ 263; sur VIT, 59, 12, p. 253, note 1. 


mp ود‎ 
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Avant cette série, la moyenne monte à 152; mais 
elle est toujours considérablement dépassée par l'anu- 
väka 4, bien que son dernier hymne n'ait que 
12 vers, et le premier 11, et qu'il commence au 
milieu d'une collection, celle de Krishna Añgirasa, 
h2-4k4. Dans la série finale, la moyenne ne monte 
qu'à 148, et elle est dépassée d'un chiffre encore 
plus considérable par le dernier anuväka, bien qu'il 
commence au milieu d'une série numérique, non 
par un, mais par plusieurs hymnes de 5 vers seule- 
ment chacun. Il paraît résulter de là que les anuva- 
kas 4 et 12 renferment des intérpolations posté- 
rieures à la division en anuväkas. Si ces interpolations 
comprennent pour le dernier deux douzaines de 
vers, comme on peut le supposer, la moyenne des 
6 derniers tombera à 144, et la brièveté du hui- 
tième n'aura plus rien que de parfaitement régulier, 
devant un hymne de 12 vers, et après un hymne 
de 16. 

Or précisément, les adhyäyas correspondants, 
VIIL, 1 et 8, dépassent la moyenne, le premier d'un 
chiffre déjà notable, 4 praçnas, le second d'une 
quantité tout à fait considérable, 8 ou 9 praçnas, 
pouvant renfermer, dans cette partie de la Samhitaä, 
24 vers et plus. 

Pour déterminer les interpolations dans le dou- 
zième anuväka, on n'aura que l'embarras du choix 
entre les nombreux hymnes qui, outre les deux der- 
niers, violent le principe numérique et le principe 
métrique de classement. | 
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Le quatrième se termine par la collection des 
Gaupäyanas, de 4 hymnes, succédant à une série 
régulière de collections de 3 hymnes. Le retranche- 
ment d'un de ces hymnes, par exemple du dernier, 
60, de 12 vers et 3 praçnas, réduirait l'adhyäya VIT, 
1, à 62 praçnas, chiffre supérieur à la moyenne 
d'une unité seulement, et l'anuväka X, 4, à 156 vers, 
ce qui établirait la plus grande égalité possible entre 
les 4 premiers anuväkas. En effet, le premier et le 
second , terminés devant des hymnes de 1 4 et 15 vers, 
ne pouvaient être différents de ce qu'ils sont, et l'attri- 
bution au troisième du premier hymne du quatrième, 
43, de رد‎ vers, eût donné exactement la même ap- 
proximation : 156, 145. Du même coup, la collec- 
tion des Gaupäyanas, réduite à 3 hymnes, se trou- 
verait régulièrement placée à la fin des collections 
semblables, son premier hymne n'ayant que 6 vers !. 
Voilà bien des raisons d'admettre qu'un hymne de 
12 vers de la collection des Gaupäyanas, vraisem- 
blablement le dernier, a été interpolé postérieure- 
ment aux deux divisions. Le fait que les 4 hymnes 
sont cités ensemble dans toutes les formes de la lé- 
gende des Gaupäyanas qui nous ont été conservées ? 
pourrait, il est vrai, sembler une forte objection 
contre cette hypothèse. Mais précisément, dans toutes 
ces formes, à l'exception du récit de la Sarvänukra- 


١ L'ordre intérieur aurait été donné par la légende, comme pour 
5:-53. Voir plus haut, p. 298 et note 2. 

* Voir Max Müller, dans je Jowrnal of the Royal Asiatic Society, 
nouvelle série, IL, p. 441 et suiv. 
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mani, qui, de sa nature, est lié à la forme actuelle 
de la collection, le quatrième hymne est cité par 
morceaux au milieu desquels s'intercale l'hymne 24 
du mandala V, attribué pareïllement aux Gaupäyanas. 
N'est-ce pas une nouvelle raison de croire que la col- 
lection, si elle figurait dès lors dans le mandala X, 
n'y figurait pas exactement sous sa forme actuelle? 
C'est ainsi que nous avons vu ! la légende de Cu- 
nahçepa, dans l'Aitareya Brähmana, ajouter à la 
collection du mandala 1, avec des fragments pris 
dans d'autres mandalas, un sûükta entier, I, 28, ac- 
tuellement le cinquième de la collection, qui paraît 
n'y avoir pas figuré alors à cette place, et qui, pro- 
bablement, n'avait pas encore été inséré dans le Rig- 
Veda. 

Le compte des praçnas eût donné pour les 1 2 anu- 
väkas les chiffres 65, 57 ou 58, 64, 68, 59, 61, 
57, 60 ou 61, 61, 58, 51 ou 53, 52 ou 53. La 
brièveté des deux derniers serait tout à fait inexpli- 
cable. Au contraire le compte des vargas donnerait 
une longuenr démesurée au dernier anuväka, mais 
en réduisant l'anuväka 11 à une brièveté aussi inex- 
plicable que celle des deux derniers dans le compte 
précédent : 27, 29, 30, 31, 23, 25, 28, 27, 25, 
30, 23, 40. 

Le compte des pädas et celui des syllabes de- 
mandent un examen un peu plus attentif. Le der- 
nier donnerait les chiffres suivants : 6,288, 5,783, 


! P, 199. 
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6,552, 7,140, 5,920, 5,952, 5,800, 5,868, 
6,036, 5,892, 5688, 5,658. La longueur de l'anu- 
väka 4 resterait excessive; les 3 précédents seraient 
beaucoup plus inégaux entre eux; mais surtout la 
brièveté des deux derniers serait peu explicable, dans 
une partie de la Samhitä composée d'hymnes très 
courts et qui se prêtaient à une division exacte : la 
moyenne des quatre précédents est, en effet, de 
5,899. La difficulté porte sur une différence relati- 
vement faible. Mais il faut nous rappeler que cette 
épreuve avait été précédée d'une autre, qui aurait 


su à elle seule, sur les deux derniers anuväkas : 


du mandala IX, sans parler des bonds étranges du 
chiffre des syllabes dans le mandala VIT. Le compte 
des pädas donnerait une longueur exagérée pour le 
quatrième et le douzième, comme celui des vers, et 
de plus pour le septième et le onzième : 585,571, 
574, 667, 503, 54o, 615, 549, 556, 557, 603, 
Gao. D'ailleurs l'usage de ce dividende est, corome 
je l'ai fait remarquer déjà, peu vraisemblable en 
lui-mëme, et il faudrait pour l'adopter des indica- 
tions décisives que nous ne trouvons ni ici ni 3 
leurs, 

Bref, il paraît de plus en plus impossible de 
trouver, pour expliquer la division en anuväkas, 
un dividende plus vraisemblable que le nombre des 
Vérs. 

Dans je mandala [, nous n'aurons pas à nous 
occuper des anuväkas qui comprennent à eux seuls 
une collection, mais seulement des collections di- 


f 
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visées en 2 anuväkas, savoir la deuxième et les 6 der- 
nières, et de la première, divisée en 3 anuväkas. 


Madhuchandas : 3 anuvakas : 30, 4o et مل‎ vers. On n'au- 
rait pu attribuer l'hymne 4 au premier, sans l'élever lui- 
mème à 4o vers. D'ailleurs ce premier anuväka semble coin- 
cider avec une série, peut-être avec une collection primi- 
tivement distincte *. On aurait peine à comprendre autrement 
que la collection de Madhuchandas, qui est loin d'être une 
des plus longues, eût eu le plus grand nombre d'anuvakas. 


Medhätithi : 2 anuväkas : 66 et 57. L'attribution de l'hymne 
18 au premier eût donné une approximation plus exacte : 
75, 68. Cet hymne ne faisant d'ailleurs pas partie d'une 
série, on péut croire que le second des deux anuväkas, cin- 
quième du mandala, contient une interpolation postérieure 
à la division. Précisément l'adhyäya correspondant, 1, 2, est 
trop fort, et les principes du classement primitif révèlent 
une interpolation, 23, 19-24, comprise à la fois dans l'un et 
dans l'autre, et placée juste à la fin de l'anuvaka : elle est 
probablement postérieure à l'une et à l'autre division. 


Gotama : 98 et 106. Fin de série, D'ailleurs l'attribution 
de l'hymne 85 au premier gt donné une approximation 
moindre : 110, 94. 


Kutsa : 125 et 107. Milieu de série. Mais l'attribution de 
105 au second eût donné une approximation moindre : 106, 
126. 


Kakshivat : 85 et 70. Fin de série. Autrement l'atuibution 


1 Voir La Samhitä primitive, p. 257. Les agglutinations de tricas 
qui composent les sûüktas 2 et 3 ont un caractère liturgique. Elles 
forment, en effet, le prañgaçastra. Voir Ait Br., III, 1. Même ob- 
servation pour la succession des süktas 4-Q, réunis également dans 
le kända XX de l'Atharva-Veda, où ils sont d'ailleurs coupés autre- 
ment, 68-71 : voir Vaitäna Sütra, 33, 15 et Agvaläyana-Çrantu- 
Sütra, VI, 5, 15, 9 : 
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de 120 au second eût donné une approximation plus exacte : 
71 et 82. 


Parucchepa : 60, 40. Le dernier hymne du 1°, 133, n'a 
que 7 vers. Mais c'est le seul hymne suspect, et le retran- 
chement serait insuffisant, 53 dépassant toujours la moyenne 
nouvelle 46 de 7 vers, alors que 132 n'en a que 6. En re- 
vanche la fin de l'anuväka coïncide avec celle de Ja série 
à Indra. Donc rien à conclure. 


Dirghatamas : 119 et 123. Fin de série. D'ailleurs l'attri- 
bution de l'hymne 157 au premier aurait donné une ap- 
proximation moindre : 125 et 117. 


Agastya : 124 et 115. L'attribution de l'hymne 179 au 
second aurait donné une approximation plus exacte : 118, 
121. Or cet hymne est interpolé. L'a-t-il été postérieurement 
à la division? L'adhyäya correspondant, Il, 4, peut très 
bien supporter la perte de ses 2 ou 3 praçnas, puisqu'il en 
a 63 ou 64. Quand mème on aurait tenu compte surtout de 
la composition des séries, l'hymne I, 179, en suspens entre 
la fin de la série à Indra et le commencement de la série aux 
Agvins, n'appartenait pas plus à l'une qu'à l'autre. 11 est donc 
probable que l'interpolation est postérieure à l'une et à 
l'autre division. Elle se rencontre encore à la fin d'un anu- 
vaka. 


Passons maintenant aux mandalas II-VII. 


Mançala IT. 4 anuväkas, dont le second et le troisième 
finissent avec des séries. Division d'ailleurs parfaitement 
égale : 110, 105, 105 et 109 vers. 


Mandala LIT, 5 anuväkas : 140,118 ,128,123 ct 108 vers. 
La fin du second coïncide avec celle de la série à Agni, et le 
premier finit avec la série d'hymnes de و‎ vers devant la série 
d'hymnes de 7 vers. Donc rien à conclure, par exemple, en 
faveur d'une interpolation postérieure à la division en anu- 
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väkas de l'hymne 12, à Indra et Agni 1 dont le retranche- 
ment serait d'ailleurs insuffisant pour rétablir l'approximation 
la plus exacte. Je trouve mème aujourd'hui possible à la 
rigueur que cet hymne ait fait partie du classement primitif, le 
mandala ne renfermant aucun autre hymne à Indra et Agni. 
Mème observation au sujet de l'idée, que j'avais pareïlle- 
ment émise *, d'une interpolation de l'hymne 38 à la fin du 
troisième anuvälka. Après la série à Agni, les 3 anuväkas res- 
tant sont aussi égaux que possible. Leur moyenne, en effet, 
étant 120, on n'aurait pu attribuer au dernier je dernier 
hymne du précédent, 53, qui a 24 vers, qu'en l'élevaut au 
chiffre 132, avec un écart de cette moyenne précisément 
égal à son écart actuel au-dessous. 


Mangalu IV. 5 anuväkas : 132, 120, 126, 111, 100; 
moyenne, 118. Les deux derniers sont tous les deux infé- 
rieurs à la moyenne, le dernier d'un chiffre supérieur à celui 
des deux derniers hymnes du précédent, qui n'ont ensemble 
que 14 vers. Mais, en compensation de cette division inexacte, 
le quatrième finit avec une série de 3 hymnes aux Acvins, 
devant une autre série de 3 hymnes à Indra et Väyu, et le 
troisième finit avec la longue série à Indra devant une longue 
série aux Ribhus. La question d'égalité rigoureuse ne se pose 
donc que pour les trois premiers , le premier finissant au milieu 
de la série à Agni et le second au milieu de la série à Indra. 
La moyenne des 3 est 126, juste le chiffre du troisième. L'attri- 
bution de l'hymne 10, de 8 vers, au second, eût donné une 
approximation plus exacte, 124 et 128. Mais l'anuväka 1", 
tel qu'il est, fimit avec la série des hymnes de 8 vers, devant 
ceux de 6 vers. Rien ne prouve donc décidément que 
l'hymne 10 ait été interpolé après la division en anuväkas *. 


Mandalu V. 6 anuväkas : 123, 130, 127, 123, 110 et 
1 Voir La Samhit& primitive, p. 206, note 1. 


2 Ibid. 
3 Voir La Samhitä prümilive, p. 206 el nole 1. 
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114 vers; moyenne, 121. La fin du cinquième anuväka 
coïncide avec celle de la longue série à Mitra et Varuna, ce 
qui justifie au moins la brièveté du sixième. La moyenne des 
cinq premiers est 123. Le second dépasse cette moyenne de 
د‎ vers, tandis qu'il n'eût été au-dessous que de 5, si son 
dernier hymne, 32, de 12 vers, placé au milieu d'une série, 
eût été attribué à l'anuvaka suivant. Il faudra donc peut-être 
en retrancher l'une des deux interpolations révélées par les 
principes de classement, c'est-à-dire l'un des hymnes 27, 
28, de 6 vers et 2 pragnas chacun, L'adhyäya correspon- 
dant, IV, 1, peut perdre juste 2 praçnas. La moyenne des 
5 premiers anuväkas retomberait à 121, et les deux premiers 
en seraient aussi voisins que possible. Reste à rendre compte 
de la proportion des anuväkas 3-5. L'anuväka 3 ne pouvait 
ètre diminué sans tomber, par l'attribution de l'hymne 44 
au quatrième, à 112 vers, c'est-à-dire presque aussi bas que 
le chiffre réel du cinquième. On a préféré peut-être laisser 
le cinquième aussi égal que possible au sixième, et les quatre 
premiers aussi voisins que possible les uns des autres. Le 
mandala VIT donnera lieu à une observation semblable. 1 
semble done prudent de s'abstenir ici de tout retranchement. 
En tout cas celui de l'hymne 44, qui a été suspecté * pour des 
raisons intrinsèques, ne nous avancerait en rien. L'anuväka 3 
tomberait à 112, la moyenne des 5 à 118, et il deviendrait 
plus difficile encore d'en justifier la proportion. Rien n'in- 
firme donc le témoignage de l'adhyäya correspondant, IV, 
2, qui, n'ayant que 61 praçnas, juste la moyenne, ne peut 
en perdre 7. | 

Mandala VI. G anuvakas : 125, 137, 117, 139, 129 et 
118 vers; moyenne, 127. Le cinquième est aussi près que 
possible de la moyenne, ainsi que le premier; et le dernier 
n'aurait pu ètre allongé aux dépens du précédent qu'en s'éle- 
vant à 192. [1 n'y a donc de difhculté que pour les anuväkas 2, 
3, et 4 ; mais ici la difficulté est vraiment grande ; le deuxième 


١ La Sanhit& primitive, ,م‎ 206, note 1. 


lé D.: dl 
53 
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et le troisième finissant à l'intérieur de la série à Indra. 
Toutefois la brièveté du troisième scrait suffisamment expli- 
quée si le deuxième était, comme le premier, très près de la 
moyenne, en d'autres termes , si le troisième ne pouvait com- 
mencer que par l'hymne 24; en effet, il n'aurait pu alors 
contenir un hymne de plus, l'hymne 44, de 24 vers, qu'en 
s’élevant au chiffre de 141, Mais les anuväkas 2 et 4 sont 
visiblement trop longs. On n'aura d'ailleurs que l'embarras 
du choix pour déterminer, parmi les fragments de süktas in- 
terpolés, 44, 7-24: 45, 31-33, sans parler du sukta 47 tout 
entier, ceux dont l'interpolation doit être postérieure à la 
division. L'adhyäya correspondant, IV, 7, n'opposera pas 
de résistance : il a 68 ou و6‎ praçnas. Reste le deuxième anu- 
väka qui a 137 vers, quoique terminé, au milieu de la série 
à Indra, par un hymne de 10 vers, qui n'est même pas le der- 
mier de sa série numérique. Pourquoi donc cet hymne n'a+tl 
pas été attribué à l'anuvaka suivant, l'élevant à 127 vers, 
tandis que le second aurail été abaïssé au mème chiffre, cest- 
à-dire juste à la moyenne? Les principes du classement pri- 
mitif ne révèlent, il est vrai, dans J'anuväka 2 d'autre inter- 
polation que celle du dernier trica du sükta 16, dont le 
retranchement semblerait insuffisant. Peut-être faudrat-il y 
joindre les 2 tricas précédents. L'adhyäya correspondant, IV, 
5, a 66 praçnas, et le retranchement de 3 praçnas le laisse- 
rait encore de deux unités au-dessus de la moyenne. 


Mangala VII. 6 anuvakas : 145, 161, 146, 144°, 119 et 
126 vers; moyenne, 140. Le premier finit avec la série à 
Agni, le troisième avec la série aux Viçve devas, le cin- 
quième avec la série à Varuna. Le dernier hymne du deuxième 
est l'hymne sur les Vasishthas, 33, de 14 vers, interpolé 
entre la fin de la série à Indra el le commencement de la 
série aux Wicve deväs, En l'attribuant au troisième, on au- 
rait eu une approximation plus exacte d'une unité : 147, 160. 


١ Ou 143, après retranchement de 59, 12 qui n'a pas de pada- 


pätha. CE. ci-dessus, .م‎ 216, note à. 
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11 est donc au moins permis de croire que l'interpolation est, 
comme je l'avais supposé déjà‘, postérieure à la division en 
anuvükas. Le cas est tout à fait analogue à celui de l'hymne 
I, 179 (collection d'Agastya). Les و‎ praçnas de l'hymne VII, 
33 peuvent d'ailleurs être rétranchés de l'adhyaya V, 3, le 
réduisant à 5g praçnas, comme l'anuvaka à 147 vers. Le 
quatrième anuväka seul finit ou milieu d'une série, 8 
série aux 点 8Yins C'est qu'on n'aurait pu le terminer avant, 
qu'en le réduisant à 1210 vers, ou après, qu'en l'élevant à 
166, ce qui, de plus, aurait réduit encore l'étendue des 
deux derniers. À la vérité, l'espace alloué aux anuväkas 4 
et 5 aurait pu être divisé plus également; mais le partage 
adopté rapproche autant que possible le quatrième des pré- 
cédents {y compris le second, si on retranche l'hymne 33), 
en mème temps qu'il laisse le cinquième très voisin du sixième 
et dernier. On se rappelle que le mandala V avait donné lieu 
déjà à une observalion analogue. 


En somme, l'examen du mandala 1 et des man- 
dalas 11-111 n'a fait que confirmer l'idée que le prin- 
cipe de la division en anuväkas est l'égalité de ces 
chapitres; que toutefois l'égalité est sacrifiée à l'avan- 
tage de les faire coïncider avec les séries primitives, 
quand cet avantage peut être atteint sans produire 
une inégalité trop choquante; enfin que le divi- 
dende, là où le partage est aussi égal que possible, 
c'est-à-dire dans tous les cas autres que le précédent, 
est le nombre des vers. Six fois seulement, dans 
l'ensemble de ces 7 mandalas, comprenant 56 anu- 
väkas, nous avons relevé des chiffres qui nous ont 
paru inexplicables autrement que par l'hypothèse 


1 Voir La Sanhitt primitive, p. 206, note 1, 
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d'interpolations postérieures à la division, à savoir 
ceux des anuväkas 1, 5 et 23; V, 2; VI, 2 et 4; 
VII, 2. Nous avions déjà trouvé des indications 
semblables dans deux anuväkas du mandala X, le 
quatrième et le douzième, et dans un anuvaka du 
mandala VIIT, le quatrième, sans compter l'interpola- 
tion des hymnes Välakhilya entre le sixième et le 
septième. C'est un total de neuf anuväkas, dont 
cinq ou six: 1, 5, 23; VIT, 2; VIII, 4: X,.4 et 
probablement 12, paraissent avoir recu leurs inter- 
polations, en tout ou en partie, juste à la fin du 
chapitre !. Toutes ces indications ont concordé avec 
celles qui nous sont fournies par le compte des 
adhyäyas, et révèlent par conséquent des interpola- 
tions postérieures à l'une et à l'autre division. Elles 
n'infirment donc en rien, et confirment plutôt d'une 


١ Je n'ai relevé que jes annyikas qui doivent avoir reçu des inter- 
polations postérieures à la division. Bien d'autres encore peuvent en 
avoir reçu. On vérifiera aisément que le retranchement de presque 
toutes les fins d'anuväkas signalées dans mon premier mémoire, 
,نر‎ 206 et note 1 serait possible, tant d'après le compte des anuväkas 
que d'après celui des adhyäyas. L'hymne ,لآ‎ 44 fait exception {voir 
ci-dessus, p. 152}, et sur ce dernier point, je ferai un aveu : il ne me 
déplaît pas que la critique qui se fonde sur des raisons purement 
intrinsèques soit prise en défaut. Ajoutons que, d'après des calculs 
qu'il est inutile de donner ici en détail, tous les retranchements né- 
cessaires ou possibles sur les adhyäyas pourraient être opérés égale- 
ment sur les anuväkas, excepté bien entendu sur l'anuväka 5 du 
mandala VIIL اك‎ ne suit pas de là que l'énorme interpolation de 
l'adbyäya VI, 3 soit la seule à placer entre ja division en adhyäyas 
et la division en anuväkas, La division en anuväkas nous a paru 
soumise à des conditions d'égalité trop peu rigoureuses dans un 
grand nombre de cas pour autoriser ou méme recommander une 
telle conclusion. 
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façon générale les conclusions que nous avons tirées 
des anuväkas 5 et 6 du mandala VIIL, comparés à 
l'adhyäya 3 de l'ashtaka VI, sur l'antériorité de هآ‎ 
division en adhyäyas. 


4. Les interpolations postérieures à la division 
en adhyayas. 


Nous passerons successivement en revue les huit 
ashtakas. 
Ashtaka I. 


Le total actuel des praçnas est 500 ou .حمق‎ Si 
l'on considère les adhyäyas isolément, deux seule- 
ment, le deuxième et le septième, dépassent Îa 
moyenne d'une quantité inacceptable. 

Le deuxième renferme d'ailleurs diverses interpo- 
lations déjà révélées par les principes de classement : 
,1آ‎ 28, 19-24, à pragnas, 28 entier, à praçnas, 26, 
10; 27, 13; 30, 16, vers isolés, qui n'augmentent 
pas le nombre des pracnas; total : 4 pracnas. Le re- 
tranchement de ces 4 praçnas lui en laisserait encore 
61. Cependant, il suffirait à la rigueur de lui en re- 
trancher 1 pour l'abaisser à un chiffre acceptable, 64. 
En tout cas, le retranchement devra comprendre au 
moins l'un des د‎ praçgnas qui terminent l'hymme 工 
23, seule interpolation commune à notre adhyäya 
et à l'anuväka 1, 5, qui est pareillement trop fort, 
— probablement tous les deux. D'autre part, on a vu 
plus haut! que l'hymne I, 28, ne faisait vraisembla- 
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blement pas partie. de la collection de Cunahcepa 
à l'époque où a été rédigée la légende de l'Aïtareya- 
Brähmana. Il y a donc bien des chances pour que 
l'interpolation postérieure à la division en adhyäyas 
comprenne aussi cet hymne, en tout 4 pracnas. 

Dans le septième adhyäya, le seul hymne qui 
viole les principes de classement est I, 104, dont 
les 4 praçnas, retranchés de l'adhyäya, lui en lais- 
seront encore 63, chiffre d'ailleurs très acceptable. 

Le retranchement total de 8 praçnas, si l'on 
prend pour le cinquième et le sixième les chiffres 
les plus bas, 57 et 64, laisserait encore à l'ashtaka 
hg2 pracnas, chiffre un peu élevé, son dernier 
hymne n'ayant que 7 praçnas, mais pourtant bien 
voisin de la moyenne présumée 488. 


Ashtaka IL. . 


Total actuel : 504 ou 505. Tous les adhyäyas 
sont très voisins de la moyenne, à l'exception du 
sixième qui la dépasse d'un chiffre considérable et 
inadmissible. Les principes numériques de classe- 
ment n'y révèleraient aucune interpolation. Mais les 
hymnes IT, 9 et 10, de 3 praçnas chacun, violent 


. le principe d'ordre métrique que j'ai cherché à éta- 


blir dans mon premier mémoire, Ce principe recoit 

ici une importante confirmation. Le retranchement 

des 6 praçnas réduit l'adhyäya à 64, chiffre accep- 

table. Mais l'ashtaka aurait encore 498 praçnas au 

moins, chiffre trop élevé, puisqu'il commence par 

un hymne de 7 pracnas seulement et finit par un 
1x. 17 
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hymne de 5. Nous avons d'ailleurs à réduire encore 
l'adhyäya IT, 4, de 63 ou 64 praçnas, à 61, par le 
retranchement de l'hyme I, 179, dont l'interpola- 
tion tardive nous a paru indiquée par le compte des 
anuväkas. 
Ashtaha IT. 


Total actuel : 495. Aucun adhyäya ne dépasse 
la moyenne d'une quantité inacceptable : mais le 
total semble toujours trop fort; on n'aura d'ailleurs 
que l'embarras du choix entre les interpolations que 
les principes de classement révèlent dans six de ses 
adhyäyas, sur huit. 


Ashjaka IV. 


Ici encore, aucun adhyäya, considéré isolément, 
ne dépasse la moyenne d'un chiffre inadmissible. 
C'est le total de l'ashtaka qui est beaucoup trop élevé : 
505 ou 508. 

Le compte des anuväkas a paru nous révéler, 
dans je deuxième du mandala V, dans غ1‎ deuxième 
et dans le quatrième du mandala VI, des interpola- 
tions dont l'une, celle de VI, à, ne peut guère être 
cherchée qu'à la fin du sükta 16, compris dans 
l'adhyäya 5 de l'ashtaka IV. En fait, cet adhyäya, 
avec ses 66 pracnas, dépasse la moyenne d'une 


quantité au moins inusitée. Si l'on en retranche, : :: 


comme nous lavons proposé déjà’, 5 pragnas, 过 
tombe à 63, chiffre plus vraisemblable. Nous avons 
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vu aussi que l'anuväka V, 2, suggère le retranche- 
ment, soit de l'hymne 27, soit de l'hymne 28, en 
tout cas de 2 praçnas appartenant actuellement à 
l'adhyäya IV, ,د‎ qui tombera ainsi à 59 praçnas. 
Enfin le retranchement que doit subir l'anuväka VI, 
,)ا‎ portera sur l'adhyäya 7, qui, avec ses 68 ou 
69 praçnas, dépasse la moyenne d'un chiffre consi- 
dérable. À la vérité, les principes numériques de 
classement n'y révèlent d'autre interpolation que 
celle du dernier sükta, 47, trop long pour qu'on 
puisse le retrancher, au moins en entier, car il forme 
14 ou 15 praçnas. Mais le principe métrique trahit 
dans le sükta 44 une addition de 18 vers, ou 9 prac- 
nas, qui peuvent tous disparaître, en abaissant 
l'adhyäya à ود‎ ou 6o et l'ashtaka à 491 ou 494. 

Le plus bas de ces chiflres est encore assez élevé 
pour qu'un autre retranchement soit possible et 
même souhaitable. Or l'adhyäya 4 renferme un 
hymne très suspect, non seulement d'interpolation, 
mais d'interpolation tardive. C'est le dernier du 
mandala V, connu sous un nom emprunté à la for- 
mule que reproduit chacun de ses vers, evæyämarut. 
11 figure, en effet, avec les Välakhilya, parmi les 
hymnes «auxiliaires », sahacara, dont parle l'Aita- 
reya-Brähmana, VI, 301. Le retranchement de ses 
4 praçnas en laisserait encore 59, chiffre suffisant. 
à notre adhyäya 4. 


1 Voir pourtant ci-dessous, ,م‎ 262, note 2. 
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Ashtaka 1". 


Cet ashtaka a actuellement 502 ou 504 pracnas, 
Deux de ses adhyäyas, le deuxième et le quatrième, 
dépassent la moyenne d'un chiffre supérieur à la 
moitié tant de leur premier que de leur dernier 
hymne. L'adhyäya 2 ne renferme qu'un seul hymne 
suspect, VIE, 17, d'un praçna. Le retranchement de 
cet hymne-ne suffit pas pour le ramener à un chiffre 
acceptable. 11 devra perdre un praçna ou deux de 
plus. On en trouvera aisément 2 à retrancher dans 
la dänastuti qui termine l'hymne VIE, 18 (vers 29- 
25]: reste Ga. | 

On n'aura que l'embarras du choix entre les inter- 
polations révélées par les principes de classement à 
l'intérieur de l'adhyäya 4, quon pourra ramener 
aussi près qu'on voudra de la moyenne. 

Enfin nous avons vu que l'hymne VIT, 53, de 
1h vers et 7 praçnas, devait être retranché de l'anu- 
väka VIT, د‎ , et par conséquent aussi de l'adhyäya V, 
3, qui sera réduit à و5‎ pracnas. 

En retranchant de l'adhyäya 4 un chiffre de 
با‎ praçnas par exemple, on réduirait l'ashtaka à 490. 


Ashiake VI 


C'est celui qui a recu incomparablement les plus 
fortes interpolations, puisqu'il renferme actuelle- 


ment 541 ou 549 pragnas, et encore 517 où 525 


après retranchement des Välakhilya. Malheureuse- 
ment, c'est aussi celui où les interpolations pa- 


201 
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raissent le plus difficiles à déterminer, quant à pré- 
sent du moins, parce qu'il correspond pour la plus 
grande partie au mandala VIII, celui de toute la 
Sambhitä dont le classement est resté jusqu'ici le plus 
obscur. Nous le réserverons donc pour une étude 


spéciale que nous tenterons dans le mémoire suivant 
sur le mandala 111. 


Asktaka VII. 


Aucun adhyäya suspect en lui-même: mais 16 total 
de l'ashtaka, si l'on prend pour l'adhyäya 6 le chiffre 
le plus faible, 62 , et pour l'adhyäya 5 le seul chiffre 
acceptable, 60, est 493, chiffre un peu élevé. 
L'adhyäya 8, qui a 64 praçnas, subirait très bien 
par exemple le retranchement des 3 praçnas de 
l'hymne X, 33, et mème des 2 praçnas de l'hymne 
X, 38. 


Ashtaka VIII. 


Total actuel : 511 ou 516. C'est le plus long, et 
par conséquent le plus chargé d'interpolations tar- 
dives, après l'ashtaka VI. Trois de ses adhyäyas, le 
. quatrième, le septième et le huitième, dépassent la 
moyenne d'une quantité inacceptable. Un autre, 
le premier, la dépasse encore d'une quantité notable, 
et il correspond à l'anuväka 4 du mandala X, qui 
nous a paru trahir une interpolation, nécessaire- 
ment postérieure aussi à la division en adhyäyas. 


1 Ci-dessous, p. 266 -et suivantes. Voir particulièrement .م‎ 276. 
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Cette dernière, comme on l'a vu!, porte vraisem- 
blablement sur l'hymne X, 60, le dernier de ها‎ 
collection des Gaupäyanas. Le retranchement de ses 
3 praçnas réduirait l'adhyäya à د6‎ > 

:L'adhyäya 4, de 67 ou 68 praçnas, est formé en 


entier, comme des suivants, sur la grande série. 


d'hymnes isolés qui termine le mandala X, et sur 
une partie de cette série où les principes de classe- 
ment ne sont violés qu'une fois : soit par l'hymne 86, 
de 23 vers, 7 pragnas, soit par l'hymne 87, de 
25 vers, 11 pragnas. Le plus suspect des deux pa- 
rait être le premier, connu sous le nom d'hymne de 
Vrishäkapi, et compris, avec les Välakhilya, et 
l'hymne evayämarat, dont il a été question plus 
haut, parmi les hymnes «auxiliaires», dans 6 
khanda 30 de la pañcikä VI de l'Aitareya-Brähmana. 
C'est aussi le retranchement de cet hymne qui ra- 
mènerait l'adhyäya le plus près de la moyenne, à 
Go ou Gr. 

Dans l'adhyäya 7, qui a 65 ou 68 pracnas, les 
principes de classement révèlent cinq interpolations : 
,مد 1 ىل‎ 121, 154, 196,144; total, 18 pragnas, كل‎ 

12 1 

dernier hymne de l'adhyäya,‏ عا Qu ne peut songer à retrancher‏ ؟ 
G1, connu sous le nom de son auteur prétendn, Nähhänedhishthe,‏ 
bien qu'il soit compris, avec des Valakhilya, evayämarat et Vrishä-‏ 
kapt, paroi les hymnes a ailiaires dont parle l'Aïtareya-Brähmana ,‏ 
VIT, 30. Non seulement, en effet, à parait inséparable du suivant,‏ 
Ga, avec lequel 11 commence ln série réguhère des collections de‏ 
hymnes; mais il a 19 pragnas, qu'il serait impossible de retran-‏ 2 
notre adhyäya.‏ عل cher‏ 

3 P. 259, Voir néanmoins la note précédente. 
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ne peut être question de les retrancher toutes. Elles 
sont donc, en partie antérieures, en partie posté- 
rieures à la division en adhyäyas; il serait difhcile 
de distinguer les unes des autres. 

Pour l'adhyäya 8 et dernier, de و6‎ ou 70 praç- 
nas, nous n'avons également que l'embarras du 
choix. Les hymnes violant l'ordre numérique, 159, 
162, 163, 173, 174, 187, 191, en tout 11 praç- 
nas, sembleraient déjà grandement suffisants. Rap- 
pelons ! pourtant que les hymnes 163, 174, 187, 
191, devaient n'avoir primitivement, le premier 
que 5, le second que 4, les deux derniers que 
3 vers, et être ainsi régulièrement classés. Les addi- 
tions qu'ils ont reçues ont augmenté seulement le 
premier d'un praçna. Les autres hymnes cités n'en 
ont ensemble que 6, total à retrancher: 7. Mais nous 
avons encore l'hymne 190, omis par le pada-pätha, 
et surtout la nombreuse série des hymnes qui vio- 
lent l'ordre métrique ?, y compris 163, 174 et 1 
eux-mêmes. On a vu ° que les interpolations doivent 
être en partie postérieures même à la division en 
anuväkas. Il y a bien des chances pour que les deux 
derniers hymnes, l'avant-dernier omis par le pada- 
pâtha, aient été interpolés postérieurement à Tune 
et à l'autre division. Pour le reste, trop d'hypothèses 
sont possibles. 


1 Voir La Samhitä primitive, p. 1 96. 
3 Jbid., p.12 et suiv. 
1 P. 245. 
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Besumé. 
L'ashtaka VI étant provisoirement laissé de côté, 


pour les raisons indiquées, récapitulons nos retran- 
chements. Ïls ont porté sur 15 adhyäyas, I, 2 et 7; 
het 6: [V,,4, 5 د و 2 الأبجنة‎ et 4: ,للالا‎ 1, 4, 
7 et 8. On verra d'ailleurs bientôt que 4 des adhyäyas 
de l'ashtaka VI doivent subir également des retran- 
chements. Mais il resterait toujours 45 adhyäyas in- 
tacts, sur 64. Il faut cependant supposer encore 
dans quelques autres une addition, postérieure à la 
division, d'un très petit nombre de pracnas, dont 
linterpolation ne peut être trahie par les chiffres 
des adhyäyas, mais est suggérée par ceux des ash- 
takas. 
Nous chercherons tout à l'heure à déterminer 
les interpolations de l'ashtaka VT, en même temps 
qu'à reconnaître l'ardre primitif du mandala ١111 
Dans les autres ashtakas, nous avons eu plus d'une 
fois l'embarras du choix entre différentes interpola- 
tions révélées par les principes de classement déjà 
établis. Mais plus d'une fois aussi, nous avons pu 
distinguer avec quelque vraisemblance les interpola- 
tions postérieures à la division en adhyäyas : I, 23, 
29-243 26; 104; 179: ,لآ‎ 9 et 10; V, 27 ou 28; 
87: VI, 16, 4o-48; 44, 7-24; VIL, 17; 18, 22- 
25; 33: X, Go et 86. La vraisemblance ne sera pas 
moindre, je crois, dans le mandala VITE, non seule- 
ment pour les hymnes 28-30, déjà signalés à pro- 
pos du compte des anuväkas, mais pour les hymnes 
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32-34 , qui paraissent constituer la grosse interpola- 
tion de l'adhyäya VI, 5. 

Parmi ces hymnes ou fragments d'hymnes, I, 23, 
19-24; 199: V, 27 ou 28; VI, 16, 4o-48; 44, 7- 
24; VII, 33; VIE, 28-30; X, 60, paraissènt avoir 
été interpolés après la division en anuväkas. 

J'ai calculé que parmi les adhyäyas qui doivent ou 
peuvent supporter des retranchements, il y en a 23 
dont on peut retrancher toutes les interpolations ré- 
vélées par les principes de classement : 1, 2, 5, 6 
et 7; I, 1,4, 6 et 7; DE, 5 et 7; IV, 2, 5 et 8; 
,لا‎ 2, 5et 6; VI, 3'et 4; VII, 2, 4, et 7: VII, à 
et 4, — et 28 qui contiennent nécessairement des 
interpolations antérieures, au moins en partie, à la 
division en adhyäyas : Il, 2, 3, 5 et 8; IT, 1,3 et 
8; IV, 1, 3, 4 et 7: V, 1,8, 4, 7 et و8‎ VI, 2,-2,6, 
Get 7; VIE, 5, 6 et 8; VII, 5, 6, 7 et 8. 

Enfin, 13 adhyäyas ne renferment aucune inter- 
polation révélée par le classement. 3 d'entre eux, I, 
1 et 3; VII, 1, ont 60 praçnas. 2 en ont 61: III, 
4, VIIT, 3. 4 en ont 62 : IV, 6; VI, 8; VII, 3; VIN, 
2.2 en ont 63 : 1,8; IL, 2. 2enont64:1,4et III, 
6. Aucun n'est trop fort, les deux derniers cités finis- 
sant chacun par un hymne de 8 praçnas. On ne peut 
guère souhaiter d’argument plus frappant à l'appui 
de la méthode critique que j'ai tâché d'appliquer. 

Deux fois pourtant les interpolations révélées par 
le classement n'ont pas sufli pour ramener l'anuväka 


ou l'adhyäya à un chiffre tout à fait acceptable. Je 


veux parler de l'adhyäya IV, 5 (anuväka VI, 2) et 4 
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de l'adhyäya V, 2. 11 s'en fallait d'un ou deux praç- 
nas, et l'interpolation cachée l'était assez mal, au 
moins dans le second, où nous avons signalé une 
dänastuti de 2 praçnas. 


JT, 


LE CLASSEMENT DU MAXDAELA VIII, 


Nous savons maintenant que le mandala VIIT est 
celui qui contient, sans compter les Välakhilya, 
le plus d'additions postérieures à la division en 
adhyäyas. 11 est possible qu'il en ait reçu aussi 
comme les autres avant cette division. Il y a donc 


lieu de nous demander si le désordre qui paraît y, 


régner n'est pas le résultat des interpolations. 

Ce désordre, d'ailleurs, est-il aussi grand que 
nous l'avons cru et dit une première fois? Le compte 
des anuväkas a paru révéler un premier sectionne- 
ment du mandala en deux parties, comprenant, 
l'une 6 anuväkas égaux, l'autre 4 anuväkas pareille- 
ment égaux entre eux mais sensiblement plus courts 
que les six premiers. Considérons donc séparément 
les six premiers anuväkas, comprenant les hymnes 
1-46, et les quatre autres, succédant aux Välakhilya, 
comprenant les hymnes ون‎ !-92. Commençons même 
par les derniers. 

Si, au lieu de s'en tenir, pour le groupement des 

' Je continue, selon une vieille habitude, à compter les hymnes 


d'après la 1° édition de M. Aufrecht, c'est-à-dire abstraction ee 
des Välikhilya. 
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süktas, aux indications de l'Anukramanï, on réunit 
tous les hymnes qui peuvent former des séries régu- 
lières, on fait ressortir un ordre très satisfaisant du 
sûkta 4g au sûkta 72 inclus, sauf une seule excep- 


tion, pour l'hymne 55 : 
Bharga Prägätha....... 


Pragätha Känva,,....,.. 


Kali Prägatha.....,.... 
Matsya Sämmada....... 


Priyamedha Añgirasa. isa 


Puruhanman Añgirasa FES 
Suditi Añgirasa......... 


Horyata Pragatha....... 
Gopavana Atreya . ....., 


Virüpa ÂAñgirasa. . ...... 


Kurusuti Kanva........ 


Kritou Bhärgava.. ...... 


MEL nca 20 
Di ons 18 
和 12 
He, sou: 12 
Joe, 55. 12 
asus 12 
PP PRET 14 
Adityas Laser 21 
"ETS 19 
In a Sauce 18 
| 15 
Agni........ e 15 
Vicve devas(?). 18 
Acvins.....…; 18 
Agni........ 15 
Ai 15° 
Jade 二 12 
[7 2 9° 
Indra..... ER 
交口 9 


1 Le vers 15 est une addition après 7 pragäthas. lei, je fais le 
retranchement pour montrer qu'il ne rétablirait pas une succession 


2 Le vers 16 est une addition après 5 tyicas. 


* Les sûüktas 66, 67 et 69 ont reçu des additions chacun après 


3 tricas; ils sont d'ailleurs tout aussi régulièrement classés avee 
leurs chiffres actuels de 11, 10 et 10 vers. 
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Ekadyü Naudhasa.... . ie 88 Indien .i....; 5 
| 70 Jndra........ 9 

Kusidin Ränva.,..,..,, 71 Indra......., 3 
72 Viçve devras... 9 


L'hymne 55, de 5 pragnas (avec ses 15 vers ac- 
tuels), appartient à l'adhyäya 4 de l'ashtaka VI, qui, 
après suppression des Välakbiya, a encore 64 praç- 
nas. 卫 peut donc très bien avoir été interpolé après 
la division en adhyäyas. 11 peut même l'avoir été 
après la division en anuväkas, l'anuväka + ayant 
159 vers, et dépassant de و‎ ou 10 la moyenne des 
quatre derniers !. Tout je reste est parfaitement ré- 
gulier, 

Nous avons en eflet cinq successions , la première 
de 6, la seconde de 5, les trois autres de 4 süktas. 
Celles-ci commencent, la première par un sükta de 
18 vers, [13 seconde par un sükta de 19 vers, la 
troisième par un sûkta de و‎ vers. Toutes sont for- 
mées de süktas, non pas rangés, il est vrai, comme 
dans jes mandalas D-VIT et dans la plupart des col- 
lections du mandala 1, par séries divines classées 
elles-mêmes d'après le nombre de leurs hymnes (ces 
séries seraient ici singuliérement courtes), — mais 
se succédant d'un bout à l'autre d'après le nombre 
de leurs vers en gradation descendante (sans qu'une 
seule fois d'ailleurs les hymnes adressés à la même 
divinité se trouvent séparés par d'autres). 

Ajoutons que, dans la formation de ces groupes, 


١ Voir plus haut, .م‎ 241. 
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si nous avons réuni des süktas que l'Anukramani sé- 
pare, nous n'avons séparé du moins aucun de ceux 
que l'Anukramant réunit. La régularité signalée ne 
semble donc pas devoir être attribuée à un pur ha- 
sard. 

J'avais, je suis bien forcé de le rappeler, employé 
exactement la même formule de langage dans mon 
premier mémoire! pour une succession que j'avais 
cru reconnaître dans la même partie du mandala, en 
me fondant sur l'analyse des süktas en tricas et en 
pragâäthas, et que je suis, comme on voit, disposé à 
négliger aujourd'hui. Mais le cas me semble assez 
différent. 

Non seulement, en effet, l'autre succession ne 
comprenait que 16 süktas au lieu de 23. Mais elle 
ne pouvait passer pour à peu près régulière qu'avec 
l'hypothèse arbitraire de l'addition d'un trica ou d'un 
pragätha à chacun des süktas 60 et 61, et elle ne 
l'était toujours qu'« à peu près », puisque les collec- 
tions d'un même nombre d'hymnes ne se succé- 
daient pas d'après le nombre des vers de leur premier 
hymne. Ici au contraire, la régularité est absolue; 
l'hypothèse de l'interpolation de l'hymne 55 peut 
être appuyée sur le compte des adhyäyas; enfin elle 
ne s'arrête pas, comme je vais le montrer, au sükta 
72, et elle se retrouve, comme je le montrerai en- 
suite, dans la première partie du mandala. 

L'adhyäya VI, 5, allant du sükta 57 au sükta 70 


1 La Samhitä primitive, p. 252. 
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inclus ne nous a révélé aucune interpolation (il n'a 
que 60 pracnas). Mais aussi la succession était-elle 
parfaitement régulière dans les mêmes limites. 
Examinons maintenant la succession des süktas au 
delà de 72, et jusqu'à 88 inclus. Si l'on retranche 
seulement les 2 hymnes 83 et 84, que je signale par 
des italiques, en groupant les autres d'après les prin- 
cipes suivis ci-dessus, on obtient ce tableau : 


Uçanas Kärya.......... 75 Agai........ 9 
74 Açvins....... 9 
Krishna Añgirasa. . ..... 75 Açans....... 5 
76 Acçvins....... 6 
Nodhas Gautama........ dt 1 6 
Nrimedha Añgirasa et Pu-{ 78 Indra........ 7 
rumedha Añgirasa ...,| وج‎ Indra..,...,. 6 
Apülà Atreyi........... 8o Ji... 7 
Ne 81 Indra..........33 
Sukaksha Añgirasa. . .... Dar 33: 
Bindu Añgirasa.. ....... 83 Maruts....... 12 
Tiragci Añgirasa. ....... 84 Indra........ 9 
Dyutäna Märuti........ 85 Indra.,...... 21 
Rebha Käçyapa........ 86 Indre........ 15 
: ic: 7 Indra........ 12 
Nrimedha Añgirasa. . . . .. de. 8 


Donc deux dernières collections de 4 süktas, 
commençant, l'une par un sükta de ,و‎ l'autre par 
un sûkta de 6 vers, et trois de 2, commençant 


١ Le vers 34 est ajouté après 11 lricas. 


ue, 
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par des süktas de 33, 21 et 12 vers. L'ordre inté- 
rieur semblerait pourtant violé dans les deux collec- 
tions de 4 süktas. Mais les chiffres embarrassants 
restent si près de ce qu'ils devaient être, et il y a 
dans cette partie de la Samhitä tant d'interpolations 
certaines (et signalées en note), d'un et deux vers 
à la fin des süktas, qu'il est bien tentant de sup- 
primer 2 vers (1 pragâätha) à la fin de 76, et 1 vers 
à la fin, tant de 78 que de 80, après quoi tout sera 
dans l'ordre. 

Des 4 derniers hymnes, 89-92, attribués à au- 
tant d'auteurs différents, et ayant 12, 16, 22 et 
14 vers, un seul ou les deux derniers auraient pu 
faire partie de la même succession, comme hymnes 
isolés après les groupes de plusieurs hymnes et de 
2 hymnes. 

Mais que seraient décidement ces groupes, com- 
posés sans doute pour partie de petites collections 
de süktas attribués à un même auteur, mais com- 
prenant en même temps un ou plusieurs süktas attri- 
bués à des auteurs différents? Peut-être des groupes 
artificiels, en effet, imaginés par les diascévastes 
pour éviter un trop grand émiettement, à moins 
qu'il n'y eût entre les personnages dont les süktas 
sont ainsi réunis des liens particuliers qui nous 
échappent. On peut remarquer seulement que je 


١ Plus haut, .م‎ 267 et 270. Je dois déclarer que dans le cas où le 
retranchement aurait produit une succession moins régulière, je ne 
l'ai pas fait, considérant alors l'interpolation comme antérieure au 
classement. 
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premier groupe, de 6 süktas, est formé de deux 
collections attribuées, lune à un prétendu fils, 
l'autre à un prétendu père. 

La régularité signalée d'abord du sükta 48 au 
sükta 72 était d'autant plus remarquable qu'elle im- 
pliquait une seule interpolation , et dans un adhyäya 
qui, même après retranchement des Välakhilya , dé- 
passait encore la moyenne d'un chiffre notable. Mais 
c'est dans la première partie du mandala que se 
trouvent les plus grosses interpolations révélées par 
le compte des adhyäyas, d'abord celle des Välakhilya 
eux-mêmes, à la suite de l'hymne 48, puis celles 
qui élèvent également d'un chiffre énorme au-dessus 
de la moyenne l'adhyäya VI, 3, allant de 32 à 45 
inclus, et d'autres encore dans les adhyäyas VI, د‎ 
et 2 (de 12 à 31), celui-ci correspondant à un 
anuväka trop fort, celui-là dépassant la moyenne 
d'un chiffre tout à fait inusité, Nous serons même 
obligés pour retrouver là un classement analogue à 
celui de la seconde partie, de supposer quelques 
autres interpolations, antérieures à la division en 
adhyäyas. | 

Mais la régularité paraîtra peut-être alors plus 
frappante encore parce que les groupes coïncideront 
presque toujours exactement avec les collections 
attribuées à un même auteur. C'est ce que montre 
le tableau suivant où nous distinguons à l'avance 
par des italiques les süktas dont nous chercherons 
ensuite à justifier l'interpolation, et par des asté- 
risques ceux dont l'interpolation paraît être posté- 
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rieure à la division en adhyäyas. Les additions à la 
fin des süktas (dänastatis, etc.) étant ici beaucoup 
plus nombreuses encore que dans la seconde partie, 
je renvoie pour les justifications aux analyses pré- 
sentées dans mon premier mémoire !, en ajoutant 
pourtant chaque fois, après le chiffre restitué, le 
chiffre actuel entre parenthèses. 


TO 1 
Medbhätithi.......... a 
Medhyätithi. ........ 3 
Devätithi. ....... ا‎ : 
Brahmätithi.,....... 5 
M erurse PR 6 
Punarvatsa.......... 7 
Sadhvarmsa....,:.... 8 
Caçakarna. ...... PAPER 
Pragätha........... 10 
PM soso ع ع‎ 11 
FU PR 12 
NE TT 13 
Goshäktin.… . ...... | 14 

15 

16 

Frimbiths.. ......... 17 
*18 

19 

7 VER ORNE A 20 
| 21 

22 


1 P, 243-246. 
17 


Indre... ده‎ 29 (34) 
ne. san x e 39 (42) 
IR cesse se 20 (24) 
ga 18 (21) 
Acvins ss... 36 (39) 
Inn. cvocones o 45 (48) 
Marais... 36 
FT د‎ ILE 21 (23 
AE sé 1 21 
0 6 
ام اليك‎ mes. a (10) 
PR const 33 
اكد‎ 33 
لم‎ créons 15 
Mn ا‎ 12 )13( 
0000 19 
معد د عو ع مهنال‎ 12 (15) 
AR resrsne 21 (22) 
Lisusaus ss. Sa (57) 
Mate. eve» 26 
1002 2 16 )18( 
Agvins......... 16 (18) 
18 


به كله NPREGEAEE‏ 


d'à‏ لي معد 
ET‏ 


4, 
Mie FLE / - 1 > 
; 3 ١ 1 ب‎ . - 
PMU 1 AT nl | 
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23 ÂAgni........... 27 (30) 
AC Sr 24 Indre...:........ 27 (30) 
à TS a5  Âdityas(?).. 21 (24) 
26 Açvins, Vayu.... 24'(25) 
27 Viçue devas...... 22 
"98 Vicre deväs...... 5 
0 مم17 29“ ع‎ devas...... 10 
| 530  Viges devis. 1 
312 Dieus.....,.... 18 
Medhätithi. ......... DS MR ice: 30 
Medhyätithi. ........ 2 ع‎ 18 (19) 
Pal, menu e 700 Rire 15 (18) 
35 Agvins.......... 24 
DR 0 和 6 (7) 
ات ا ا‎ 6 17) 
38 Indra et Agni . 6 {10) 
39 Agni.....,,.... ,10 
Näbhäka. . ......... من‎ Indra et Agni.... 1012) 
due VS... ons: 10 
4a Varuna, Acvins... 6 
48 Agni....s.s.s0 33 
Virüpe, .....sssves PRE db 
le: 2: 45 Indre. د‎ ha 
مه ام م لمعه دءء هوه‎ 27 D. cres 33 
Mn. so us ae SECRETS 18 
Pragätha........... MU Son, 2-2-2 15 


Au prix des retranchements indiqués, et qui se- 
ront expliqués tout à l'heure, nous obtenons un 


! Voir plus bas, p. 280 et note :. 
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groupe de 5 süktas, six groupes de 4 süktas com- 
mencçant par des hymnes de 45, 33, 32, 27, 24 غ6‎ 
10 vers, un groupe de 2 süktas, et enfin 4 süktas 
isolés régulièrement rangés d'après le nombre de 
leurs vers, 42, 33, 18 et 15. 

Tous ces groupes coïncident avec des collections 
reconnues par l'Anukramant à l'exception des trois 
premiers. Les deux premiers groupements même ne 
paraissent guère moins justifiés. Le premier ne com- 
prend que des hymnes de Medhätithi, de Medhyàä- 
tithi et de deux autres personnages dont les noms 


.Se terminent pareïllement en -atithi. 11 est remar- 


quable qu'un groupement analogue se retrouve un 
peu plus loin. Les hymnes 32-34, auxquels je fais 
allusion, doivent d'ailleurs être considérés comme 
interpolés , par la double raison qu'ils rompent d'ordre 
des groupes et qu'ils n'ont pu faire partie du même 
classement primitif que le premier groupe : autre- 
ment les deux auraient dû n'en faire qu'un. Quant 
au second groupe il comprend 2 süktas attribués à 
Vatsa, 6 et 11, et où ce rishi semble se nommer 
en æffet lui-même; mais le nom de Vatsa se retrouve 
pareillement dans le sükta 8 (comme dans و‎ du 
reste), et celui de Punarvatsa, donné à l'auteur pré- 
tendu du sakta 7, s'il n'est pas une bévue plus ou 
moins ancienne sur quelque texte attribuant « de 
nouveau» un hymne, un second hymne, à Vatsa, 
paraît trahir en tout cas quelque parenté partiou- 
lièrement étroite. | 
L'ordre intérieur demande des analyses plus dé- 
18, 
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licates. Nous y reviendrons après avoir traité des in- 
terpolations. 


Les retranchements marqués d'un astérisque com- 
prennent, pour 18, 7 praçnas, pour 28-30, 3 ou 
4 praçnas, et pour 32-34, 19 praçnas. Ils ramènent 
les adhyäyas 1, 2, de l'ashtaka VI aux chiffres par- 
faitement satisfaisants de 59 et 60 praçgnas, et 
Tadhyäya 3, si l'on part même du chiffre le moins 
élevé offert à l'option, 78, à 59, chiffre non moins 
satisfaisant. Le choix des süktas à retrancher n'est 
d'ailleurs pas indiqué seulement par la nécessité de 
rapprocher les trois adhyäyas de la moyenne. 

Dans l'adhyäya 2, la collection de Manu rompt 
seule la succession régulière, en même temps qu'elle 
ne laisse voir aucun ordre intérieur. De plus, jin- 
terpolation doit être commune à cet ‘adhyäya et à 
l'anuväka 4 du mandala VIII, finissant juste avec 
l'avant-dernier hymne de cette collection, 30. Ainsi, 
d'après notre hypothèse, les hymnes 28-30 auraient 
été ajoutés à la fin de l'anuväka, comme nous avons 
admis déjà que divers hymnes et fragments l'avaient 
été à la fin d'autres anuväkas?. Il est vrai que le pre- 
mier et le dernier hymne de la prétendue collection 
de Manu restent intacts dans l'adhyäya 2. L'interpo- 
lation de ses 5 hymnes aurait donc été faite en deux 
fois, avant la division en adhyäyas, et après celle en 
anuväkas. Mais c'est une succession informe sur la- 
quelle toutes les hypothèses semblent permises. 


١ Voir ci-dessus, ,م‎ 155 et note à. 
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Dans l'adhyäya 3, les süktas 32-34 sont les seuls 
qui rompent Ja succession régulière. Nous avons 
d'ailleurs remarqué déjà! que ces sûüktas n'ont pu 
faire partie du même classement que les cinq pre- 
miers du mandala. Enfin le retranchement de leurs 
19 praçnas ramène, comme On l'a vu, l'adhyäya très 
près de la moyenne. Décidément, si c'est le hasard 
qui a produit un si merveilleux accord, c'est un ha- 
sard qui a tout fait pour nous tromper. 

Dans l'adhyäya 1, de 66 pracnas, la succession 
régulière est rompue par les 3 süktas d'Irimbithi, 
16-18, comprenant ensemble 16 praçnas, dont une 
partie seulement a pu être interpolée après la divi- 
sion. On peut hésiter entre les 3 süktas. Le retran- 
chement du dernier donne, comme on l'a vu, un 
chiffre très acceptable, 59. En tout cas, il en restera 
toujours deux, comme dans la collection de Manu, 
dont l'interpolation devra être supposée antérieure à 

la division. 

C'est aussi avant la division que les süktas mé- 
triquement informes, و‎ et 10, auraient été inter- 
polés dans la collection de Vatsa. Ils appartiennent, 
en effet, à l'adhyäya 8 de l'ashtaka V, qui n'a que 
6o praçnas. 

Les chiffres supposés de 59, 60, 59 et 59? pour 
les quatre premiers adhyäyas, avec les chiffres ac- 
tuels de 60, 62, 62 ou 63, et 62 pour les quatre 
derniers, donneraient, pour le total de Fashtaka VI, 


1 P. 275. 
? Sur le quatrième, voir plus haut, .م‎ 208.: 
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chiffre de 483 ou 484 , que l'option offerte pate‏ م1 
l'adhyäya 3 permettrait dé ramener juste à la‏ 
moyenne présumée, 488.‏ 

Revenons maintenant à l'ordre intérieur des col- 
lections. J'ai dit qu'il demandait des analyses plus 
délicates. Ges analyses ont été données déjà dans 
mon premier mémoire }, et je les retiens même au- 
jourd'hui, n'abandonnant que l'hypothèse relative 
au classement extérieur d'une partie des collections 
dans un ordre fondé sur ces analyses, Il faudra ad- 
méttre, il est vrai, que les collections, — et par 
collections j'entends ici les séries d'hymnes attribués 
par l'Anukramant à un même auteur ou à des au- 
teurs évidemment unis par des liens étroits, comme 
les -atithi par exernple — avaient été classées intérieu- 
rement, d'après le compte des tricas et des pragä- 
thas, avant l'époque où elles ont été rangées dans 
le mandala VIIT d'après le nombre des süktas for- 


més de ces éléments agglutinés (et de ceux qui y | 


auraient été joints souvent pour grossir les groupes, 
' particulièrement dans la seconde moitié du man- 
dalaj Mais 1 ny a là rien d'invraisembiable. Qu'il 
ait existé antérieurement à la formation du man- 
dala VIII des collections toutes semblables à celles 
dont il se compose, c'est ce qui paraît résulter de 
l'insertion dans le mandala I de plusieurs collections 
de gâyatris et de pragäthas, attribuées pareillement 
* des membres de la famille de Kanva et à Kanva 


١ 2. هزه‎ et suivantes. 
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lui-même. La chose a dû se faire, semble-t-il, avant 
l'existence du mandala VIII, où elles auraient eu 
leur place marquée. Or ces collections sont inté- 
rieurement classées dans un ordre qui n'est révélé 
que par l'analyse des süktas actuels. Dans celle de 
Kanva, 36-43, cette analyse, possible partout, s'im- 
pose pour les derniers süktas, le sikta 4o n'ayant 
que 8 vers (4 pragâäthas), devant les süktas suivants 
qui en ont chacun 9 (3 tricas, avec un vers ajouté 
dans 42). De même on ne pourrait, sans analyse, 
expliquer dans la collection de Praskanva Känva, 
hh-50, la place de 2 hymnes aux Acvins dont le ' 
premier na que 15 vers, devant 2 hymnes à l'Au- 
rore dont le premier a 16 vers!. Dans la collection 
de Medhätithi Känva, 12-23, nous avons dû laisser 
intacts les premiers süktas; mais l'analyse des deux 
derniers ne s'en est pas moins imposée avec évi- 
dence. Enfin la collection analogue de ÇCunahcepa, 
24-30, nous a paru «informe » tant que nous n'en 
avons pas essayé l'analyse ?. 

Dans le mandala VIII lui-même, les analyses que 
je rappelais tout à l'heure nous ont révélé toujours 
un ordre parfait. A la vérité, dans la majorité des 
cas, le compte des süktas paraît rendre compte du 
classement intérieur aussi bien que celui des strophes. 
Mais c'est que plus d'une fois, par exemple dans 
toute la collection de Sobhari Känva, 19-22, et dans 

١ À moios de recourir, contre les analogies les plus nombreuses, 


au compte total des vers, Voir p. 208 , et ci-dessous, p. 283. 
2 Voir plus haut, p. 196. 
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toute celle de Vatsa, 6-8 et 11, les süktas corres- 
pondent juste aux séries de strophes, et que ces 
strophes comprennent toutes, dans chaque coliec- 
tion ,. ع1‎ même nombre de vers, 

En revanche, il est d'autres collections dont l'ordre 
intérieur ne peut être justifié que par l'analyse. Telle 
est sans doute celle de Viçvammanas 23-26, renfer- 
mant, après un sükta à Agni de 27 vers, un sükta à 
Indra de 27 vers également, et un sûkta aux Adityas 
de رد‎ vers, un dernier sükta, aux Acvins, puis à 
Väyu, de 24 vers!. Il est vrai qu'en retranchant 
seulement le 25" vers du dernier, et en respectant 
la dänastuti qui termine l'avant dernier, nous ob- 
tiendrions une succession régulière sans analyse. 
Mais nous n'avons aucune ressource de ce genre 
pour ja première, celle des -atitli. Elle commence, 
en effet, par un sükta à Indra de 29 (ou 34).vers 
devant un autre sükta à Indra, de ود‎ (ou 4a)..Au 
contraire, si on fait l'analyse, on a, après le sükta 
de 29 vers qui ne paraît pas pouvoir être décom- 
posé {cf. le premier de la collection de Cunahcepas)， 
les strophes de 3 vers, 13 tricas de gäyatris, puis 
celles de د‎ vers, 17 pragâäthas, le tout à Indra*, 
enfin 12 tricas de gâyatris, aux Acvins, 


1 Dans ma première analyse, p. 245, j'avais peut-être indüment 
retranché les 10 derniers vers de ce sükta, Le rétranchement du vers 
ود‎ seul, après 5 Wicas en nshnils, et à Lyica en gäyatris, aux تماصلا‎ , 

s'impose. Les 6 derniers vers forment 3 tricas à Vayu. 

5 Voir plus haut, p. 197. 

Les د‎ pragüthas à Püshan, avapt la danastuti du sukta fé, se 
raïent interpolés. 
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Dans cet ordre intérieur révélé par l'analyse, j'ai 
cru trouver, tantôt des séries divines rangées d'après 
le nombre de leurs hymnes ou strophes, comme 
dans les mandalas IT-VIT, exemple : la collection de 
Cyäväçva, 35-38, tantôt les hymnes ou strophes 
rangés d'un bout à l'autre d'après le nombre de leurs 
vers, exemple : la collection de Näbhäka, 39-42. Je 
doute un peu aujourd'hui que la collection de Go- 
pavana, 62-63, rentre dans la seconde catégorie. 
L'analyse d'un sakta ne me semble plus interdite, 
en effet, par le refrain commun à tous ses vers. Le 
sukta 35, par exemple, avec son refrain en deux 
parties, l'une commune au sukta entier, l'autre va- 
riant de 3 en 3 vers, semble une preuve du contraire. 
Un refrain peut même être commun à plusieurs sük- 
tas, comme on le voit par ceux de Näbhäka, 39-41. 
En fait, certains tricas se dessinent nettement dans 
le sükta 62, par exemple 7-9, et si on l'analyse, on 
a, pour la collection, 6 tricas aux Acvins devant 
)ا‎ à Agni. Mais la collection de Näbhäka paraît un 
exemple sûr d'un classement intérieur différent !, et 
nous avons reconnu ? le même principe dans la collec- 


1 3 hymnes à Varuna, de 10 et 3 vers (le second pris sur le 
sûükta 42), suivis d'un hymne aux Açvins de 3 vers, après د‎ hymne 
à Agni, de 10 vers, et 1 bymne à Indra et Agni, ne comprenant 
aussi primitivement que 10 vers. Les 3 hymnes à refrain commun, 
39-4 x, paraissent bien résister à toute analyse. Voir la manière dont 
certains tricas sont formés des deux derniers dans le Crauta-Sütra 
d'Acvaläyana, VIE, 2, 16 et 17 : elle ne répond nullement à une di- 
vision des hymnes en strophes dé 3 vers. 

* La Sanhit prünitive, p. 255. 
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tion de Medhätithi du mandala L Ges observations 
viennent encore à l'appui de l'idée que les petites 
collections du mandala WII ont été, au moins en 
partie, formées isolément, dans une période anté- 
rieure à leur réunion dans le mandala. 

Contrairement à l'ordre intérieur des collections, 
le classement général des groupes est réglé, avons- 
nous dit, sur le compte des süktas. Ainsi, devant la 
collection 19-22, de 45 hymnes ou strophes, le 
groupe 12-15 n'en a que 31. La collection de Vatsa 
elle-même n'en a que 37. De mëme, la collection 
de Virüpa justifiera de 21 hymnes ou strophes après 
celle de Gyäväcva qui n'en a que 12 (ou 14 au plus, 
avec analyse de 36 et 37), et celle de Nabhäka, qui 
en à moins encore !, 

D'ailleurs, ici aussi*, nous voyons que le prin- 
cipe est bien le nombre des hymnes, et non 8 
nombre total des vers. Les collections 35-38 et 39-42 
précèdent la collection 43-44, parce qu'elles ont 
4 süktas, et celle-ci à, bien qu'elles aient seulement 
la et 56 vers, tandis que celle-ci en a 63. Le premier 
des hymnes isolés qui suivent a même encore plus 
de vers que 39-42. De même, dans la seconde par- 
tie, un groupe de 86 vers, mais de 6 süktas, 49-54, 
précédait un groupe de 5 süktas et 88 vers, 56-60; 
quatre groupes de 4 hymnes, 65-80, dont aucun n'a 
plus de 39 vers, précédent un groupe de 2 hymnes, 
81-82, qui a 66 vers. 

١ Voir ci-dessus, p. 2181, note 2. 
* Voir plus haut, p. 304. 
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Le nombre total des vers ne règle’ pas davantage 
l'ordre des collections d'un même nombre d'hymnes. 
La collection 19-22 précède la collection 23-26, 


parce que le premier hymne de l'une a 32 vers, : 


tandis que le premier hymne de l'autre en a 27 seule- 
ment, bien que l'une ait 9o vers seulement et 
l'autre 99}. 

Un mot, en terminant, sur la division du mandala 
en deux parties. Cette division, qui nous avait été 
sugaérée par le compte des anuväkas, serait donc 
confirmée par le classement des hymnes, 11 semble 
vraiment que nous ayons là deux mandalas en un. 
A quoi répond ce dualisme? Je ne puis que poser 
la question sans même essayer de la résoudre. En 
tout cas, la répartition des hymnes des Känvas et 
des Anñgirasas entre les deux parties semble trop peu 


exacte pour pouvoir en rendre raison. 





Nore appiTionnezLe, (Voir page 228.) 


J'ai cherché à faire toutes les suppositions possibles sur le 
principe de la division en adhyäyas (p. 217 et suivantes). 
Mais On pourrait me reprocher, le principe des praçnas une 
fois reconnu d'après les indications du Pratiçakhya, d'avoir 
rejeté trop vite les données du mème ouvrage sur le nombre 
des praçgnas à assigner à chaque adhyäya. Si ce nombre devait 
ètre 6o, et pouvait s'élever au-dessus de ce chiflre de toute 


١ Les chiffres actuels, هو‎ avant 109, mais 37 avant 30, condui- 
raieut à la même conclusion sur le principe qui a réglé l'ordre de 


ces deux collections. 
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quantité inférieure au chiffre total du dernier hymne, il fau- 
drait considérer comme réguliers deux des dis adhyayas qui 
ne satisfnisaient pas à nos propres exigences, 1, à et 7. Mais 
les uit autres, 1, 6: v, 2 et 4; vi, 3 et4 , et vint, 4, 7 et 
8 resteraient trop forts [Voir Le tableau, p. 234 et 235), et 
sisnouveaux adhyäyas deviendraient irréguliers :11, 4; ets; 
v, 9: vi, 8 et vrr, 3 : en tout quatre de plus, D'autre part, 
un adhyäya au moins, 511 , 7, estau-dessous de Go, Il est vrai 
que pour l'abaïsser à 59, a fallu déduire la répétition, au 
vers TV 42, 2, de la seconde moitié du vers précédent, Mais 
la non déduction des refrains ferait ressortir un nombre plus 
grand encore d'adhyäyas trop longs, Disons en outre que, 
parmi ceux qui viennent d'être signalés, il s'en trouve unabso- 
lument exempt de tout soupçon, vr, 8. Bref, on n'échapperait 
pas à l'hypothèse d'interpolations nombreuses, postérieures 
à la division, et ces interpolations seraient en partie moins 
vraisemblables, Si l'on songe en outre que Go est un chiffre 
rond, et que l'approximation indiquée est des plus grossières, 
on comprendra que je n'aie pas cru devoir, sur ce point, at- 
cepter Le système du Prätiçakhya. 11 fait l'effet d'un compro- 
mis, d'ane sorte de cote mal taillée , entre l'étendue primitive 
des adhyäyas et celle qu'ils avaient dès lors, c'est-à-dire pré- 
cisément leur étendue actuelle. Ma tentative de déterminer 
cette étendue primitive reste hardie; mais je n'entrevois pas 
de solution plus satisfaisante dans l'ensemble que celle à la- 
quelle je me suis arrèté. 

Faut-il ajouter ici, comme je l'avais fait dans mon premier 
mémoire (p. 200], que je ne prétends nullement clore ها‎ dis- 
cussion des détails. Toute mon ambition a été d'introduire un 
nouvel ordre de considérations qui pourra entrer désormais 
en ligne de compte dans da critique du texte du A:g-Fedu. 





me ©». + 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





SÉANCE DU 14 JANVIER 1887. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie par M. Renan, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
en est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 


MM. le marquis كم‎ RocuemonTsix, présenté par MM, Re- 

nan et Maspero; 

Cnuuiène, attaché au Ministère des affaires étrangères, 
présenté par MM. Barbier de Meynard et Schefer; 

Conex Sorar, professeur d'arabe au collège d'Oran, 
présenté par MM. Basset et Houdas; 

Michel Le ,دو‎ breveté de l'École des lettres, à 5 
Alger, présenté par MM. Barbier de Meynard et 
Ba . 


LE 


Zorros Pacna, général de brigade, professeur de 
clinique à la Faculté de médecine de Constanti 
nople, présenté par MM. Barbier de Meynard et 
Clermont-Ganneau; 

Joux Avenr, à Brunswick, Maine, États-Unis, pré- 
senté par MM. Barth et Bergaigne; 

SABBATHIER, agrégé de l'Université, à Paris, présenté 
par MM. Bergaigne et Sylvain Lévi. 
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La Société a reçu une lettre de M. le Ministre de l'instruc- 
tion publique, annonçant l'ordonnancement d'une somme de 
cinq cents francs représentant le quatrième trimestre de la 
souscription du Ministère pour l'année 1886. 

M. Halévy fait une communication sur l'histoire du mot 
sémitique rafan. 

M. Berger communique les résultats de sa revision de l'in- 
scription néo-punique d'Altiburos. 

M. Pognon communique une inscription punique trouvée 
à Tripoli. {Voir ci-après, p.291). 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'India office. Bibliotheca indica, new series, n° 575- 
585. Calcutta, 1886; in-8*. 

一 The Indian antiquary, november et december 1886; 
in-4°. 


Par la Société. Proceedings of tie Royal geographical So- 


ciety, december 1886, january 1887; in-8*. 

— Journal of the Royal asiatie Society, China branch， vol. 
XIX,, part IT. Shanghai, 1886; in-8°, 

一 Transactions of the Asiatic Society of Japan, vol. XIV, 
part IL Yokohama, 1886; in-8°. 

一 Bulletin de la Société de géographie de Paris, 3° tri- 
mestre 1886; in-8°. 

一 Comptes rendus, n° 16-19, 1886. 

Par le Gouvernement néerlandais. Bijdragen tot de tua, 
land. en volkenkunde van Nederlandsch Indie, 5 volgr. I, ٠ 
"SGravenhage, 1887. 

一 Catalogus der numismatische Versameling van het Bata- 
viaasch Genootschappen van Kansten en Wetenschappen, door 
Mr, J. A. van der Chijs. Batavia 1886; in-8°. 

Par l'Académie de Saint-Pétershourg. Mémoires, t. XXXIV, 
n° 2 et 3, 1886; grand in-4°. 

一 Bulletin, t. XXXI, 1886; grand in-4". 

14. 19 


1 على مود 
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Par le Ministère de l'instruction publique, Annales du Mu- 
se Guimet. Tome XI: Lrs fêtes annuellement céléhrées à 
Emo ( Amay | ٠ Étude concernant la religion populaire des Chi- 
fois, par .ل .ل‎ M. de Groot, traduite du hollandais, avec le 
concours de l'auteur, par ,ها .نا‎ Chavannes, illustrations par 
Felix Régamey, première et seconde parties. Paris, 1886: 
grand in-4”. 

一 Revue des travaux scientifiques, tome VI, n° 6 et =. 
Paris, 1686; in-8°, 

— Cechinehuine française. Excursoins et reconnaissunces, XII, 
n°27, mai-juin. Saïgon, 1886; in-8°. 

Par les éditeurs. Journal des Savants, octobre-novembre 
1886; grand in-{”. 


一 Polykiblion, partie Httéraire et partie technique, dé- 


cembre 1886. 

— Mélanges de critique biblique, par Gustave d'Eichthal, 
Paris, 1886; in-6*, 

一 Notice lustorique sur MM. Burnouf pére et fils, par 
M. Naudet. Paris, 1886; in-3*, 

Par la Société. Bulletin de la Société des études indo-chi- 
noises de Saigon, années 1885 et 1886, Saïgon, 1886. 

— American Journal of archæology and of the fine arts. Bal- 
timore, june and september 1886, grand in-8". 

Par les auteurs. Conférence sur l'origine du langage, par 
Félix.Thessalus. Paris, 1886: .“قن‎ 

一 La propriété territoriale at l'impôt foncier sous les pre. 
muers califes, par Max van Berchem. Genève, 1886 ,in-8°. 

— Histoire de l'empire de Kin, or empire d'or { Aisin Guruni 
suduri bithe}, par .نا‎ de Harlez. Louvain, 1886: “قدو‎ 

— Notes sur l'Anam. Il, Le Khän Hôa, par G. Aymonier. 
Saigon 1886: in-8°. 

— Separatabdruck aus dem Centralblatt für Bibliotheks- 
wesen, von D. 0: Hartwig. Leipaig, 1886: in-8°, 


一 Chinese porcelun before the present dynasty, by 5. W. ١ 


Bushell, Peking, 1885 ; in-8°, 
Par les auteurs. Nos transcriptions. Étude sur le système 


Ds 2 
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d'écriture en caructères européens adopté en Cochinehine fran- 
çaise, par Étienne Aymonier, Saïgon, 1886; in-8°. 

— Notice sur Magseph Assetat du P. Antonio Fernandes, 
traduite du portugais par R. Basset. Alger, 1886; in-8". 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL DU 14 JANVIER 1887. 


SUR UN PLAT AVEC INSCRIPTION PUNIQUE,. 


M. Pognon communique à la Société asiatique le texte 
d'une inscription en deux lignes gravée sur un plat antique 
qui a été trouvé à Tripoli de Barbarie et qui appartient au- 
jourd'hui au comte Armand Wass, consul d'Autriche-Hon- 
grie en cette ville. M. Pognon en donne la description sui- 
van£e : 

« Ce plat est en terre commune ct, à l'exception d'un or- 
nement en forme de rosace très légèrement gravé au centre, 
il ne présente aucune particularité remarquable; en le re- 
tournant, on aperçoit deux lignes d'écriture gravées à la 
pointé au milieu d'un léger rebord circulaire qui forme le 
fond du plat et lui sert de base. Voici le fac-similé de l'in- 


PA 
frr 


7 «La première ligne ‘contient le nom propre /0 34 x 
Aie 


19. 
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Aderbanl et se lit sans diffeulié. L'aleph et Le lame sont tout 
à fait néo-puniques; le daleth et le rech sont plutôt puniques 
que néo-puniques. 


« Par contre, la lecture de la seconde ligne est tout à fait 
incertaine : à l'exception de la dernière lettre, qui paraît être 
un ١, les autres caractères ne ressemblent que de loin à des 
caractères puniques. Le trait vertical qui forme l'avant-der- 
nière lettre peut être un à et le signe suivant ressemble 
quelque peu à un ñ; en le réunissant au trait vertical, on au- 
rait un caractère qui pourrait, à la rigueur, êtreun n,ou un © 
mal fait. Quant aux premières lettres, elles ont une forme 
tout à fait étrange. Aussi, sans oser rien afhrmer, je serais 
assez porté à croire que la seconde ligne nest pas du pu- 
niqué et que les caractères qui la composent appartiennent 
à un alphabet africain que je ne saurais déterminer, Si l'on 
veut, en effet, les considérer comme des caractères puniques 
ou néo-puniqués, ou devra reconnaitre qu'ils ont ëté tracés 
avec da plus grande négligence, et celle négligence sera d'au- 
tant plus singulière que ع1‎ graveur paraît s'être attaché à 
tracer trés lisiblement ja première ligne : il a mème recom- 
mencé à plusieurs fois la queue de la lettre 4; à laquelle il 
n'avait pas donné tout d'abord une courbure suflisante. 


+ L'authenticité de ce plat ne saurait être mise en doute. 
Il a été trouvé, ily a deux ou trois ans, avec plusieurs autres 
plats presque semblables, mais sans inseription, en dehors 
de la ville, à peu de distance de la Porte Neuve, par un juif 
qui vendit le tout, pour quelques paras, à un protégé autri- 
chien. Ce dernier, sans se douter le moins da monde de l'in- 
térèt des objets qu'il venait d'acquérir, les déposa par terre 
dans une pièce qui lui servait de grenier, au milieu d'une 
foule d'ustensiles cassés on hors d'usage. Très longtemps 
après, en visitant ja maison qu'il désirait louer, M. Wass 
aperçut ces plats, les examina et reconnut qne l'an d'eux 
portait une inscription; il les demanda au propriétaire qui 
les Jui céda tous gratis et sans faire la moindre difficulté, Or, 
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il est évident que si celte inscription était l'œuvre d'un faus- 
saire moderne, ce dernier aurait tâché d'en tirer un meilleur 
parti. On n'a, du reste, jamais essayé jusqu'à présent de fa- 
briquer des antiquités à Tripoli de Barbarie, A l'exception de 
quelques monnaies antiques, on ne trouve presque rien dans 
les environs, et 让 mn yn certainement pas, dans toute la ville, 
un seul juif ou un seul indigène qui sache ce que c’est qu'une 
inscription punique. » 





SÉANGE DU 11 FÉVRIER 1887. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie par M. Renan, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
eu est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 


MM. .ل‎ Mounier, à Tiflis (Caucase), présenté par MM. 
Scheler et Carrière ; 

Prat, drogman chancelier du consulat de France à 
Andrinople, présenté par MM. Schefer et Barbier 
de Meynard; 

GANTIN ingénieur, élève de l'école des langues orien- 
tales vivantes, présenté par MM. Houdas et Barbier 
de Meynard. 


M. Halévy propose pour la seconde ligne de l'inscription 
du vase de Tripoli, la lecture (Adirbäal} pb, « parfumeur » 
ou نقد‎ «le parfumeur ». 卫 traite ensuite du mot MER de 
l'inscription de Mëscha, mot dans lequel il voit le nom sémi- 
tique du cèdre femelle, symbole d'Astarté. À la ligne 17 de 
la mème inscription, il propose de restituer : NN 712 ا‎ 
ONE DNS [nn] مرت‎ SN 92 «j'y ai construit les prisons 
des hommes laissés vivants, par les prisonniers d'Israël ». 

M. Halévy discute l'identification faite par quelques assy- 
riologues du pays de An-zan, royaume des ancêtres de Cyrus, 
avec la Perse, etil conclut que ce ne peut être que la Susiane. 
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M. Ph. Berger, absent au commencement de la séance. 
présente à la Société un fragment de vase en terre grisâtre 
qui a été trouvé récemment à Délos. Ce vase porte sur Le re- 
. bord un cartouche imprimé sur la terre fraîche, avec la 地 - 
sende suivante : 


‘09470 


°0) 


L'écriture est مهما‎ nette et appartient au type le plus an- 
“ien de l'écriture néc-punique. 

Le nom d'Asdrubaal est d'une lecture certaine, bien que 
ln première et la dernière lettre aient un peu souflert. La 
deuxième ligne est aussi écrite avec une netteté parlaite et 
اذمل‎ se lire دناه‎ , mais le sens de ces trois leltres nous échappe 
encore. 

M. Berger rapproche cette légende de la légende toute 
semblable communiquée à la séance précédente par M. Po- 
gnon. Il émet l'avis que la deuxième ligne de l'inscription 
présentée par M. Pognon doit anssi étre écrite en caractères 
néo-puniques. 

M. Halévy, revenant sur la communication qu'il a faite avant 
l'arrivée de M. Berger, se demande si l'on ne pourrait pas 
retrouver sur l'inscription présentée par M. Berger quelque 
chose d'analogue au mot مهد‎ qu'il vient de déchiffrer sur 
l'inscription de M. Pognon. 

M. Berger, tout en reconnaissant ce qu'a de séduisant ertte 
hypothèse, fait observer qu'il faudrait corriger deux lettres 
sur trois, ce qui est dillicile à admettre, surtout si l'on songe 
qu'il s'agit non d'un gralilo, mais d'une estampille im- 
primée. Qui sait si nous n'aurions pas là la transcriplion 
phénicienne d'un mot grec? De toute façon, la découverte à 
Délos d'une inscription néo-punique imprimée sur térre 
cuite est d'un haut intérêt. C'est le premier monument de ce 
genre que l'on ait trouvé en Grèce. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. - .295 


M. Berger reprend ensuile ses études sur diverses inscrip- 
tions néo-puniques. IL traduit la plus petite des inscriptions 
rapportées de M'Deina par M. de Sainte-Marie. (Ce docu- 
ment sera publié dans le prochain numéro du Journal asia- 
tique.) 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFPERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par YIndia office. Bibliotheca indica, old series n° 252- 
255. Calculta 1885-1886: in-8°, 

一 New series, n° 586-595. Calcutta, 1886 ; in-8°. 

À cataloque of the sanserit manuscripts in the Oudh, for‏ ب 
calendar year 1885, by Pandita Deviprasada. Allahabad,‏ 
in-8°,‏ ;1886 

— À catalogue of the sanserit manuscripts in the north-4ves- 
tern provinces, by Pandit Sudhäkara Dvivedi. Part X. Allaha- 
bad, 1886; in-8°. 

一 Mänava-dharma-sdstra (Instituts of Manu) with the com- 
mentaries of Medhâtithi, Sarvajnanäréäyana, Källâka, Rägha- 
vénanda, Nandana, and Rämachandra, and an Appendix, by 
the hon. Rao Saheb, Vishvanâlh Narayan Mandlik. Bombay, 
1886; 3 vol. in-4°. 

Par l'Académie de Saint-Pétersbourg. Mémoires , t. XXXIV, 
كم‎ 5 et 6. Saint-Pétersbourg, 1886; in-folio. 

一 Bulletin, tomes XXX et XXXI. Saint-Pétersbourg, 
1886: in-folio. 

Par le Gouvernement néerlandais. Nederlandsch-chineesch 
Woerdenbock, bewerkt door Dr. G. Schlegel; deel IL. afleve- 
ring 1. Leiden, 1886; in-4°. 

Par le Ministère de l'instruction publique. Revue des tru- 
vaux scientifiques, n° 8 eto, 1886; in-8°. 

一 Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes et de Rome. 
Les archives de l'intendance sacrée à Délos (315-166 av. J.-C.), 
par Théophile Homolle. Paris, 1887; in-8°. 

— La librairie des papes d'Avignon, par Maurice Faucon. 
Paris, 1887; in-8°. 
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Par Les éditeurs. Journal des Suvants, décembre 1886 et 
jnnvier 188%, Paris, 1886-1885: in-4”. 

-一 Journal asiatique, novembre-décembre 1886 et janvier 
188; in-8°, 

— Revue critique, n° 3-5, 188%: in-8°, 

— Polyhiblion. Parties technique et littéraire, janvier 
1887; in-8°. 

一 Bolletino delle pablicusiont italiane, ricevule per diritto 
di stampa, 1886-1887; in-B°. 

Par la Société, Comptes rendus de la Société de géographie, 
رد اع “لم‎ 1887; in". 

一 Proceedings مطاكزن‎ Royal geographicul Society, february 
1887, London; in-8°. 

Bullitin de la Socidté des études indo-chinoëses de Saïgon,‏ ب 
année 1886, 1% semestre; in-8*.‏ 

Par les auteurs. À Grammar of the urabie language, trans- 
lated and compiled from the works of the most approved na- 
tive or naturalisel authorities, by Mortimer Pape Howell. 
Allahabad, 18846: in.8°. 

— Contes tjames, par À. Landes. Saïgon, 1886; in-8*, 

— En Orient. Fécits et notes d'un voyage en Palestine et en 
Syrie par l'Égypte ét le Sinaï, par l'abbé Raboïsson. sé 
partie, comprenant l'Égypee et le Sinaï. Paris, 1886: 
folio. 

一 Index des carnctères chinois contenus dans le dictionnaire 
chinoës-anglais de Williams, avec la prononciation mandorine 
annarnite, par M. Phan-due-hoa, Saïgon, 1886; in-4°. 

一 Das Recht als Kultarerscheinung. Einleitung in die ver- 
gleichende KRechtswissenschaft, von Dr. Jos, Kohler. Würsz- 
burg, 1685; in-6°, 

一 Moderns Reclitsfragen bei ilamischen Juristen, Ein 
Beitrag au ihrer Lüsung, von Dr. Jos. Kohler. Wür:burg, 
1885; in-8°, 

Das chinesische Strafrecht. Ein Beitrag sur Universal‏ ب 
geschichte des Strafrechtes, von Dr. Jos. Kobler, Würsburg ,‏ 
in-5°,‏ ;1886 
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Par les auteurs. Zur Lehre von der Blutrache, von Dr. 
Jos. Kohler, Würzburg, 1885; in-8°. 

-一 了 us Recht als dus Lebenselsment der Vôlker, von Dr. Jos. 
Kohler, Würzburg, 1887; in-8°, 

— Fragments sur la langue chanubal, par M. de Charencey, 
1886 ; in-8°. 

一 Catecismo en lengua chuchana y castellana, por el R. 
P. Fr, Bartholome Roldan, publié par M. de Charencey, 
1586 ; in-8°, 

一 Beiträge zur Theorie der Dienstfühigkeits- und Sterbens- 
Statstik, von H. Ziromermann. Berlin, januar 1887; in-8". 

一 Die Waffen der alten Araber aus ihren Dichtern darge- 
stellt, von Dr. Friedrich Wilhelm Schwarzlose. Leipzig, 1886; 
in-8°. | 

一 Mittelpersische Studien, von C. Salemann. Erstes Stück 
(extrait des Mélanges asiatiques de Saint-Pétersbourg) , 1885; 
in-8*. 

一 Ticenty three inscriptions from Nepdl, collected at the 
expense of the Nawäb of Junagädh, edited by Pandit Bhaga- 
vâulâl Indrâji, together with some considerations of the 
chronology of Nepäl, translated from gujeräti by Dr. G. 
Bübler, Bombay, 1885; in-8°. 





SÉANCE DU 11 MARS 1887. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie par M. Renan, 
président, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoptée. 

Le Conseïl décide que la séance d'avril aura lieu 16 mer- 
credi 6, au lieu du 8 qui est le vendredi saint. 

M. je président donne lecture d'une lettre du général Zoé- 
ros Pacha, professeur à la faculté de médecine de Constanti- 
nople, qui remercie la Société pour sa récente nomination 
comme membre ordinaire. 





CL 
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M, Bergaigne annonce au Conseil la mort d'un des mem- 
bres de la Société, M. l'abbé Girard, décédé à Liège, le 5 fé- 
vrier 1887. M. l'abbé Girard avait publié, en 1880, une tra. 
duction des Psaumes faite sur l'hébreu. Depuis cette épaque 
il s'était livré presque exclusivement à l'étude du sanskrit, 
et particulibrement du sanskrit védique, Il laisse une traduc- 
صمنا‎ manuscrite complète du Rig-Veda, qui ne verra peut-être 
jamais le jour, et qui est cependant un travail des plus sé- 
rieux, où il ne s'était pas contenté de mettre à prolt les tra- 
vaux antérieurs, mais avait proposé pour son compte plus 
d'une interprétation nouvelle tout à fait digne d'être prise en 
considération. 

M. Oppert communique la traduction d'une tablette juri- 
dique babylonienne de l'époque de Nabuchodonosor, relative 
à un esclave nommé Barichel, qui, d'aprés ce nom, semble- 
rait avoir été de nationalité juive. 

M. Grolf fait une communication sur la formation des noms 
propres, اع‎ notamment des noms théophores, cher les Égyp- 
tiens. . 

M. Zotenberg annonce la découverte de l'original arabe 
de quelques contes des Mille et une nuits qui n'étaient connus 
jusqu'à présent que par la traduction de Galland. (Voir ei- 
après, p. 300.) | 。 

M. Glermont-Gannean propose une nouvelle identilication 
de on 用 内 avec Arbo Ayueds -Yn, composé de deux 
lettres qui n'ont pas de correspondant en grec, ne peut 
guère étre la transcription d'un nom géographique, qu'on a 
du reste vainement cherché. En lisant nn on y trouve- 
rit une traduction de éyuré dyurebs. 

M. Berger offre à la Société : ماع مط‎ and eypriate inserip- 
tions, by professor W. Wright, P. Le Page Renouf and P. 
Berger, reprinted from the Procecdngs of the Society of Bi- 
hlicul archæology, dec. 1886 and february 1887. M. Berger 
entre, à ce propos, dans divers détails au sujet de la deuxième 
inscription bilingue de Tamassus et du nom du dieu Resel 
Elehitis qu'on y lit pour lo première fois, et qui fait pendant 
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à Resef Mikal (Apollo Amyklaios) sur les inscriptions d'Ids- 
lion. Le rapprochement établi déjà par Homère (Jliude, 11, 
584) entre Amyelée et Hélos invite à chercher dans Elehitès 
l'ethnique de la ville d'Hélos, située au fond du golfe de La- 
.عتمم‎ M. Berger, examinant ensuite la transcription cypriote 
de ce mot Alasiôtai, se demande si le signe qu'on a lu si 
jusqu'à présent ne doit pas aussi répondre au son hi, qui n'a 
pas encore d'équivalent en cypriote. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'India office. Journal of the Asiatic Society of Bengal, 
vol. LV, part. III, n° 3, 1886. Calcutta; in-8°. 

一 Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, august and 
november 1886. Calcutta; in-8°. 

一 Indian antiquary, january 1887. Bombay, 1887; in-4°. 

Par la Société. Proceedings of the Royal geographical So- 
ciety, march 1887. London; in-ê*. 

一 Sacred books of the East, vol. XXIX, The Grihyasutrus, 
by Oldenberg. Oxford, 1886; in-8°. Vol. XXV, The Laws of 
Manu, by Bübler. Oxford, 1886. 

一 Smithsonian Report, 1884, part IT. Washington; in-8°, 

Par l'India office, Le Globe, n° 1, août 1886, janvier 1887. 
Genève; in-8°. 

— Compte rendu de la Société de géographie de Paris, 1887; 
in-8°. 

Par les éditeurs. Revue archéologique, janvier-février 1887. 
Paris; in-8°. 

一 Revue critique, n° G-10. Paris, 1887; ."قط‎ 

Polybiblion, partie littéraire, février 1887; in-8”.‏ سب 

一 Histoire d'Arménie, par Thomas Ardzrouni. Saint-Pé- 
tersbourg, 1887; in-8°. 

Par l'auteur, Les inseriplions de Piyadusi, par E. Senard, 
tomes T et IE. Paris, 1881 et 1886; in-8°. 
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Par les auteurs. Critice arabica, von Dr. Carlo Gral von 
Landberg, Leiden, 1887: in-8°. 

— L'islanisme et l'hygiène, communication faite au Congrès 
international d'hygiène et de démographie de la Haye, dans 
su séance du 29 août 1884; in-&*. 

Trois brochures offertes par M. Ferté : 

一 Destourtche, éléments de grammaire persane, expli- 
qués en ture, par Mirza Habib Éfendi. Constantinople, 1885- 
1886; in-19. 

一 Mumareseté farsy, exercices en langue persane, expli- 
qués en ture, par Mirza Habib Éfendi. Constantinople, 1885- ， 
1886; in-13. 

一 Berqué sebz «le cadeau», choix d'anecdotes en langue 
persane, par Mirza Habib Efendi, Constantinople, 1885- 

1886; in-12. 

— Phonicin and eypriote inscriptions, lettre de M. Berger. 
{Extrait des Proccedings of the Biblical archasological Society 
de Londres}, br. in-8°, 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL DU 11 MARS 1947. 





CONMURICATION RELATIVE AU TEXTE ARABE DE QUELQUES CONTES 
DES MILLE ET UNE NUITS. 


Lo traduction des Mille et une nuits, publiée par Galland 
au commencement du XWII siècle, renferme plusieurs contes 
devenus célébres, comme l'histoire de Zaïu al Asnäm et je voi 
des gémes, l'histoire d'Al sl-Din ou la Lampe merveilleuse, 
celle de l'aveugle Bâbä “Abdallah , les contes de Sidi Noümän, 
d'Al Bäbä et les quarante voleurs, des Deux sœurs jalouses 
de leur cadette, et quelques autres, dont le texte original est 
démeuré inconnu. ls ne se trouvent ni dans les éditinns de 
Habicht, de Bouläq et de Caleutta, ni, parail-il, dans aucun 
manuscrit d'aucune bibliothèque d'Europe. 
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C'est à tort qu'on a supposé que tous ces contes étaient 
compris dans le quatrième volume de l'exemplaire de Gal- 
land, dont trois seulement, après sa mort, sont entrés à la 
Bibliothèque du roi. Ce quatrième volume contenait, selon 
toute vraisemblance, la majeure partie de l'histoire de Qamar 
al-Zamän (dont le troisième volume ne renferme que le com- 
mencement}, l'histoire de Ghänim, celle du Dormeur éveillé 
et celle de l'Amant malheureux enfermé dans l'hôpital des 
fous (Bimäristän) que Galland n'a pas traduite; car il y a des 
raisons pour croire que la première partie du manuscrit arabe 
de la Bibliothèque nationale, supplément 1716, écrit par le 
moine syrien Chavis, en est la copie. 

Les récits qui remplissent les derniers volumes du recueil 
de Galland ont une autre origine. 

Le Journal que l'illustre savant rédigen régulièrement, 
jusqu'à sa mort, et qui nous est parvenu en partie ‘, donne à 
ce sujet des renseignements précis, qui établissent les faits 
suivants : 


1* Les contes publiés par Galland dans la seconde partie 
du tome IX, et dans les tomes X, XI et XII, lui furent « ra- 
contés», au commencement de l'année 1709, par un chré- 
tien maronite d'Alep, nommé Hannâ (Yohannä}, qui avait 
accompagné, à Paris , le célèbre voyageur Paul Lucas; 


2° Galland consigna dans son Journal des analyses éten- 
dues desdits contes; 


3° Le maronite Hannä remit à Galland, de quelques-uns 
de ces contes, notamment de l’histoire de la Lampe merveil- 
leuse, un texte arabe, qu'il déclara avoir écrit en s'inspirant 
de ses souvenirs; 


4° Galland, en 1710 et 1711, traduisil, d'après ce texte, 
l'histoire de la Lampe merveilleuse et peut-être les contes de 
l'aveugle Bäbà ‘Abdallah, de Sidi Noûmän et du Khodÿja 


' Manuscrits français de la Bibliothèque nationale, n°* 15,177 à 15,280. 
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Hasan al-Habbäl. 11 rédigea les autres, à savoir l'histoire 
d'Ali Bäbä et les quarante voleurs, celles d'Al Khodja, du 
Cheval enchanté, du prince Ahmad et de la fée Paribanou et 
l'histoire des Deux sœurs jalouses de leur cadette, à l'aide des 
récits de Hannä consignés dans son Journal. 


Telle est la voie par laquelle ces contes sont venus à la 
connaissance dutraducteur français, Mais il importe de savoir 
quelle en est la source orientale. Car, évidemment, 16 maro- 
nite d'Alep ne les avait pas inventés, et, de plus, je suis 
porté à croire que les communications qu'il fit à Galland 
n'étaient pas entièrement improvisées, c'est-à-dire qu'il en 
possédait une rédaction écrite, 

Je puis signaler aujourd'hui aux personnes qui s'intéressent 
à l'histoire Littéraire, le texte arabe du roman d'Alä al-Din ou 
de la Lampe merveilleuse, qui figure dans un manuscrit des 
Mille et ane nuits nouvellement acquis par la Bibliothèque na- 
tionale, Ce manuscrit renferme aussi l'histoire du Dormeur 
éveillé, dont nous n'avions que la rédaction abrégée de l'édi- 
tion de Habicht, et l'histoire de Zaïn al-Agnäm qui avait été 
traduite par Pétis de ln Groix sur la version turque du recueil 
بعد القذلا‎ ١ 6ه‎ insérée dans le tome VITI de l'ouvrage de 
Galland, à l'insu de ce dernier, 

Le manuserit, précieux à plus d'un titre, qui vient d'enri- 
chir nos collections, est de la main de Michel Sabbâgh, qui 
l'a exécuté au commencement de ce siècle. Je crois pouvoir 
l'ilentilier avec l'exemplaire ayant appartenu à .نا‎ Caussin 
de Perceval, dont le savant M. Fleischer s'est servi, en 1827, 
pour ses remarques critiques sur le premier volume des 
Mille et une nuits de l'édition de Habicht. JI a été copié d'a- 
près un manuscrit de Baghdäd daté de l'an 1115 de l'hégire 
(1708 de J.-C.) ainsi qu'en fait foi une note finale repro- 
duite par Michel Sabbâgh, Comme le volume de la traduction 
de Galland renfermant l'histoire de la Lampe merveilleuse n'a 
paru qu'en 1712, on ne peut guère douter de l'authenticité , 
c'est-à-dire de l'antériorité du texte arabe. J'ajonte que Mi- 
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chel Sabbâgh a copié son originel fidèlement et intégrale- 
ment et qu'il en a mème imité la disposition matérielle. 
Je me propose de donner, prochainement, d'autres détails 
sur cette rédaction des Mille et une nuits. 
H. Zorexserc. 





Menourcuetnt, poète persan du XP siècle de notre ère, texte, tra- 
duction, notes et introduction historique, par A. de Biberstein 
Kazimirski. Paris, Klincksieck, 1887. 1 volume in-8°. 


Voici un livre qui va occuper et qui gardera une des pre- 
mières places dans le domaine de la poésie persane; ce n'est 
pas son seul mérite, car il fournit aussi à l'histoire des Sultans 
ghaznévides une contribution considérable et enrichit le dic- 
tionnaire persan d'un grand nombre de mots rares, de locu- 
tions difhciles et mal expliquées qu'il importe de noter. 

Déjà, il y a quelques années, M. de Biberstein en avait 
donné un avant-goùt dans un spécimen devenu aujourd'hui 
introuvable. Son édition définitive a tenu plus que es pro- 
messes de l'essai et dépassé nos espérances. Elle débute par 
une préface où le traducteur énumère les sources de son 
travail et les documents dont il a fait usage. Suit une intro- 
duction qui, après quelques observations sommaires, nous 


donne une curieuse monographie du règne de Sultan Mah- . 


moud le ghaznévide, et se termine par une notice sur le 
poète. Le récit historique est emprunté à la chronique ou, 


pour mieux dire, aux mémoires d'Aboul Fazl Beïheki , auteur. 


contemporain de Mahmoud et de son fils Mes'oud; c'est 
pour cette raison qu'il a intitulé son œuvre Tarikhé Mes'ondi 
« Chronique de Mes'oud ». Ce Beïheki était bien placé pour 
recueillir les événements dont il s'est fait le narrateur ; pen- 
dant de longues années, il fut employé comme rédacteur à 
là direction politique de la chancellerie {divané resalet}, sous 
le règne des deux premiers princes de cette dynastie. On 
doit reconnaître à sa louange qu'il s'est acquitté de sa tâche 
d'historien avec uñe bonne foi, un dédain de la flatterie, 
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une simplicité de style dont on lui saura gré: ce sont des: 
qualités rares en tout lieu, en Perse plus que partout 
ailleurs. 

La traduction presque textuelle de ce fragment, publié en 
persan, à Calcutta, par les soins de MM. Morley et Nassau 
Lees , n'occupe pas moins de 140 pages de l'Introduetion. Il 
n'y a pas lieu de le regretter, car elle fournit sur une pé- 
node historique encore mal ‘connue des informations Dri- 
ginales qui permettent de contrôler et de compléter le récit 
d'Tbn el-Athir, de Mirkhond ei d'autres annalistes arabes ou 
persans. Malheureusement elle ajoute peu de choses à la bio- 
graphie de Menoutchehri. Malgré son assiduité de panégy- 
riste à la cour de Gourgan et de Ghama, notre poëte n'a 
pas joué un rôle historique et son plus ancien rami n'a re- 
cueilli sur sa vie que des témoignages vagues et incomplels. 
Quant aux teshkeréh de Doolet-Schah et de son école, n'en 
parlons pas, on sait depuis longtemps qu'on n'y rencontre 
guère qu'anachronismes, vers apocryphes et déceptions. 

Voici ce qui paraît à pen près certain. L'auteur du poème 
s'appelait Ahmed ben Yakoub Abou Nedjm; une inlirmité 
physique lui fit donner le surnom de chast-keleh « orteil cassé ». 
Aprés la mort de son protecteur Menoutchehr (fils da fameux 
moraliste Kabous, le Marc-Aurèle de la Perse], qui régna 
sur le Gourgan, le Mazendéran et le Guilan, il prit par 
reconnaissance le titre poétique de Menoutchehri. Vers Ja 
mème époque (421 = 1080 de J.-C), 11 fut remarqué et 
protégé par Onsori «roi des poëtess à la cour de Ghana: il 
sut se concilier aussi la faveur de Sultan Mahmoud et, à la 
mort de ce grand conquérant, devint le favori de Sultan 
Mes'oud. Plusieurs de ses hugidéh [odes) sont dédiées à ses 
différents Mecènes et ce ne sant pas toujours les meilleures, 
11 mourut, dit-on, vers l'an 430 (1038-103g), dans toute 
la plénitude de son talent, et laissa la réputation d'un poète د‎ 
ingénieux, quelquefois original, loujours habile en son art; 
poële de second ordre, toutefois, comme son protecteur 
Onsoni, comme Dakiki. comme tous ceux de la pléiade 
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ghaznévide, que la grande gloire de Firdousi leur contem- 
porain a rejetés clans l'ombre. 

卫 serait injuste de juger la muse persane d'après le code 
de la poétique occidentale ; elle ne peut être exempte de sa 
tache originelle ou de ce qui, d'après notre criterium, est 
une lache. Sa rhétorique, après tout, n'est guère plus raf- 
finée que celle des grands poèmes de l'Inde : elle a, comme 
on le voit, ses titres de noblesse. Le malheur est que les 
poètes persans ont pour nous trop d'esprit; ils en mettent 
partout et du plus subtil dans tous les genres de poésie. 
Comme paysagistes, ne leur demandes ni l'émotion ni la sin- 
cérité de touche de nos poëtes; ne leur demandez pas davan- 
tage la manière un peu minutieuse et réaliste, mais simple et 
vraie dont les Arabes des trois premiers siècles traitent le 
genre descriptif (awsaf). Ce que les beaux esprits de la Perse 
recherchent de préférence, c'est le trait vif et brillant plutôt 
que juste, l'image maniérée, la métaphore tournée en rébus. 
Voyez ce que la vue d'un jardin en fleur, d'un verger couvert 
de fruits inspire à notre poète; je prends quelques vers au 
hasard dans ses premières odes : 

Un jour de vent, les parterres de fleurs forment des arceaux de 
rubis et, sur ces arceaux , 16 ramier et le rossignol sautillent comme 
des acrobates. 


Musqu'ici , tout va bien; c'est un peu cherché, mais ingé- 
mieux. Continuons : 


On dirait que les arbres sont des clercs aux écritures, car leurs 
feuilles sont couvertes de traits et leurs calems de joyaux. 


Voici qui donne à réfléchir, mais poursuivons : 
La grenade est une femme enceinte qui devient mère de trois 


٠١ cents enfants....., Le raisin est une femme couleur de musc et 


son ventre, godet à musc, renferme une âme et deux cœurs; tous 
les trois lui forment des 05. 


Nous tombons, on le voit, dans l'enfantillage et l'inintel- 
ligible. 
J'insiste sur les procédés de Menoutchehri , qui sont d'ail 
1 20 


NTT‏ « تسد 











306 FÉVRIER- MARS ST 


leurs ceux de ses successeurs, .car ik y a un مامه افع‎ de 党 
pièces de son recueil qui débutent par une description du 
priniemps, un tableau de fruits et de fleurs. Ainsi le voulait 


da mode du.temps; lout, panéevrique 6a l'honneur d'uñ 


prince, d'un كتج‎ d'un protecteur influent devait s'ouvrir 
par ce préambule, où le poète laissait la bride sur le cou à 
son inspiration. 11 en était de même chez les poètes arabes, 
et la mode pourmit bien ëlre venue de ceux-ci; seulement, 
au lieu de. bosquets fleuris et de rossignol, ce sont Les âpres 
déserts, les terreurs des grandes solitudes, le val sinistre des 
vautours, la ronde invisible des ghoules et des djinn, qui 
forment le prélude obligé des odes de Djarir de Moslim «le 
patito des belles+, et plus tard, de Bohtori et de leurs froids 


Jnutateurs. Cependant, je le répète, tout l'avantage, à notre 


point de vue européen, me parait appartenir aux Arabes, au 
moins pendant les trois premiers siècles. 

Les odes bachiques de Menouichehri ont pour nous plus 
مل‎ saveur. Elles sont moins enveloppées, plus simples d'al- 
Jure el d'un accent plus pénétrant. 

mes nobles amis, lorsque je mourrai, lives mon corps du‏ ذا 
plus rouge vin. 一 Creosez pour moi ane tombe à Tormbre de ln‏ 
ses‏ فل vique, alin que la meilleure des places soit me demeure, et‏ 
pampres fuites-uoi un suaire, ele.‏ 

On croirait lire une des charmantes petites pièces qui 
donnent tant de prix au Æhermryat d'Abou Nowas, ou mieux 
encore quelque relrain de chanson bourguignonne. 

Qu'on ne prenne pas les observations qui précèdent 
comme un acte d'accusalion dirigé contre la poésie persane 
et contre Menoutchehri en particulier. 11 serait fort injuste 
d'oublier qu'un ablme sépare, malgré l'identité primordiale 
de race, l'art poétique de l'Orient de celui de l'Europe. En 
signalant ces incompatibüités de goût, j'ai voulu surtout in- 
diquer combien étaient grandes les difficultés que le savant 
traducteur a rencontrées et le féliciter du talent avec lequel 
il a su les dissimuler au lecteur. Je reconnais très volontiers 
aussi que, malgré son affélerie et ses recherches d'obsourité, 
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Menoutchehri est, au sens oriental, un vrai poète, doué 
d'un vive imagination, et comme versilicateur, un virtuose 
de premier ordre. D'accord avec son tradneteur, je recom- 
manderai au nombre de ses meilleurs morceaux l'allégorie 
sur la naissance du vin; la campagne du noorouz (ou fête du 
printemps) contre l'hiver et quelques autres du mème genre. 

Je suis heureux de reconnaitre l'érudition et la richesse 
des notes qui accompagnent la traduction. Je citerai parmi 
les plus instructives celles qui ont trait aux titres honori- 
fiques orientaux (p. 308 et 359); une note sur la valeur 
de l'élif final dans les mots persans (p. 307); de curieuses 
indications sur les noms de fleurs , de végétaux, d'aninsaux; 
sur ln fête hivernale nommée sedeh .م)‎ 342), enfin, d'utiles 
emprunts aux poèmes et aux chroniques arabes. Sur ce 
point, on mattendait pas moins du traducteur du Koran, 
de l'auteur du dictionnaire arabe-français , dont les travaux 
ont rendu de véritables services à nos études, 

M. de Biberstein nous apprend que le poème dont nous 
lui devons la traduction, quoique vieux de neuf siècles, est 
facilement compris en Perse et mème par le communs des 
lecteurs. Le style en effet n'en est pas beaucoup plus difficile 
que celui de Saadi ou de Djami, plus simple par conséquent 
que le style d'Enveri, de Nizami et de Kbakani. Mais ici se 
présente une question que je me borne.à adresser au tra- 
ducteur. Jusqu'à quel point peut-on être sir de l'authen- 
ticité du texte? Par quel privilège du hasard cette œuvre 
nous a-t-elle été conservée intacte, lorsque le temps a fait 
main basse sur les œuvres contemporaines qui n'étaient pas 
protégées, comme le Schah-namebh , par le sentiment national, 
et dont nous ne possédons plus que de courts fragments? 
Sans m'inspirer du scepticisme de M. Ahlwardt, ni appli- 
quer aux panégyristes de la cour de Ghazna les réserves 
d'ailleurs très fondées que 16 savant critique allemand ap- 
porte dans l'examen des premiers poèmes arabes, je ne puis 
me défendre d'une certaine inquiétude en présence de ce 
Divan du “ا‎ siècle retrouvé, il y a vingt ans, par un amateur 
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copies «en circulations. Peut-être serail-on en drôit de re: 
gretter que le savant.et consciencieux traducteur de Menow- 
tchehri ne se sait pas préoccupé de cette question d'origine 
qui s'impose aujourd'hui à tout éditeur de textes anciens. 
Mais quelle que soit l'incertitude qui plane sur ce point, 
nous ne devons pas moins accueïllir avec une vive reconnais- 
sance un livre qui, je ne saurais trop le répéter, enrichit à Ja 
fois l'histoire, la poësie et la lexicographie musulmanes, 
Pour accomplir une tâche aussi méritoire, il fallait joindre 
à la longue fréquentation des poètes porsans la connaissance 
intime de la langue et du génie de ln Perse moderne, auxi- 
liaire indispensable à l'intelligence de ses vieux poètes, IL 
fallait aussi l'expérience de l'orientaliste exercé, le culte de 
ces textes injustement délaissés, l'amour de ces œuvres d'art 
dont la monture étrange ne doit pas nons faire méconnaitre 
la valeur réelle, Toutes ces conditions, M. de Biberstein 
Kazimurski les réunit ; il a poursuivi sa tâche avec une ad- 


mirable persévérance, en dépit d'obstacles de tout genre et à 


un age où d'ordinaire on relit plus volontiers qu'on ne dé- 


chiffre. C'est à cette foi dans l'œuvre entreprise, à ce labeur 


désintéressé et convaincu que nous sommes redevables d'un 
livrequi sera étudié avec fruit dans nos écoles spéciales et ne 
passera pas inaperçu du monde liéraire, 


Mevnann.‏ عه Banuren‏ ماعل 


Le Gérant : 
Bansren عم‎ Metrnañns :: 
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LE SUTRA D'UPALI 
[UPALI-SDTTANM ) ， 
TRADUIT DU PÂLI AVEC DES EXTRAITS DU COMMENTAIRE, 


PAR M. Léon FEER. 


poeme mm, 


En septembre 1883, j'ai présenté au Congrès des orien- 
talistes réuni à Leide un mémoire intitulé : Tinrmikas er 
Bounpuisres, polémique entre Nigantha et Gantama, qui ne 
fit pas alors l'objet d'une communication orale, mais qui a 
été publié intégralement dans le volume HI des Travaux du 
Congrès. Cette étude assez sommaire repose sur trois textes 
pälis, dont le principal, tant pour l'importance que pour 
l'étendue, est le Upéli-suttam. J'offre aujourd'hui aux lecteurs 
du Journal asiatique une traduction de ce texte, 

Le sûtra d'Upäli est un des cent cinquante qui composent 
le Majjhima-Nikäyva {compilation des sûtras moyens), 
deuxième section du Sutta-Pitaka. 卫 est le sixième sûtra du 
premier chapitre {ragge) de la deuxième division (ou 
deuxième cinquantaine) du recueil", La Bibliothèque natio- 
nale en possède trois copies : une en caractères birmans, 


1 Le Majjhima-nikâya est divisé en trois sections ou cinquan- 
taines (paundsa) contenant chacune cinquante textes et subdiviséés 
en vaggos ou chapitres dont chacun renferme dix textes, 
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dans le n° 61 du fonds pâli, provenant de Bigandet, deux 
en caractères singhalais, dans les "ص‎ 64 et 66 du mème 
fonds, provenant de Grimblot. On en trouve lé commentaire 
dans le Papuncasädanf, commentaire du Majjhima-Nikäya, 
dont la Bibliothèque nationale possède une copie en carac- 
tères singhalais, provenant de Grimblot (n° 68 du fonds 
ph}. Ce sont 1à les doeuments dont j'ai fait usage pour le 
présent travail, 

L'Upéli-suttam est un petit drame, un véritable drame, qui 
représente une lulle, un combat, dont la scène varie, sans 
ètre jamais transportée fort loin, qui met quatre personnages 
principaux aux prises, quatre caractères en opposition, el se 
termine par la défaite et la mort d'un des héros de l'action. 
On pourrait, en eflet, l'intituler : La mort de Nätaputta. 

Les quatre personnages du drame sont le Çramana Go- 
,هدم‎ autrement dit le Buddha, chef d'école; Nälaputta, 
appelé aussi le Grand Nigantha, autre chef d'école, adver- 
saire du précédent; — l'ascète Digha et le maitre de maison 
Upäli, tous les deux disciples de Nataputta mais dont le 
premier reste fidèle à son ancien maitre, tandis que l'autre 
passe à l'école opposée, ce qui met Nâtaputta en fureur et le 
fait mourir de rage. La douceur et la modestie de Gotama 
contrastent avec l'arrogance, le ton haulain et injurieux de 
Nâtaputta, la prudence et la méliance de Digha avec la pré- 
somption el la confiance étourdie de son condisciple Upäli 
comme avec l'incurable infatuation de son maitre Nälaputta. 
En effet, Upäli se fait fort de confondre le chef de l'école 
rivale; Digha cherche à le retenir, mais Nalapulta l'y pousse 
et l'envoie se faire subjuguer par Gotama. Voici comment 
se déroule cette histoire que l'on peut découper en actes et 
en scènes. La scène se passe à Nälandä, tantôt chez Nata- 
putta, tantôt chez Gotama , tantôt chez Upäli. 


I. L'ascète Digha rend visite au Gramana Gotama, lui ex- 
pose le système de Nätaputta et obtient en réponse un ex- 
pos du système de Gotama. 
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I. L'ascète Digha revient chez Nâlaputta et lui raconte 
son entretien avec Gotama. Upäli s'enflamme contre ce doc- 
teur qu'il veut aller convaincre d'erreur immédiatement, et 
Nitaputta encourage ce zèle inconsidéré. Digha, prévoyant 
le résultat, cherche à l'en détourner, Mais ses efforts sont 
inutiles ; et Upäli part. 


NT. En quatre arguments présentés d'une façon qui rap- 
pelle un peu, de loin, l'ironie socratique, 16 Cramana Go- 
tarna déconcerte Upali et le rallie à sa doctrine. Deux re- 
commandations inattendues de Gotama achèvent de le gagner; 
il se déclare Upisaka du Buddha, et reçoit une instruction 
appropriée à sa nouvelle situation. | 


JV. Au lieu de retourner chez les Niganthas, Upäli rentre 
dans sa demeure; il déclare sa porte ouverte au Buddha et 
à ses disciples, mais fermée aux Niganthas, si ce n’est pour 
quelque aumône. 


V. Digha, informé du changement d'Upäli, l'apprend à 
Nälaputte qui refuse d'y croire. Dighn se rend chez Upäli, y 
reçoit la confirmation de la nouvelle et communique à Nala- 
pulta le résultat de sa démarche. Nâtaputta, s'obstinant à ne 
pas y croire, se décide à s'assurer par lui-même de la vérité. 


VI. Nälaputta se rend donc chez Upäli. Reçu avec beau- 
coup de politesse, il éclate en reproches et en injures, parce 
que Upali s'est laissé gagner par Gotama. Upäli exprime sa 
joie du changement opéré en lui même, et allègue deux 
exemples pour faire comprendre à son ancien maitre la su- 
périorité de l'enseignement du nouveau. Sommé de dire quel 
est le maitre à l'enseignement duquel 11 adhère définitive» 
ment, 11 se déclare adhérent du Buddha en défilant une 
kyrielle ou, pour employer une expression plus indienné 
(qui est celle même du texte), une guirlande d D à so 
louange. 
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VII. Nälaputta exaspèré vomil le sang; on l'emporte, et 
il meurt. 

Telles sont les péripéties du .مسومل‎ Quel est maintenant 
le sujet de la controverse ? 

Le débat porte sur l'importance relative des actes du 
corps, de ln parole, de l'esprit. Cette division tripartite est 
sdmise par Nätaputta comme par Golama , comme par Manu. 
Seulement, selon Nigantha, les actes les plus graves sont 
ceux du corps; selon Gotama, ce sont ceux de l'esprit. C'est 
là la question importante el le véritable sujet de la discus- 
sion. À cette opposition s'en joint une de moindre importance. 
Ce que Gotama appelle karma (acte), Nälaputta l'appelle 
danda {châtiment}. Aussi ai-je cru pouvoir donner au sys- 
tème Nigantha le nom de système du Dangda, au système 
bouddhique le nom de système du Kwrma (sans avoir en au- 
cune manière jn prétention d'imposer ces dénominations). 

Outre ces divergences doctrinales qui portent sur un fond 
d'idées commun , notre texte laisse apercevoir entre les deux 
écoles un certain nombre de petites différences qui accusent 
une ressemblance générale très marquée. Les Niganthas 
mendient comme les Bouddhistes ; seulement l'aumône qu'on 
leur donne est appelée Pindaku, tandis que les Bouddhistes 
donnent à la leur le nom de Pinda-pâta. Nälaputta a comme 
Gotuma des disciples des deux sexes, des Niganthas et des 
Niganthis; seulement, il ne parait pas qu il les ait distingués 
comme son rival en moines mendiants ( Bhizus) et en عله‎ 
hérents laïques {Updsakas). C'est peut-être un trait d'habi- 
leté supérieure à Gotama d’avoir imaginé cette distinction. 
Cependant les éléments de ce classement existaient chez les 
Niganthas. L'ascète (tapusst) Digha n'est-il pas un bhixu ou 
un Cramana Nigantha, et le maïtre de maison Upäli un véri- 
table Upésaka Nigantha ? 11 y avait parmi les Niganthas des 
tapassi (ou ascètes) qui rivalisaient avec les Crumanas de Go- 
tama, et des maîtres de maison, des hommes riches comme 
les adhérents laïques du Bouddha; parmi les uns comme 
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parmi les autres, plusieurs devaient quelquefois passer d'une 
école à une autre. 

Je note dans ce texle un trait frappant, caractéristique. 
Les deux chefs d'école ne sont jamais en présence : ils se 
battent sur le dos de leurs disciples, ils n'argumentent pas 
directement l'un contre l'autre. Nâtaputta parle bien d'aller 
au besoin trouver son rival; mais il n'a garde de l'affronter. 
Le commentaire semble donner à entendre qu'un chef 
d'école se compromettnit en allant en entendre un autre. 
C'était abdiquer, prendre l'attitude d'un disciple, non d'un 
maitre. N'y avait-il donc pas de rencontre possible entre 
deux docteurs éminents? Si: mais il fallait, sans doute, 
prendre des précautions pour ménager l'amour-propre des 
deux adversaires, C'était une joute qui devait se faire pu- 
bliquement, avec l'agrément et sous le contrôle des autorités, 
un débat solennel, non une leçon où l'on va assister. 

Je ne saurais rien affirmer sur l'ancienneté relative de ce 
sûtra. Je suis convaincu qu'il reproduit une tradition très 
voisine des temps primitifs du Bouddhisme, Mais peut-on 
affirmer qu'il nous offre un tableau fidèle, absolument vrai, 
des rivalités d'écoles au temps mème du Buddba Ce serait 
assurément téméraire. Toutefois on ne se trompera sans doute 
pas en regardant ce texte comme un de ceux qui nous 
donnent la plus fidèle représentation de l'état des choses, à 
l'époque où, parmi les nombrepses écoles très semblables 
entre elles qui se disputaient la faveur publique, celle de Go- 
tama obtint une prééminence marquée sur loutes les autres. 

Voici maintenant la traduction du sûtra. J'ai cru devoir, 
pour la clarté, le découper en chapitres et paragraphes aux- 
quels je donne des intitulés; je tiens à faire remarquer que 
ce sectionnement est de moi et n'est nullement indiqué par 
les manuscrits qui ne présentent pas de solution de conti 
nuité, Dans les notes que je me suis vu forcé de multiplier 
plus que je n'aurais souhaité, j'introduis la traduction de 
quelques portions du commentaire ; ces extraits sont toujours 
guillemetés et suivis d'un (C.). | 
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SÛTRA D'UPÂLI. 


PRÉAMBULE. : 
Voici ce que j'ai entendu dire : Une fois, Bha- 
gavat résidait à Nälandä , dans le Pâvärikambavana !. 
Or, dans ce temps-là, Nâtaputta le Nigantha? ha- 
bitait Nälandà avec une grande assemblée de Ni- 
ganthas. 
1. 


L'ASCÈTE DiGHA CHEZ LE CEANANA GOTAMA. 
$ 1. Visite de Digha à Gotamu. 


‘Or donc, l'ascète Digha* le Nigantha était allé 
mendier dans Nälandä. Après son repas, revenu de 


١ «Bois de manguiers (ambavana) appartenant à nn riche mar- 
chand d'étolfes et de vétements {pdvdrika}, qui, ayant entendu 
Bhagavat enseigner la loi, et ayant conçu envers lui de bonnes dis- 
positions, avait habilement ayrangé ce parc en l'omant de pavil- 
jons ربعاع‎ puis l'avait offert comme résidence [uihéra) à Bhagavat. 
On a appelé ce vihâra Pâvärikambavana comme on en a appelé [un 
autre) Jivikambavana. . . » {C.). 

3 Je fais de Nélapatta le nom propre du personnage, et je ne je 
traduis pas; Niganfha, que je ne traduis par davantage, mais qui 
signifie «nu, sans vétement» devient alors un qualificatif. Dans le 
commentaire, Nâtaputta est appelé Mahé-Nigantha (le grand Ni- 
gantha, le chef des Niganthas). — 11 y a sur ce nom une incerti- 
tude d'orthographe; le manuscrit birman porte Näta, les mann- 
scrits singhalais “مابلا‎ Ni l'une ni l'autre de ces formes ne 
au sanscrit Jadta donné comme primitif et qui devient en pâli Nâta. 

5 Digha signifie «longs. On pourrait traduire «Long» on Le- 
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sa tournée d’aumênes, 11 se dirigea du côté du Pava- 
rikambavana , à l'endroit où était Bhagavat. 
Quand 11 y fut arrivé, il échangea des compli- 
. ments avec Bhagavat. Après l'échange de félicita- 
tions et de compliments, il se tint à une (petite) 
distance. 
Pendant que l'ascète Digha le Nigantha se tenait 
à une (petite) distance, Bhagavat lui dit : Il y a des 
sièges, ascète Digha; si tu le désires, assieds-toi. 
A ces mots, l'ascète Digha le Nigantha, ayant pris 
un siège bas, s'assit à une (petite) distance. 


$ 2. Système de Nâtaputta (ou du Danda). 


Voyant l'ascète Digha le Nigantha assis à une 
petite distance, Bhagavat lui parla ainsi : Ascète, 
combien d'actes Nâtaputta le Nigantha enseigne-t-il 
(comme résultant) de la perpétration d'un acte cou- 
pable, de l'existence d'un acte coupable? 

一 Cher Gotama 1，ce n'est pas le système de Nà- 
taputta le Nigantha de définir l'acte en disant l'acte 
(kamma); le système de Nätaputta le Nigantha est 


long. Le qualificatif tapasst est constamment ajouté à son nom 
comme Çramana à celui de Gotama, Il semble que tapasst ait eu 
cher les Niganthas la même valeur que Çranana chez les Boud- 
dhistes. Les deux termes sout synonymes. Je traduis tapassé, je ne 
traduis pas Gramana qui est devenu comme inséparable du nom de 
Gotama. 

1 Avuso Gotama, expression familière, dont on se sert en parlant 
à un égal ou à un inférieur. Le terme respectueux usité est bhante 
(vénérable). Digha traite Gotama comme un égal: ce qui est un 
manque d'égards absolu; car il n'est pas chef d'école et Gotama 
l'est, Mais Gotama supporte cette espèce d'affront sans se plaindre. 
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de définir le châtiment en dan: le châtiment 
(danda). 

— Eh bien! ascète, combien de châtiments Nä- 


taputta le Nigantha enseigne-t-il (comme résultant) 


de la perpétration d'un acte coupable, de l'existence 
d'un acte coupable? 

H en est trois, cher Gotama, que Nâtaputta le‏ سب 
Nigantha enseigne (comme résultant) de la perpé-‏ 
tration d'un acte coupable, de l'existence d'un acte‏ 
coupable; ce sont : le châtiment du corps, le châti-‏ 
ment de la parole, le châtiment de l'esprit !,‏ 

— Eh bien! ascète, autre est-il le châtiment du 
corps, autre le châtiment de la parole, autre le chà- 
timent de l'esprit ? 

一 Cher Gotama, autre est en effet le châtiment 
du corps, autre le châtiment de la parole, autre le 
chätiment de l'esprit. 

— Ascète, de ces trois châtiments ainsi classés, 
ainsi distingués, quel est le châtiment que Nâtaputta 
le Nigantha enseigne comme étant de beaucoup le 
pire (entre ceux qui résultent) de la perpétration 


١ «À ce propos, on enseigne que les deux premiers ue sont pas 
intellectuels. Ainsi, quand le vent souflle, les branches s'agitent, 
l'eau s'agite; il n'y a pas 这 d'esprit qui s’agite. I y a bien à la vérité 
un châtiment corporel, il n'y a pas de châtiment intellectuel. Comme 
aussi, quand le vent souffle, les roseaux, les tiges font du bruit, 
l'eau fait du bruit; mais il n'y a pas d'esprit. 11 y a bien un châtiment 
vocal; il n'y a pas de châtiment intellectuel. On enseigne donc que 
ces deux châtiments ne sont point intellectuels, tandis qu'on en- 
seigne que l'esprit est sujet au châtiment intellectuel. » {C.) 

? Cette traduction de Mahä-sâvajjataram ne me satisfait guère; 
mais je n'ui pu en trouver de meilleure. 
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d'un acte coupable, de l'existence d'un acte cou- 
pable? Est-ce le châtiment du corps, ou le châti- 
ment de la parole, où le châtiment de l'esprit? 

— Cher Gotama, de ces trois châtiments ainsi 
classés, ainsi distingués, le châtiment du corps est 
celui que Nâtaputta le Nigantha enseigne comme 
étant de beaucoup le pire (entre tous ceux qui ré- 
sultent) de la perpétration d'un acte coupable, de 
l'existence d'un acte coupable. Il n'en est pas de 
même du châtiment de la parole, il n'en est pas de 
méme du châtiment de l'esprit. 

— Ascète, tu dis bien le châtiment du corps? 

— Cher Gotama, je dis, en effet, le châtiment 
du corps. 

— ÂAscète, tu dis bien le châtiment du corps? 

— Cher Gotama, je dis bien le châtiment du corps. 

— Ascète, tu dis bien le châtiment du corps? 

一 Cher Gotama, je dis bien le châtiment du 
Corps. 

C'est ainsi que Bhagavat obligea l'ascète Digha le 
Nigantha à se prononcer catégoriquement sur ce 
sujet jusqu'à trois fois. 


$ 3. Système de Gotama {ou du Kumma). 


Là-dessus, l'ascète Digha le Nigantha parla ainsi 
à Bhagavat : Et toi, cher Gotama, combien de chà- 
timents enseignes-tu {comme résultant) de la perpé- 
tration d’un acte coupable, de l'existence d'un acte 
coupable? 

一 Ascète, ce n'est pas le système du Tathâgata 
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d'enseigner le châtiment en disant : le châtiment. 
Ascète, le système du Tathägata est d'enseigner l'acte 
en se servant de ce mot : l'acte {kamma). 

— Toi donc, cher Gotama, combien d'actes en- 
seignes-tu comme {étant le résultat de) la perpétra- 
tion d'un acte coupable, de l'existence d'un acte cou- 
pablei 

-一 Js sont au nombre de trois, ascète, les actes 
que j'enseigne comme {étant le résultat de) la perpé- 
tration d'un acte coupable, de l'existence d'un acte 
coupable; ce sont : l'acte du corps, l'acte de la pa- 
role, l'acte de la pensée. 

一 Est-ce que, cher Gotama, autre est l'acte du 
corps, autre l'acte de la parole autre l'acte de la 
pensée! 

— Qui, ascète, autre est l'acte du corps, autre 
l'acte de la parole, autre l'acte de la pensée. 

— Cher Gotama, de ces trois actes ainsi classés, 
ainsi distingués, quel est l'acte que tu enseignes 
comme étant de beaucoup le pire parmi ceux qui 
résultent de la perpétration d'un acte coupable, de 
l'existence d'un acte coupable? Est-ce l'acte du corps, 
ou l'acte de la parole, ou l'acte de la pensée? 

一 一 Ascète, de ces trois actes ainsi classés, ainsi 
distingués, c'est l'acte de la pensée que j'enseigne 
comme étant de beaucoup le pire parmi ceux qui 
résultent de la perpétration d'un acte coupable, de 
l'existence d'un acte coupable. Il n'en est pas de 
méme de l'acte du corps, il n'en est pas de même 
de l'acte de la parole. 


2 
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一 C'est bien l'acte de l'esprit que tu dis, cher 
Gotama ? 

— C'est bien l'acte de l'esprit que je dis, ascète. 

一 C'est bien l'acte de l'esprit que tu dis, cher 
Gotama? 

— C'est bien l'acte de l'esprit que je dis, ascète. 

— C'est bien l'acte de l'esprit que tu dis, cher 
Gotama? 

一 C'est bien l'acte de l'esprit que je dis, ascète. 

Là-dessus, l'ermite Digha le Nigantha, après 
avoir ainsi contraint Bhagavat à se prononcer trois 
fois sur cette question, se leva de son siège et se 
rendit au lieu où était Nâtaputta le Nigantha. 


IL. 


SÉANCE CHEZ NÂTAPUTTA. 
$ 1. Digha rend compte de son entretien uvre Gotama. 


Or, à ce moment-là, Nâtaputta le Nigantha était 
assis avec une grande assemblée de gens domiciliés, 
une assemblée qui ne faisait que des folies, et qui 
avait Upâli à sa tête !. 


١ a Upâli était d'un village appelé « Village des fabricants de sel 
insensés », Il en avait pris des hommes qui vinrent à lui et leur 
avait dit: Voici ce que je propose : Allons voir notre maitre le 
grand Nigantha; 一 et, entouré de ce cortège il s'y était rendu. 
C'est pour cela qu'il est dit : avec une assemblée de fous, c'est-à-dire 
composée d'habitants d'un village de fous. Cette assemblée était donc 
folle, vouée à la folie, à une folie poussée fort loin; Upéli était le 
plus âgé. Le maître de maison Upäli était le seul qui-eût un peu 
de raison; il était le chef en sa qualité d'ancien. C'est pour cela 
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Nâtaputta le Nigäntha vit venir de loin l'ascète 
Digha ffNigantha, et dit à l'ascète Digha le Ni- 
gantha : Eh bien! d'où viens-tu, ascète, à cette heure 
avancée du jour ? 

— Je viens de là-bas, vénérable, d'auprès du 
Cramana Gotama. 

— (N'jas-tu (pas) eu, ascète, quelque entretien 
avec l'ascète Gotama. 

一 J'ai bien eu, vénérable, un entretien avec 
l'ascète Gotama. 

— Et quel a été, ascète, cet entretien que tu as 
eu avec le Cramana Gotama? 

Alors l'ascète Digha le Nigantha fit connaitre tout 
au long à Nâtaputta le Nigantha (tous les détails de) 
l'entretien qu'il avait eu avec Bhagavat. 


$ 2. Nälapulta exprime sa désapprobation. 
Quand il eut fini de parler, Nâtaputta le Nigantha 


dit : Bien, bien, ascète! De même qu'un auditeur, 
après l'avoir entendu, possèderait bien l'enseigne- 


qu'il est dit : ayant Upäli à sa téte» (C.). Le commentateur a bien 
fait de s'expliquer; enr on eût pu croire que Upäli était le plus fou 
de tous; et je suis d'avis, malgré le commentaire, que c'est bien à 
la pensée du texte. La folie dont il s'agit consiste à adhérer à la 
cause des Niganthas; or nul n'y adhérait plus fortement qu'Upäli. 
Seulement comme c'était un caractère exalté et un esprit faible, il 
ne fallut qu'une bonne secousse pour le faire changer complètement. 
一 Des détails fournis par le commentaire sur Upäli, résulte que 
ce personnage est entièrement distinct du thero (ou sthavira) Upäli 
qui joua un rôle important dans ie premier concile bouddhique, où 
il formula les prescriptions du Vinaya (discipline), et n'était primi- 
tivement qu'un barbier de Kapilavastu. 


ÉTUDES BOUDDHIQUES.,. 321 


ment du maître, ainsi l'ascète Digha le Nigantha a 
bien exposé celui du Gramana Gotama. Mais quelle 
figure le châtiment intellectuel qui est si insignifiant 
fait-il auprès du châtiment corporel qui est si mani- 
feste! : Non! c'est bien le châtiment corporel qui est 
de beaucoup le pire parmi ceux qui résultent de la 
perpétration d'un acte coupable, de l'existence d'un 
acte coupable. 11 n'en est pas de même du chati- 
ment vocal, il n'en est pas de même du châtiment 
intellectuel. 


5 3. Upäli se fait fort de convaincre Gotama d'erreur. 


À ces mots, Upäli le maître de maison parla ainsi 
à Nâtaputta le Nigantha : Bien, bien, vénérable as- 
cète?, comme un disciple après l'avoir entendu, 
possèderait bien l'enseignement de son maître, ainsi 
le vénérable ascète [Digha]* a proclamé l'enseigne- 
ment du Cramana Gotama. Mais quelle figure je 
châtiment intellectuel, si insignifiant, fait-il auprès 
du châtiment corporel si manifeste? Eh bien! oui, 
le châtiment corporel est de beaucoup le pire (parmi 
ceux qui résultent) de la perpétration d'un acte cou- 
pable, de l'existence d'un acte coupable. Il n'en est 


TY Ou si éclatant, si important, « Oférikassa == mahantassa, » (C.). 

3 Ces deux termes semblent désigner Digha; ou bien, il faut en 
conclure que le grand Nigantha prenait le titre de tapassi : ce qui 
confrmerail notre hypothèse sur l'équivalence des termes Çramana 
et Täpassi. 9 

Ce mot ne se trouve pas dans les manuscrits siughalais; la pre 
mière syllabe seule (di} se fit dans le munus-rit hirman. 
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pas de même du châtiment vocal, il n'en est pas de 
même du châtiment intellectuel. 

Eh bien! vénérable, je pars, moi! Je provoquerai 
le Cramanpa Gotama à parler sur ce sujet; et, si le 
Gramana Gotama établit les mêmes principes qui 
ont été posés par le vénérable ascète, alors, de 
même, par exemple, qu'un homme fort, saisissant 
par les poils une antilope aux longs poils la traînerait, 
la traînerait fortement , la trainerait de çà et de بذ[‎ 
ainsi moi, je traînerai, je traînerai fortement, je 
traînerai de çà et de 1 le Cramana Gotama, en op- 
posant la parole à la parole. 

De même, par exemple, qu'un homme fort, tein- 
turier en rouge, après avoir plongé dans une eau 
profonde une natte teinte en rouge, la prend par 
un coin, la secoue, la secoue fortement, la secoue 
à plusieurs reprises, ainsi moi, je secouerai, je se- 
couerai fortement, je secouerai à plusieurs reprises 
le Gramana Gotama, en opposant la parole à la 
parole. 

De même, par exemple, qu'un homme fort, 
souillé de sang, prenant la chaudière par l'anse, la 
rerue, la remue continuellement, ne la laisse pas 
en repos un seul instant, ainsi moi, je remuerai le 
Gramana Gotama, je le remuerai fortement, je ne 
lui laisserai pas un instant de repos, en opposant la 
parole à la parole. 

De même, par exemple, qu'un éléphant âgé de 
60 ans entré ‘dans un étang de lotus profond, s'y 


LL 


ne 


Rte, on wm … 
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livre au jeu appelé ١ le lavage du drap grossier » (D), 
ainsi moi, je jouerai aussi à un autre jeu du lavage 
du drap grossier avec le Cramana Gotama. 

Ainsi, je pars, moi, vénérable! Je provoquerai 
le Cramana Gotama à parler sur ce sujet. 

一 Va, toi, maître de maison! Provoque le Cra- 
mana Gotama à parler sur ce sujet. Ou bien ce sera 
moi qui ferai parler le Cramana Gotama, ou bien 
ce sera l'ascète Digha le Nigantha, ou bien toi. 


$ 4. Digha s'oppose vainement au dessein d'Upäli. 


À ces mots, l’ascète Digha le Nigantha parla 
ainsi à Natäputta le Nigantha : Ceci ne me plaît pas, 
6 vénérable, que le maître de maison Upäli pro- 
voque le Cramana Gotama à parler. Car, à véné- 
rable, le Cramana Gotama est un magicien; il con- 
naît une magie convertissante, au moyen de laquelle 
il convertit les auditeurs des autres Tirthikas, 

— C'est une chose déplacée, ascète, oui, une 
chose hors de propos (de supposer) que le maître 
de maison Upäli se fasse auditeur du Cramana Go- 
tama. Ce qui, au contraire, est à sa place, certes, 
c'est ) عل‎ supposer) que le Cramana Gotama se fasse 
l'auditeur du maître de maison Upäli. Va, toi, maître 
de maison! Provoque le Gramana Gotama à parler 
sur ce sujet. Ou bien ce sera moi qui provoquerai 
le Cramana Gotama à parler, ou bien ce sera l'as- 
cète Digha le Nigantha, ou bien toi. 

(3 Sänadhovikan (manuserits singhalais sénadhouikañ) ndma kil 


tajâtam. Le commentaire est muet; je ne sms rien sur ce «jeu». 


< 
A 
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Pour la deuxième fois, l'ascète Digha, etc. 

Pour la troisième fois, l'ascète Digha le Nigantha 
adressa la parole à Nätaputta le Nigantha (en lui 
disant) : Geci ne me plaît pas, 6 vénérable, que le 
maître de maison Üpäli provoque le Gramana Go- 
tama à parler. Car, à vénérable, le Cramana Gotama 
est un magicien; 11 connaît une magie convertissante 
au moyen de laquelle il convertit les auditeurs des 
autres Tirthikas. 

— C'est une chose déplacée, ascète, c'est une 
chose hors de propos, {de supposer) que le maître 
de maison Upili devieune auditeur du Gramana 
Gotama. Ge qui est à sa place, certes, c'est de sup- 
poser que le Cramana Gotama devienne auditeur 
du maître de maison Upäli. Va, toi, maître de mai- 
son! Provoque un discours du Cramana (rotama 
sur ce sujet. Qu bien ce sera moi, maître de mai- 
son, qui provoquerai un discours du Cramana Go- 
tama, ou bien ce sera l'ascète Digha le Nigantha, ou 
bien toi! 

— Oui, vénérable, dit le maître de maison Upäli, 
en entendant ces paroles de Nätaputta le Nigantha. 
Puis il se leva de son siège, salua Nitaputta le Ni- 
gantha, lui fit le pradaxina, et se dirigea vers le 


١ «Pourquoi le grand Nigantha pousse-til à trois reprises le 
maitre de maison, tandis que l'ascète Digha le retients 一 Cest que 
le grand Nigantha, bien que demeurant près de la mème ville que 
Bhagavat, ne-l'a pas encore vu; enr celui qui à la prétention d'en- 
signer, tant qu'il n'a pas renoncé à celte prélention, n'est pas dis- 
posé à voir le Buddha, ,.,. Au contraire l'ascète Digha a vu Bha- 
gayat de lemps en Lemps..... s (0). 
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Pävârikambhavana, À l'endroit où se trouvait Bha- 
gavat. 


HIT. 


UPAL1 CHEZ GOTAMA. 
$ 1. Arrivée d'Upäli qui blâme la doctrine de Gotama. 


Quand لا‎ y fut arrivé, il salua Bhagavat et s'assit 
près de lui, 

Assis à proximité, le maître de maison Upäk dit 
à Bhagavat : Vénérable, l'ascète Digha le Nigantha 
est bien venu ici? 

— 11 est, en eflet, venu ici, maître de maison, 
l'ascète Digha le Nigantha. 

— N'as-tu pas eu, 6 vénérable, un entretien avec 
l'ascète Digha le Nigantha? 

— J'ai eu, en elfet, maître de maison, un entre- 
tien avec l'ascète Digha le Nigantha. 

— Et quel a été, 6 vénérable, ton entretien avec 
l'ascète Digha le Nigantha? 

Alors Bhagavat fit connaître au maître de maison 
Upäli, en le racontant tout au long, l'entretien qu'il 
avait eu avec l'ascète Digha le Nigantha. 

Après ce discours, le maître de maison dit à Bha- 
gavat : Bien, bien! vénérable ascète!! Comme un 


1 Bhante lapassi. Ce sont les paroles qu'il adressait un peu avant 
au grand Nigantha. Le commentaire les regarde comme une appro- 
bation rétrospective de la relation de Digha; ce qui est très admis- 
sible. Mais il a l'air en même temps de supposer que bhante s'adresse 
à Gotama. Les deux interprétations sont inconciliables, Je n'ose pas 

1x. 21 


توم جع antinsrin‏ 
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auditeur qui, après l'avoir entendu, connaïtrait par- 
faitement l'enseignement du maître, ainsi l'ascète 
Digha le Nigantha a bien reproduit la déclaration 
de Bhagavat. Mais quelle figure le châtiment de 
l'esprit, si insignifiant, fait-il en présence du châti- 
ment du corps qui est si manifeste? C'est donc bien 
le châtiment du corps qui est le pire {parmi ceux 
qui résultent) de la perpétration d'un acte coupable, 
de l'existence d'un acte coupable, Il n'en est pas de 
même du châtiment de la parole, du châtiment de 
l'esprit. 

— Si tu veux bien, toi, maître de maison, dis- 
cuter en ne tappuyant que sur la vérité, ayons à 
présent un entretien. 

— C'est en m'appuyant 7 sur la vérité 
que je veux discuter, vénérable. Ayons donc à pré- 
sent un entretien. 


5 3. Argumentation de Gotama. 


1“ argument. Que penses-tu de ceci, maître de 
maison? Je suppose ici qu'un Nigantha soit malade, 
souffrant, très mal, repoussant l'eau froide, recher- 
chant l'eau chaude. S'il ne prend pas d'eau froide, 
il mourra. Maître de maison, où Nâtaputta le Ni- 
gantha enseigne+-l que (le défunt) renaïtra? 


soutenir que bhante lapassi s'adresse an Buddha, Cela ne sérait pour. 
tant pas impossible; car il est naturel que ع1‎ Nigantba, peu instrmit, 
applique au chef de l'école adverse un titre honoré dans la sienne 


propre, soil par égard, soit par méprise. م١‎ 4 
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— Il y a, à vénérable des dieux appelés Mano- 
satt !; c'est parmi eux qu'il renaîtra. 

— Quelle en est la cause? 

一 C'est que, à vénérable, il est mort ayant l'es- 
prit lié *. 

— Maître de maison, fais bien attention. Ne parle 
qu'après mûr examen, Ce que tu as dit d'abord ne 
se lie pas avec ce que tu as dit ensuite, ou bien ce 
que tu as dit ensuite avec ce que tu as dit d'abord. 
Or, tu as prononcé cette parole, maître de maison, 
tu as dit: C'est en m'appuyant sur la vérité que je 
discuterai, à vénérable! Ayons donc à présent un 
entretien. 

Qui, certes, vénérable.‏ سب 

2° argument. Bhagavat reprit : Donc, selon toi, 
le châtiment du corps est de beaucoup le pire (parmi 
ceux qui résultent) de la perpétration d'un acte cou- 
pable, de l'existence d'un acte coupable; 11 n'en est 
pas de même du châtiment de la parole, du châti- 
ment de l'esprit. 一 Que penses-tu de ceci, maître 
de maison ? 

(Je suppose que) Nâtaputta* le Nigantha soit en- 


L'aC'est-à-dire liés {satté) dans leur esprit (ou liés à l'esprit) 
noués, attachés. » (C.). Je ne sais si ces dieux sont de l'invention 
de Nâtaputta, ou sile Buddha en admet aussi l'existence. 

3 «C'est parce que celui dont il s'agit meurt lié dans son esprit 
qu'il renaît parmi les dieux liés dans leur esprit {manosatté}» (C.). 

3 Ce mot manque ici dans les manuscrits singhalais; peut-être 
vaudrait-il mieux le supprimer et traduire: Je suppose qu ‘un 
Nigaptha...; mais la présence de ce mot Nâtaputta fait du raison- 
sement un argument 40 hominem, partant plus décisif. : 


22. 
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fermé des quatre côtés, qu'il soit enveloppé par 
l'eau de toutes parts, en contact avec l'eau sur tous 
les points, battu par l'eau de tous les côtés, touché 
par l'eau complètement : qu'il avance, qu'il recule, 
这 cause la destruction d'une foule de petits êtres vi- 
vants. Maître de maison, comment Nätaputta le Ni- 
gantha caractérise-t-il, dans son enseignement la ma- 
turité de cet (acte)? 

一 Comme cet (acte) n'est pas intentionnel, Ni- 
taputta le Nigantha enseigne que ce n'est pas un des 
actes grandement coupables. 

-一 Mais s'il est fait avec intention, maitre de 
maison ? 

一 Alors, vénérable, c'est un acte grandement 
coupable. 

一 Dans quelle (classe), maître de maison, Nâta- 
Putta le Nigantha enseigne-t-il qu'il faut ranger l'in- 
tention (la conscience)? 

— Dans ع1‎ châtiment de l'esprit, vénérahle. 

— Fais bien attention, maître de maison, et ne 
parle qu'après mûr examen. La suite de ton discours 
ne s'accorde pas avec ce qui précède ou ce qui pré- 
cède avec ce qui suit. Or tu avais dit cette parole, 
maître de maison : c'est en m'appuyant sur la vérité, 
6 vénérable, que je discuterai; ayons donc à présent 
un entretien. 

— Qui, certes, vénérable. 


argument, Bhagavat reprit : Ainsi donc , (selon‏ “ل 
toi}, le châtiment du corps est de beaucoup le pire‏ 
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(parmi ceux qui résultent) de la perpétration d'un 
acte coupable, de l'existence d'un acte coupable : il 
n'en est pas de mème du châtiment de la parole, 
il n'en est pas de même du châtiment de l'esprit. 
Mais que penses-tu de ceci, maître de maison? — 
Cette Nälandä est riche, heureuse, peuplée; il y cir- 
cule une foule considérable. 

— Oui, vénérable! Cette Nälandà est riche, heu- 
reuse, peuplée; il y circule une foule considérable. 

Que penses-tu de ceci, maître de maison? (Je 
suppose) qu'un homme vienne brandissant un glaive 
et qu'il dise : Tout ce qu'il y a d'êtres vivants dans 
cette Nâlandà, je puis, en un instant, en un mo- 
ment, les réduire en une seule masse de chair, en 
un seul monceau de chair. Que penses-tu de cela, 
maître de maison? Cet homme ne pourrait pas traiter 
ainsi tout ce qu'il y a dans cette Nalanda d'êtres vi- 
vants; il ne serait pas capable de les réduire en un 
instant, en un moment, à une seule masse de chair, 
à un seul monceau de chair. 

—- Dix hommes même, à vénérable, vingt hommes 
même, 6 vénérable, quarante hommes mème, 6 vé- 
nérable, cinquante hommes même, 6 vénérable, ne 
pourraient pas, en un instant, en un moment, ré- 
duire ainsi à une seule masse, à un seul monceau, 
tout ce qu'il y a d'êtres vivants dans cette Nälandä. 
Quelle figure peut donc faire un homme chétif? 

— Que penses-tu encore de ceci, maître de mai- 
son? (Supposons) qu'un Cramana ou un Brähmane, 
doué de la puissance surnaturelle, parvenu à do- 
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miner ses sens par l'empire de la pensée, vienne et 
dise : Moi, je suis capable de réduire en cendres 
cette Nälandà par l'effet d'une seule mauvaise pensée. 
Que penses-tu, maître de maison? Ce Cramana ou 
ce Bräbimane, doué de la puissance surnaturelle, 
maître de ses sens par l'empire de la pensée, éstl 
capable de réduire cette Nälandä en cendres par 
l'eilet d'une seule mauvaise pensée? 

一 Mame dix Nälandä, à vénérable, même vingt 
Nâlandä, même trente Nälandà, mème quarante 
Nälandä, même cinquante Nälandä, un Cramana 
ou un Brähmane, doué de la puissance surnaturelle, 
maître de ses sens par l'empire de la pensée, serait 
capable de les réduire en cendres par l'effet d'une 
seule mauvaise pensée. Quelle figure pourrait donc 
faire une seule Mälandä chétive? 

— Fais donc attention, maître de maison, et ne 
prononce qu'après mür examen. Ge que tu as dit 
ensuite ne concorde pas avec ce que tu as dit d'abord, 
ou ce que tu as dit d'abord avec ce que tu as dit 
ensuite. Or, tu avais déclaré ceci, maitre de mai- 
son : C'est en m'appuyant sur la vérité (seule) que 
je discuterai:; ayons donc à présent un entretien. 

— Qui, certes, vénérable. 


# argument. Bhagavat reprit : Ainsi donc, (selon 
toi) le châtiment du corps est le pire [entre tous 
ceux qui résultent) de la perpétration d'un acte cou- 
pable, de l'existence d'un acte coupable; 11 n'en est 
pas de même du châtiment de la parole, du châti- 
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ment de la pensée. Eh bien! Que penses-tu de ceci, 
maître de maison? Tu as entendu parler de la royauté 
de Dandaki, de la royauté de Kalinga, de la royauté 
de Mejjha, de ja royauté de Mätanga, qui n'existent 
plus, qui ont été anéanties !, 

一 Oui, vénérable! J'ai entendu parler de ja 
royauté de Dandaki, de la royauté de Kalinga, de la 
royauté de Mejjha, de la royauté de Mâtanga, qui 
n'existent plus, qui ont été anéanties. 

— Que pensestu de cela, maître de maison? 
Qu'as-tu entendu dire à cet:égard? Par quelle cause 
as-tu entendu dire que la royauté de Dandaki, la 
royauté de Kalinga, la royauté de Mejjha, la royauté 
de Mâtanga ont cessé d'exister, ont été anéanties? 

一 J'ai entendu dire, à vénérable, que c'est à 
cause de mauvaises pensées à l'égard des Rsis, que 
c'est à cause de cela que la royauté de Dandaki, la 
royauté de Kalinga, la royauté de Mejjha, la royauté 
de Mâtanga ont cessé d'exister, ont été anéanties. 

— Fais donc attention, maître de maison, et ne 
prononce qu'après mür examen : ce que tu as dit 
ensuite ne s'accorde pas avec ce que tu as dit d'abord, 
ou ce que tu as dit d'abord avec ce que tu as dit 
ensuite. Or tu avais déclaré ceci, maître de maison, 
tu avais dit : C’est en m'appuyant sur ja vérité (seule) 
que je discuterai; ayons donc à présent un entretien. 


1 L'histoire de ces royautés détruites donne lieu dans le com- 
mentaire à de longs récits : j'ai publié la traduction du deuxième, 
qui est le plus court, dans la Jleuue de l'hist. des Kieligions (1886, 
p- 77-82). Je compte donner les autres dans un article sabséquent. 
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Je suis transporté, Ô vénérable, je suis ravi‏ سب 
par la précédente comparaison de Bhagavat. Aussi,‏ 
désireux que je suis d'écouter les diverses réponses‏ 
lumineuses de Bhagavat aux questions qui lui sont‏ 
faites, je regarderais comme une indignité en nié‏ 
poser en adversaire !.‏ 


5 3. Upäli se déclare upäsuka. 


Parfait, à vénérable! Parfait, à vénérable! C'est 
comme silon redressait ce qui est tordu ou qu'on 
dévoilät ce qui est couvert, ou qu'ou montrâät la voie 
à un égaré, qu'on tint une lampe à l'huile dans les 
ténèbres de manière que ceux qui ont des yeux 
vissent les formes. C'est ainsi que Bhagavat, par 
plusieurs explications, & fait briller la loi. Mor done, 
à vénérable. je vais en refuge auprès de Bhagavat, 
de la Loi, de la Confrérie des Bhixus. Que Bha- 
gavat me recoive comme un Upäsaka, moi qui suis 
allé en refuge (auprès de lui} à partir d'aujourd'hui, 
tant que je vivrai *! 

N'agis qu'après müre délibération, maître de‏ ب 


1 11 ÿ à ic une dhfficulté d'interprétation el une variëlé de [er- 
ture qu'il sérait trop long de disenter. De plus, il me semble qu'il 
duit y avoir une lacune. J'attendais ici une réplique de Gotama qni 
né se trouve dans aucun manuserit, C'est Upäli qui reprend immé- 
diatement la parole; ja reste convaincu que, entre ce qu'il vient de 
dire ét ce qu'il va dire, s'intercale une parole du Buddha qui nons 
ان‎ : 

3 Développement connu, répété à satiété dans les sûtras, H forme 
ordinairement la conclusion de ceux où 11 se trouve. Ici, H est en 
même temps une conclusion et le point de départ d'une nouvelle 
série d'incidents. 
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maison! L'acte müûrement délibéré est ce qui con- 


vient pour des {gens) tels que vous, des hommes 
connus. 


一 Ce (procédé) de Bhagavat, à vénérable, me 
rend encore plus exalté et plus transporté, (je veux 
dire) cette parole que Bhagavat m'a adressée : N'agis 
qu'après mûre délibération, maître de maison! L'acte 
mürement délibéré est ce qui convient à des (gens) 
tels que vous, des hommes connus. — Car, à véné- 
rable, les autres Tirthikas après m'avoir recu comme 
auditeur, lèveraient des bannières d'un bout à l'autre 
de Nälandä, en disant : Upili, le maître de maison, 
est devenu notre auditeur. — Au lieu de cela, Bha- 
gavat m'a dit : N'agis qu'après müre délibération, 
maître de maison! L'acte mürement délibéré est ce 
qui convient à des gens connus comme vous. — Eh 
bien! vénérable, pour la deuxième fois, je viens en re- 
fuge auprès de Bhagavat; de la Loi, de la Confrérie. 
Que Bhagavat me reçoive comme Upäsaka, venu 
en refuge (auprès de lui), à partir d'aujourd'hui, 
jusqu'à mon dernier soupir ! 

— Pendant longtemps, maître de maison, ta 
demeure a été pour les Niganthas un puits {d'abon- 
dance); aussi penseras-tu peut-être que, s'ils viennent 
te trouver, il faudrait leur donner l'aumône. 

— C'est un (procédé) de Bhagavat,  vénérable, 
qui me rend encore plus exalté et plus ravi, que Bha- 
gavat m'ait adressé cette parole : Pendant longtemps, 
maître de maison, ta demeure a été pour les Ni- 
ganthas, un puits (d'abondance); tu penseras peut- 
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être que, s'ils viennent à toi, il faudrait leur donner 
l'aumône. 一 Or, vénérable, j'avais entendu dire : 
Le Cramana (Gotama a parlé ainsi : C'est à moi 
qu'il faut donner, il ne faut pas donner aux autres; 
c'est à mes auditeurs qu'il faut donner, il ne faut 
pas donner aux auditeurs des autres. Le don qui 
m'est fait à moi a un grand mérite, le don fait aux 
autres n'a pas un grand mérite; le don fait à mes 
auditeurs a un grand mérite, le don fait aux audi- 
teurs des autres n'a pas un grand mérite, — Et voici 
que Bhagavat m'invite à faire des dons aux Nigan- 
thas! Aussi, vénérable, nous saurons que c'est ici 
(qu'il faut venir à) l'heure {de la prédication}. Moi 
que voici, vénérable, pour la troisième fois, je viens 
en refuge auprès de Bhagavat, de la Loi, de la Con- 
frère. Que Bhagavat me recoive comme un Upi- 
saka, moi qui suis venu en refuge auprès de lui, à 
partir d'aujourd'hui jusqu'à mon dernier souffle ! 


$ 4. Upäli endoctriné par le Buddha. 


Alors Bhagavat adressa au maître de maison Upäli 
une série de discours, à savoir : un discours sur le 
don, un discours sur la moralité, un discours sur je 
Svarga; il fit apparaître à ses regards les suites fu- 
nestes, le caractère dégradant, la turpitude des dé- 
sirs, en même temps que les avantages de la sortie 
(hors du monde). 

Lorsque Bhagavat comprit que le maître de mai- 
son الذمنا‎ avait l'esprit sain, l'esprit porté à la dou- 
ceur, Lesprit libre d'empêchement, l'esprit élevé, 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 335 
l'esprit rasséréné, alors il fit briller cet enseigne- 
ment de la loi que les Buddhas ont fait jaillir d’eux- 
mêmes : la douleur, l'origine, l'obstruction ,ja voie. 
De même que, par exemple, un habit parlaitement 
propre dont on aurait enlevé toutes les taches noires 
recoit une couleur parfaite, partout (égale à elle- 
même), ainsi, pour le maître de maison Upäli, sur 
le siège même où il était assis, l'œil de la loi naquit 
sans poussière et sans tache; ce qui est la loi de 
l'origine, cela (aussi) est la loi de l'obstruction. 

Alors, le maître de maison Upäli, ayant vu la 
loi, ayant acquis la loi, ayant compris la loi, ayant 
pénétré complètement la loi, ayant traversé tous les 
doutes, écarté toutes les incertitudes, acquis la par- 
faite confiance [en lui-même), ne dépendant plus 
d'autrui, (ancré) dans l'enseignement du maître, dit 
à Bhagavat : Et maintenant, vénérable, allons! nous 
avons beaucoup à faire; oui, nous avons beaucoup 
de choses à faire !, | 

一 Ce que tu te proposes de faire maintenant, 
maître de maison , {fais-le). 

Alors Üpäli le maître de maison, s'étant réjoui 
de la parole de Bhagavat, en étant vivement satis- 
fait, se leva de son siége, salua Bhagavat, fit le pra- 
daxina, et se rendit à sa demeure. 


1 Tout ce développement est encore connu el revient souvent 
dans les textes; il n'est nullement spécial ننه‎ personnage dont il 
s'agit. 11 n'y a que la parole finale prononcée par Upäli qui appar- 
tienne en propre à cet épisode. 
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[V. 


UPÂLI RETOURNE CHEZ LUI. 


Arrivé chez lui, il s'adressa à son portier. À dater 
d'aujourd'hui, portier, mon ami, j'interdis ma porte 
aux Niganthas et aux Niganthis; mais ma porte est 
ouverte à Bhagavat, à ses Bhixus et à ses Bhixunis, 
a ses Üpässkas et à ses Upâsikas. Si un Nigantha se 
présente, aie soin de lui parler ainsi : Arrête, à 
vénérable, n'entre pas! À partir d'aujourd'hui, ع1‎ 
roaître de maison UÜpäli est devenu auditeur du 
Cramana Gotama; sa porte est fermée aux Niganthas 
et aux Niganthis, elle est ouverte aux Bhixus et aux 
Bhixunis, aux Üpâsakas et aux Upäsikas de Bhaga- 
vat Si ce sont des aumûnes ! que tu désires, à véné- 
rable, reste ici ; c'est ici qu'elles te seront apportées. 

— Qui, vénérable, répondit le portier obéissant 
à la parole du maître de maison Upäli. 


Ÿ. 


KÂTAPUTTA EST INFORMÉ PAR DIGHA DE LA CONVERSION D'UPÂLI. 


$1%,. Digha l'apprend par la rumeur pablique. 


Qr, cette nouvelle parvint aux oreilles de l'ascète 
Digha le Nigantha : Le maître de maison Üpäli est 
devenu auditeur du Cramana Gotama. 

Aussitôt l'ermite Digha le Nigantha se rendit au 
lieu où était Nätaputta le Nigantha et lui dit : Voici 


1 Findaka, que Chüders rend par “incense, myrrhs, Il est clair 
que, ici, عع‎ moi répond au Pindapätn des Bouddhistes. 
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ce que j'ai appris, à vénérable! Le maître de mai- 
son Upäli est devenu un des auditeurs du Cramana 
Gotama. ١ 

— C'est une chose déplacée, ascète, une chose 
invraisemblable que le maître de maison Upäli soit 
devenu auditeur du Gramana Gotama : ce qui est 
à sa place, certes, c'est que le Cramana Gotama de- 
vienne auditeur du maître de maison Upäli. 

Une deuxième fois l'ascète Digha le Nigantha, etc. 

Une troisième fois l'ascète Digha le Nigantha dit 
à Nätaputta le Nigantha : Voici ce que j'ai entendu 
dire, à vénérable! le maître de maison Upâli est de- 
venu auditeur du Cramana (Giotama. 

— C'est une chose déplacée, ascète, c'est une 
chose invraisemblable que le maître de maison Upäli 
soit devenu auditeur du Gramana Gotama, Ce qui 
est à sa place, certes, c'est que le Cramana Gotama 
devienne auditeur du maître de maison Upäli. 

— Eh bien! vénérable, je m'en vais pour savoir 
si le maître de maison Upâli est devenu auditeur du 
Gramana Gotama, oui ou non. 

— Va, toi, ascète! Informe-toi si le maître de 
maison Upâli est devenu auditeur du Cramana Go- 
tama, oui Où non. 


$ 2. Digha l'apprend de la bouche du portier. 


Alors l'ermite Digha le Nigantha se dirigea vers 
la demeure du maître de maison Upäli. 

Or, le poitier vit venir de loin l'ascète Digha le 
Nigantha ; et, le voyant, il dit à l'ascèle Digha le Ni- 
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gantha : Arrête, vénérable, n'entre pas! À dater 
d'aujourd'hui, le maître de maison Upäli est devenu 
auditeur du Cramana Gotama. Sa porte est fermée 
aux Niganthas et aux Niganthis, elle est ouverte aux 
Bhixus et aux Bhixunis, aux Upäsakas et aux Upâsi- 
kas de Bhagavat. Si ce sont des aumûnes que tu 
désires, reste icil c'est ici qu'on te les apportera. 
一 Ce ne sont pas des aumônes que je désire, 
mou cher, répliqua (lascète); et rebroussant che- 
min, il se rendit auprès de Nätaputta le Nigantha. 
Quand il y fut arrivé, il parla ainsi à Nâtaputta le 
Nigantha : 11 est certainement vrai, à vénérable, que 
le maître de maison Üpäli est devenu auditeur du 
Cramana Gotama Je n'avais pas accepté cela de tai, 
à vénérable, cela ne me plaisait pas, à vénérable, 
que le maître de maison Upäli provoquât une dis- 
cussion avec je Cramana Gotama : car le Cramana 
Gotarma est un magicien, il connaît une magie con- 
vertissante au moyen de laquelle il convertit les au- 
diteurs des autres Tirthikas. Eh bien! vénérable, le 
maître de maison Upäli t'a été (ravi} converti par le 
Gramana Gotama, au moyen de sa magie conver- 
tissante. 
— C'est une chose déplacée, ascète, c'est une 
chose invraisemblable que le maître de maison Upäli 
soit devenu auditeur du Cramana Gotama. Ge qui 
est à sa place, certes, c'est que le Cramana Gotama 
devienne auditeur du maître de maison Upäli. 
Une deuxième fois l'ermite Digha le Nigantha etc. 
عملا‎ troisième fois l'ermite Digha le Nigantha parla 
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ainsi à Nâtaputta le Nigantha : Oui, vénérable, أذ‎ 
est très vrai que le maître de maison Upâäli est de- 
venu auditeur du Cramana Gotama. Je n'avais pas 
accepté cela de toi, à vénérable! cela, à vénérable, 
ne me plaisait pas, que le maître de maison Upäli 
provoquât une diseussion avec le Cramana Gotama. 
Car le Gramana Gotama est un magicien; 11 connaît 
une magie Converlissante au moyen de laquelle از‎ 
convertit les auditeurs des autres Tirthikas. Eh bien! 
vénérable, le maître de maison ‘Upäli l'a été (ravi) 
converti par je Gramana Gotama au moyen de sa 
magie convertissante. 

一 C'est une chose déplacée, ascète, c'est une 
chose invraisemblable que le maître de maison Upäli 
soit devenu l'auditeur du Gramana Gotama; ce qui, 
certes, est à sa place, c'est que le Cramana Gotama 
devienne auditeur du maître de maison Upäli, Eh 
bien! j'irai, moi, ascète, pour savoir par moi-mème 
si le maître de maison Upäli est devenu auditeur du 
Cramana Gotama, oui ou non. 


VI. 
VISITE DE NÂTAPUTTA À UPÂLI, 


2 Pourparlers pour ètre admis. 


Alors Nâtaputta le Nigantha, avec une grande 
assemblée de Niganthas, se dirigea vers la demeure 
du maître de maison Upäli. 

Le portier vit venir de join Nâtaputta le Nigan- 
tha, et le voyant, il adressa ces paroles à Nâtaputia 
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le Nigantha : Arrête, vénérable, n'entre pas! À dater 
d'aujourd'hui le maître de maison Upäli est devenu 
auditeur du Cramana Gotama. Sa porte est fermée 
aux Niganthas et aux Niganthis, elle est ouverte aux 
Bhixus et aux Bhixunis, aux Upâsakas et aux Upä- 
sikas de Bhagavat. Si ce sont des aumônes que vous 
désirer, vénérable, reste ici; elles vous seront ap- 
portées ici même. 

— Eh bien! portier, mon ami; rends-toi auprès 
du maître de maison Upäli, et, quand tu l'auras me- 
joint, parle ainsi au maitre de maison Upäli : Véné- 
rable, Nâtaputta le Nigantha accompagné d'une 
grande assemblée de Niganthas est à ta porte en de- 
hors sous le vestibule; il désire te voir. 

一 Oui, vénérable! répondit le portier; et, selon 
(le désir de) Nâtaputta je Nigantha, il se rendit au- 
près du maitre de maison Üpäli. Quand 让 y fut 
arrivé, il parla ainsi au maître de maison Upâli : 
Vénérable, Nâtaputta le Nigantha, accompagné d'une 
crande assemblée de Niganthas est à ta porte, en 
dehors, sous le vestibule: il désire te voir, | 

一 Eh bien! donc, portier, mon ami, prépare 
des sièges dans la salle d'entrée intermédiaire 1. 

— Oui, vénérable, dit le portier. Et, selon ce 
qu'avait dit le maître de maison Upäli, il prépara 


L'ePour La maison qui a sept vestibules, soit qu'on commence 
par l'intérieur, soit qu'on commence par l'extérieur, c'est le quatrième 
veslibule, pour celle qui en à cinq, c'est le troisième, pour cells qui 
en a trois, c'est le deuxième vestibule qu'on appelle la salle d'entrée 
intermédiaire...» [Ci 


Din, 26 
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des sièges dans la salle d'entrée intermédiaire. Après 
quoi, il se rendit auprès du maître de maison Upâäli; 
y étant arrivé, il dit au maître de maison Upali : 
Vénérable, les sièges sont préparés dans la salle 
d'entrée intermédiaire; (tu peux faire) maintenant 
ce que tu as dans l'esprit. 

Alors le maître de maison Upäli se rendit dans la 
salle d'entrée intermédiaire. Quand il y fut arrivé, 
لز‎ s'assit sur le siège principal, le meilleur, le plus 
élevé, le plus distingué; puis, interpellant son por- 
tier : Portier, mon ami, rends-toi près de Nâtaputta 
le Nigantha. Quand tu l'auras rejoint, dis à Nâta- 
putta le Nigantha : Vénérable, le maître de maison 
Upäli a parlé ainsi : Entre, vénérable, si tu le dé- 
sires. 

—— Qui, vénérable, répondit le portier; et, se 
conformant aux ordres du maître de maison Upäli, 
il se rendit auprès de Nâtaputta le Nigantha. Arrivé 
près de lui, il dit à Nâtaputta le Nigantha : Véné- 
rable, Upäli le maître de maison a parlé ainsi : Entre, 
vénérable, si tu le désires. 

Aussitôt, Nâtaputta le Nigantha, avec la grande 
assemblée des Niganthas, se rendit dans la salle 
d'entrée intermédiaire. 


$ 2. Reproches de Nätaputta à Upäli et réponse d'Upäli. 


Alors Upili le maître de maison aperçut de loin 
Nâtaputta le Nigantha qui s'avançait en tête (de sa 
suite). Dès qu'il le vit, il alla à sa rencontre, et, 
essuyant avec son vêtement de dessus le siège princi- 

IX. 23 
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pal, le meilleur, le plus élevé, le plus distingué, ül 
le lui présenta et l'invita à s'asseoir, Lui-même s'assit 
sur le siège principal, le meilleur, le plus élevé, le 
plus distingué (après l'autre); puis il dit à Nâtaputta 
le Nigantha : il y a des sièges, vénérable, assieds- 
toi !. | 

— Tu es fou, maître de maison, tu es stupide : 
J'irai moi, vénérable, avais-tu dit; je provoquerai 
le Cramana Gotama à parler. Tu y es allé, et tu es 
revenu pris comme au lacet par son grand agence- 
ment de paroles, C'est exactement, maître de mai- 
son, le cas d'un homme chargé d'enlever les testi- 
cules, qui irait et reviendrait les testicules enlevés, 
ou bien, maître de maison, celui d'un homme 
chargé d'arracher les yeux, qui irait et reviendrait 
les yeux arrachés. De même, toi, maître de maison, 
tu avais dit : J'irai, mbi, 6 vénérable, je provoque- 
rai le Cramana Gotama à parler; tu es allé, et tu es 
revenu pris comme au lacet par son grand agence- 
ment de paroles. Tu as été converti, maître de mai- 
son, par le Gramana Gotama, au moyen de sa magie 
convertissante. 

一 Bienheurense magie convertissante, à véné- 


Ge passage me paraît obscur dans le texte ét mal éclairei dans 
le commentaire, Si je comprends bien, Upäli a fait préparer deux 
sièges peut-être inégaux, plus élevés que les autres : il a occupé l'un, 
puis s'est levé pour offrir à son visiteur soît ce siège-là, soit l'autre; 
lui-même s'assied sur un des sièges. Voyant le Nigautha rester de- 
bout, il l'invite à s'asseoir. Pour toute réponse NMaputta éclate en 
injures. — L'auteur a voulu opposer l'une à l'autre la politesse pré- 
venante d'Upäli et la grossièreté de Nâtaputta, 
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rabis; Bictfnisinte magie de cortversion 6 véné- 
räble! Si mes chers parents et alliés se laissaient con- 
vertir par cette (espèce de) conversion, cela servirait 
pour longtemps au bien et au bonheur de mes chers 
parents et alliés. 

Si tous les Xatriyas, Ô vénérable, se laissaient 
convertir par cette (espèce de) conversion , cela con- 
tribuerait pour longtemps au bien et au bonheur 
de tous ces Xatriyas. ١: 

Si tous jes Brâhmanes, ة‎ vénérable, etc. 

Si tous les Vaiçyas, Ô vénérable, etc. 

Si tous les Cudras, à vénérable, se laissaient 
convertir par cette (espèce de) conversion, cela con- 
tribuerait pour longtemps au bien et au bonheur de 
tous ces Cudras. 

Si ce monde, avec ses dieux, ses Mâras, ses 
Brahms, avec ses Cramanas et ses Brâhmañes, avec 
ses créatures divines et humaines, se laissait con- 
vertir par cette (puissance de) conversion, cela con- 
tribuerait pour longtemps au bien et au bonheur 
de ce monde avec ses dieux, ses Mâras, ses Brahms, 
avec ses Cramanas et ses Brâhmanes, avec ses créa- 
tures divines et humaines. 


5 3. Comparaisons du singe et des étoffes. 


Eh bien! vénérable, je te ferai une comparaison; 
par la compataison , des hommes avisés comprennent 
le sens de ce que l'on dit. 

Autrefois, vénérable, un brâhmane vieux, très 

23. 
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vieux, cassé, avait pour épouse une jeune fille bréh- 
manique enceinte, sur le point d'accoucher. 

Or, vénérable, la jeune femme parla ainsi au 
brâähmane : Va toi, brähmane, achète dans une bou- 
tique un petit de singe, et apporte-le moi; il servira 
de jouet pour mon garcon. 

- Le brähmane répondit à la jeune femme : At- 
tends, Madame, que tu sois accouchée. Si tu ac- 
couches d'un garçon, Madame, j'achèterai dans une 
boutique un petit de singe, et je te l'apporterai pour 
qu'il serve de jouet à ton garçon. Si tu accouches 
d'une fille, Madame, j'achèterai dans une boutique 
une petite femelle de singe, et je te l'apporterai pour 
qu'elle serve de jouet à ta petite fille. 

Une deuxième fois, vénérable , la jeune femme , ete. 

Une troisième lois, vénérable, la jeune femme 
dit au brähmane : Va, toi, brähmane, achète dans 
une boutique le petit d'un singe pour qu'il serve de 
jouet à mon garçon. 

Alors, vénérable, le bréhmane, dont la passion 
pour cette jeune femme tenait l'esprit captif, acheta ' 
dans une boutique un petit de singe, l'apporta à la 
jeune femme et lui dit : Voici Madame, le petit 
de singe que j'ai acheté dans une boutique; je te 
l'apporte pour qu'il serve de jouet à ton garçon. 

À ces mots, vénérable, la jeune femme parla ainsi 
aû: brähmane : Va, toi, brähmane, prends ce petit 
de singe, et rends-toi auprès de Rattapäni, le fils du 


1 ,مزق‎ terme de respert. 
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teinturier +. Quand tu y seras arrivé, dis à Ratta- 
pâni, le fils du teinturier : Rattapäni, mon ami, je 
désire que ce petit de singe soit teint de la couleur 
appelée Pitävalepana, et que, après avoir été teint, 
il soit battu et rebattu, bien frotté dans un sens et 
dans l'autre. 

Alors, vénérable, le brähmane, dont la passion 
pour cette jeune femme tenait l'esprit captif se ren- 
dit auprès de Rattapäni, le fils du teinturier; et 
quand 11 l'eut joint, il Jui dit : Rattapäni, mon ami, 
je désire que ce petit de singe soit teint, coloré au 
moyen de la teinture dite Pitävalepana, battu et re- 
battu, brossé dans un sens et dans l’autre. 

À ces mots, vénérable, Rattapäni, le fils du tein- 
turier, dit au brâhmane : Vénérable, ce petit de 
singe que tu as là peut supporter la teinture, il ne 
peut supporter le battage ni le brossage. 

Tel est, à vénérable, le discours des fous Nigan- 
thas. 卫 peut supporter la teinture des fous; ne 
peut supporter l'examen approfondi ni le frottement 
des savants. 

Plus tard, à vénérable, ce brâhmane se rendit 
avec une paire d'habits neufs auprès de Rattapäni, 
le fils du teinturier, et lui dit : Rattapäni, mon ami, 

١ Rattapént rajakaputto. — On pourrait traduire : » Rattapäni 
fils de Rajakas. 一 Mais Rajaka doit plutôt être pris comme nom 
commun. On lui donne ordinairement le sens de «blanchisseur»; 


je crois pouvoir le rendre par steinturier»; Rajakaputto n'est pent- 
être même qu'ün nom de profession désignänt tout simplement un 


blanchisseur ou un leinturier Quant au nom propre Rattapäni, Li 


signifie «qui a les mains teintes». 
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je désire, que cette paire d'habits neufs soit teinte de 
la couleur dite Pitävalepana, battue et rebattue, 
brossée dans les deux sens. 

À ces mots, Rattapämi, le fils du,teinturier, dit 
au brähmane : Vénérable, cette paire d'habits neufs 
peut supporter la teinture, elle peut supporter le 
battage et le brossage. 

Tel est, à vénérable, le langage de Bhagavat, 
l'Arhat, parfait et accompli Buddha; ä supporte la 
teinture, il supporte l'examen approfondi et le frotte- 
ment des sages !. 

一 Maître de maison, le peuple et le roi lui- 
même ont cette opinion : Le maître de maison Upäli 
est un auditeur de Nätaputta le Nigantha. 一 De qui 
devons-nous te tenir pour auditeur 


$ 4. Upäli se déclare auditeur du Buddha. 


À ces mots, Üpäli, le maître de maison, s'étant 
levé de son siège, relevant sur une épaule son vête- 
ment supérieur, et faisant l'anjali en s'inclinant du 
côté de Bhagavat, parla ainsi à Nataputta le Ni- 
gantha : 

Eh bien! Vénérable, écoute, {et tu sauras} de qui 
je suis l'auditeur. 

(Ce Bhagavat}, ferme?, délivré du trouble de l'in- 

١ 11 ع‎ a dans cette phrase et dans la précédente qui قط‎ corres- 
pond certaines difficultés de lecture et d'interprétation sur lesquelles 
il serait trop long d'insisier. 

5 ع1[‎ commence une série d'épithètes ou de qualilicatifs, au 
nombre de cent, distribués dans dix espèces de strophes, en ren- 
fermant chacune dix, et se terminant par une sorte de refrain; ces 
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telligence qu'il a dissipé, عل‎ l'opiniâtreté qu'il a 
brisée, victorieux par la (grande) victoire, exempt 
de faute, à l'esprit parfaitement calme, à la moralité 
très développée, à la science excellente, qui a sur- 
monté toutes les difficultés, sans tache, c'est de ce 
Bhagavat que je suis auditeur. 

(Ge Bhagavat), exempt d'incertitude, content, qui 
a rejeté les plaisirs du monde, joyeux, qui a réalisé 
l'ascétisme parfait, vrai fils de Manu, portant un 
corps pour la dernière fois, (vraiment) homme, in- 
comparable, exempt de passion, c'est de ce Bha- 
gavat que je suis auditeur. 

(Ce Bhagavat), sans crainte, vertueux, maitre de 
discipline, le meilleur des cochers, sans supérieur, 
à la loi agréable, exempt de doute, répandant la 
lumière, destructeur de l'arrogance, héros, c'est de 
ce Bhagavat que je suis auditeur. 

{Ce Bhagavat), irréprochable, profond, silencieux, 
bienfaisant, savant, bien établi dans la loi, bien ga- 
ranti, supérieur aux attachements, délivré, c'est de 
ce Bhagavat que je suis auditeur. 

(Ce Bhagavat), éléphant, qui a laissé bien loin lit, 
siège, etc., pour qui tous les attathements sont dé- 
truits, délivré, habile dans la réfutation, savant, qui 
a la science pour étendard, qui a écarté les passions, 
dompté, libre d’assujettissement , c'est de ce Bhagavat 
que je suis auditeur. 


strophes ne sont cependant pas en vers. Bon nombre de ces 
ficatifs mériteraient des observations. Mais cela m'eût entrainé bien 
Join; et j'ai cru mieux faire de ne mettre aucune note. 
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(Ce Bhagavat}, le meilleur de Rsis, qui ne trompe, 
pas, qui possède les trois sciences, qui a obtenu la 
purété absolue (Brahma), bien lavé (de toute souil- 
lure morale), habile à parler, parfaitement calme, 
qui sait le Veda, qui est un dompteur de villes 
(Purindado), un Çakra, c'est de ce Bhagavat que je 
suis auditeur, 

(Ge Bhagavat}, ârya, qui a l'ampleur de l'exis- 
tence, qui a obtenu le gain, qui proclame la vérité, 
qui se souvient (de tout}, à la vue large, qui n'a ni 
inclination ni répulsion, libre de désirs, maître de 
lui-même, c'est de ce Bhagavat que je suis auditeur. 

(Ge Bhagavat}, élevé, adonné à la méditation 
(han), qui m'a pas besoin de faveur, qui n'est pas 
lié, bon, affranchi de ja transmigration, arrivé au 
degré le plus haut, qui est passé À l'autre bord et 
qui y fait passer (les autres), c'est de ce Bhagavat 
que je suis auditeur. 

(Ge Bhagavat}, calme, à la science multiple (ou 
abondante) à la haute science, exempt de cupidité, 
venu comme les autres (Tathägata}, bienvenu (Su- 
gata), sans rival, sans égal, sûr de lui-mème, d'une 
habileté consommée, c'est de ce Bhagavat que je suis 
auditeur. 

(Ce Bhagavat) qui a retranché ja soif, Buddha,. 
qui a écarté la racine (du mal), qui n'a contracté 
aucune souillure, digne d'adoration, Yaxa, la plus. 
haute personnalité qui soit, incomparable, grand, 
possesseur de la gloire la plus haute, c'est se ce 
Bhagavat que je suis auditeur. 
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— Quand donc, maître de maison, as-tu arrangé 
cet éloge du Gramana Gotama? 。 

— Vénérable, c'est comme s'il y avait un grand 
amas de fleurs, de fleurs variées, et qu'un habile 
faiseur de guirlandes ou l'élève d'un faiseur de guir- 
landes les assemblät pour en faire une guirlande 
variée, ainsi, vénérable, Bhagavat a plusieurs cou- 
leurs, plusieurs centaines de couleurs ou de qualités 
dignes d'éloge: Qui donc, à vénérable, ne ferait 
pas l'éloge (ou la peinture) de celui qui est digne 
d'éloge :? 


VIF. 


FUREUR (ET MORT) DE NÂTAPUTTA. 


Alors, Nâtaputta le Nigantha ne pouvant sup- 
porter l'éloge de Bhagavat, le sang lui jaillit tout 
chaud de la bouche :. 


١ I y a ici une sorte de jeu de mots {qui ne me paraît pas avoir 
beaucoup de sel} sur le terme vanna qui signifie scouleur» et 
« éloge ». (Il a encore d'autres signilications.) 一 [[ est à remarquer 
que Upäli ne répond pas à la question : Quand... as-tu. . .? 

1 «Le vomissement de sang annonce ja mort, et il n'y a pas 
beaucoup d'êtres qui puissent vivre après {un pareil accident). Les 
genoux de Nigantha fléchirent; il tomba. Après l'avoir montré {à 
tous), on le porta en dehors de la ville, puis on l'installa sur une 
civière de laboureur, On arriva (ainsi) à 2345 peu de temps après, 
这 mourut là, à Pâii,» (C.). 
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NOTICE 


DES 


LIVRES TURCS, ARABES ET PERSANS 
IMPRIMÉS À CONSTANTINOPLE 


DURANT LA FÉRIODE 1302-1908 DE L'HÉGIRE (1885-1886), 


PAR M. Cu HUART. 
(QuaTRIÈME ARTICLE. | 


ee سسا‎ 


11 n'y a rien de hien nouveau à signaler au lecteur depuis 
notre dernier article. Le développement de l'instruction pu- 
blique, dans lequel la Turquie suit, de loin il est vrai, les 
tendances qui règnent généralement en Europe, offre aux 

L Livres classiques un débouché toujours ouvert qui permet de 
١ renouveler les éditions: mais quant à l'éclosion عل‎ livres nou- 
veaux, il faut rabatire des espérances qu'avait fait naître un 
moment l'activité des presses de Stamboul. La publication 
de manuscrits inédits empruntés aux bibliothèques toujours 
peu accessibles des grandes mosquées de la ville turque, qui 
faisait l'honneur de l'imprimerie du journal arabe El-Djevéib, 
se trouve entravée, sinon définitivement arrètée, par le trans- 
fert au Caire de l'établissement dirigé par le fils de Fârès 
ech-Chidyaq. Notre présente notice indique les titres des 
deux ou trois derniers ouvrages sortis des presses de Sélim- 
Éfendi Fârès : dl est probable, malheureusement, que c'est la 
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dernière fois que nous avons à enregistrer les intéressantes 
publications de l'éditeur libanais, que la tracasserie forma- 
liste des administrations ottomanes n'a pas peu contribué à 
décourager. Sans hésiter, Sélim-Éfendi a quitté sa patrie 
d'adoption; espérons que la science n'en profters que mieux 
de son zèle littéraire. 

Les romans francais continuent à offrir une ample matière 
aux traducteurs ottomans, qui peuplent du produit de leur 
travail acharné les feuilletons des journaux et les publications 
populaires. On chercherait en vain la mention de ces œuvres 
de seconde main dans les pages qui suivent; nous nous bor- 
nerons à noter les noms d'Ali Nihâd-bey, qui a traduit Amaury, 
d'Al. Dumas père, de Khalil Edib-Éfendi de Brousse, qui 
s'est escrimé sur Un paquet de lettres, Césarine, la Boîte d'ur- 
gent, de M. A. Dumas; de Tevfq-Éfendi de Salonique, qui a 
fait paraître des traductions turques de Serge Punine, de M.G. 
Ohnet, de Bernard l'assassin, de M. Edmond Tarbé, et de 
Claude Gueux, de V. Hugo: nous citerons encore Ahmed 
Midhat Efendi avec l'Amant de la Lune, de Paul de Kock et 
La Perle juune, de M. Georges Pradel, ete. Néïr-bey , employé 
au Ministère des Finances, a traduit Bertrum le Matelot, 
drame de Bouchardy, et Abdullah Djevdet-bey, élève de 
l'École des langues, Monsieur Prospère, comédie de M. Gus- 
tave Desnoiresterres. 

5. À. Ahmed Véfiq pacha, qui, retiré comme un sage dans 
sa calme retraite de Roumili-Hiçär, y oublie les ennuis des 
hautes fonctions qu'il a naguère occupées, a bien voulu jeter 
les yeux sur la suite de 344 numéros qui compose la pré- 
sente notice. L'ancien président de l'Académie ottomane est 
resté le centre auquel vient aboutir tout le mouvement litté- 
raire de la Turquie; en tout cas, il est l'homme de l'empire 
otioman le plus au courant des publications orientales, et 
nous devons à sa haute compétence d'utiles indications dont 
nous avons tiré profit, et dont nous ع1‎ remercions sincère- 
ment ici-mère. 

Péra, novembre ١ 386 
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1 
THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES, LÉGISLATION, 
1. أداب مطالعه‎ «Les procédés de la réflexion », 


sur les controverses, par le molla Eumèr Lutfi- 
Éfendi. 1302. 


à; رأضى قأنوننامه سى وطابو نظامنايه سى‎ Fr Code de la 


propriété foncière, et règlement du tapou [titres 


possessoires de la propriété domaniale) », recueil des 
divers règlements relatifs aux terrains, instructions, 
tarifs, etc., extraits du Destour, avec l'indication de 
toutes les مهلف اموه‎ qui y ont êté apportées, par 
Chukri-Kfendi, professeur de droit immobilier à 
l'école de droit. Imprimerie impériale, 1 4303. 


3. أسباب فلاح تفسيرى‎ « Interprétation des causes 


du salut », commentaire en arabe sur le chapitre du 


Qoran appelé Sourat el-Mou'minin, avec des détails 


sur les questions de droit et de jurisprudence, les 


hadith et les légendes qui s'y rattachent, et les con- 


troverses qui se sont fait jour à son endroit, par le 
molla Suléiman Sirri- Éfendi, docteur de l'université 


de Bayézid. Chez Said et Häfyzh Méhemet, au bazar 


des graveurs, et Hadji Husséin, à celui des papetiers. 


1508. Prix : 11 piastres. 


x Principes de la jurisprudence », droit‏ أصول ١‏ فقك .لا 
canonique musulman, par Mahmoûd Es‘ad-Éfendi ;‏ 


président du tribunal correctionnel de Smyrne. Chez. 


Qarabet et Qaçpar. 1303. Prix : د‎ piastres. 
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5. أصول 1 حقوقيه‎ « Principes de la procédure 
civile ,د‎ par Mahmoüd Es‘ad-Éfendi, avocat, ancien 


' élève de l'école de droit. Chez وت‎ Éfendi, 1 302. 


Prix : 5 piastres. 


6. حقوقيهة شرجى‎ PACA « Commentaire sur le 
Code de procédure civile», par Säbit-fendi. 1" et 
2" parties. Chez Arakel-Éfendi. د‎ 302. Prix : 5 piastres. 


7- تخصيص اولنهجق‎ a lol امرا وضابطان عسكرره‎ 
dalle; معاشرك‎ « Règlement relatif aux pensions 
attribuées aux orphelins laissés par les officiers supé- 
rieurs et subalternes de l'armée. » Chez Arakel-Éfendi. 
Imprimerie impériale. 1 303. 


8. ارباب دعاوى‎ 4 43,4 « Le guide des plaideurs ب«‎ 
formulaire et سم‎ de la procédure, à l'usage des 
gens qui ont des procès à soutenir, avec des expli- 
cations et des informations relatives au droit, par 
Ahmed Lutfi-Éfendi, président du tribunal de com- 
merce de Sérès. Chez Arakel-Éfendi. 1303. Prix : 
relié, 13 piastres. 


9- تحفيقات أوليه واستنطاقيه‎ « Les enquêtes prélimi- 
naires et celles du juge d'instruction », par ‘Osman 
Cäib-Éfendi, juge d'instruction du Conseil d'État. 
1302. 

10. sl ترجة كتاب البرهان‎ « Traduction du livré 
intitulé La Preuve renforcée », par Qodsi-Zädèh Qa- 
dri-bey, second secrétaire du Palais impériat. Cheb 
Qarabet et Qaçpar. د‎ 303. 





+4 AVRIL-MAI-JUIN 1887 

11. فقه‎ Joel مختصر‎ 过 « Cours de droit cano- 
nique, abrégé, en turc », par le molla Ahmed Hamdi- 
Éfendi, président du conseil de censure au Ministère 
de l'instruction publique. 1302. Prix : 7 piastres et 
demie. 


13, كن تجارت‎ me تشريج‎ « Examen détaillé du Code 


de commerce », par Nazhrèt Hilmi-Éfendi, avocat. 
Vol. I et IL. Chez Qarabet et Qaçpar. 1303. 


13. تصفية ديون قرأ رذامه سى‎ « Décision relative à la 
liquidation de la dette flottante ». Imprimerie im- 
périale. 1303. Chez Arakel-Éfendi. 


14. تعليق أبن رسول رعل سألكوق‎ » Notes suspendues 
par Ibn-Résoûl sur le texte de Sälikoûti », explica- 
tion, par Ibn-Résoùl, du commentaire de Sälikoüti 
sur les notes marginales de Khayäli appliquées au 
commentaire des “Agd'il de Néséfi par Teftazäni. 
Publié par les soins du petit-fils de l'auteur, Émin- 
Éfendi, président du tribunal civil de première in- 
stance de Diarbékir. Chez Qarabet et Qacpar. 1303， 
Prix : à medjidiés d'argent. 

Voyez, sur ces divers commentaires, لا‎ 1, IV, 
“روه مم‎ 8175, et p. 225, ligne 6. 

15. المتشابهات‎ à تعيين الوظائف‎ » Fixation des 
devoirs touchant les versets Re »“, sur le 
Qoran et les hadith, par Ahmed Ruchdi-Éfendi, 
ancien gouverneur du sandjak de Qonia. Mosquée 
de Bayézid, chez le syndic des relieurs. 1504, Prix: 
5 piaslres. 
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16. sd حقائق قرآنيهددن بر‎ « Extrait des vérités co- 
raniques » par Ahmed Ruchdi-lfendi. Mosquée de 
Bayézid, chez le syndic des relieurs. 1302. Prix : 2 
piastres et demie. 


17. حقوق تجارت‎ » Droit commercial », traité com- 
plet des lois concernant le commerce, par Réchid- 
bey, auditeur au Conseil d'État, et Avramaki-Éfendi. 
“د‎ vol. contenant 258 pages. 1303. 


18. حقوق عاديه قانونتامهسى‎ « Code du droit cou- 
tumier », traduit par Nazhrèt Hilmi-Éfendi, avocat. 
Paraît par fascicules chez Qarabet et Qaçpar. 1303. 

19. حقوق وجزا مرورزمانارى‎ «La prescription en 
droit civil et criminel ». 1303. Prix : 10 piastres. 

20. حكين حقوق‎ « La philosophie du droit », par 
Säbit-Éfendi, d'après le cours professé par Munif- 
pacha. 256 pages. 1 302. Chez Arakel-Éfendi. Prix : 
10 piastres. 

‘ar. حلى‎ « Le Halébi», éléments du droit canon, 
d'Ibrähîm Halébi, auteur du Maltégé, avec notes 
marginales. Imprimé par les soins de Hadji ‘Ali 
Yektä-Éfendi, agrégé de l'université de Sainte-So- 
phie. Chez Hafyzh Méhemet-Efendi, au bazar des 
graveurs, n° 19. 1303. 

29. خلاصة البيان 5 تاليف القرآن‎ » Exposition 


succinte de la composition du Qorûn », en arabe, 


par 3. Exc. Djevdet-pacha, ministre de la justice. 


1303. 
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29. A CAES « Les perles des juges», commen- 
taire 3 le Model ou code civil ottoman, par 
le molla ‘Ali-Haïdar-Éfendi, conseiller à ja cour 
d'appel de Constantinople, Vol. I à V. 1302-1303. 
Prix du 1° vol. 4o piastres; des autres, 30 piastres. 


24. دستور‎ « La règle», recueil des lois et règle- 
ments en vigueur dans Empire ottoman. 4° appen- 
dice, contenant les publications officielles les plus 
récentes (forme le 8° volume du recueil complet). 
Chez Séraftm-Éfendi, 1302. Prix : 15 piastres. 


Voyez Bibliographie ottomane, dans le Journal ماو تلاعت‎ de 
1882, n° "8 et ,و‎ et de 1885 (évrier-mars-avril}, n° 24. 


25. de ذيل‎ « Supplément au formulaire», com- 


plément de l'ouvrage intitulé صك قوأنين‎ (paru anté- 
rieurerment), par 001 substitut démission- 
naire du procureur impérial de Serfitché. 320 pages. 
1302. Prix : 25 piastres. 

Commentaire sur le code de procédure civile, donnant, 


pour les questions embarrassantes , les solutions de هل‎ cour de 
cassation ottomane el des auteurs français des plus estimés. 


26. cé رمبر‎ «Le guide du commerce», par 
Iskender-Éfendi, juge à la 2° chambre du tribunal 
de commerce de Constantinople. Petit format, 207p. 
Imprimerie ‘osmäniyydh, 1302. Prix : 12 piastres. 

Ce livre traite du commerce en général examiné dans toutes 
ses branches. On. y trouve, dans un ordre méthodique, les 
dispositions du code de commerce qui règlent les diverses 
transactions et opérations commerciales , des modèles de te- 
nue de livres, des formules de lettres de change, etc, 
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27. تالاميذ‎ Lo, « Le guide des élèves», sur cer- 
taines questions religieuses, à l'usage de la classe su- 
périeure des écoles primaires, par ‘Abdi Kiämil- 
Éfendi, directeur de l'école Chems-al-Mé‘ärif. 1303. 
28. رفح‎ * L'esprit », traité de psychologie selon 
les commentateurs du Qorän et les philosophes, par 
5, Exc. Sirri-pacha, gouverneur général de la pro- 
vince d'Angora. Chez Arakel-lfendi, 1303. Prix : 
3 piastres. 
Forme le “د‎ fascicule dela Bibliothèque ottomane d'Arakel, 


29. روح الصلوة‎ » L'esprit de la prière», par le 
molla ELHadj Méhemet Fevzi-Ffendi, ancien mufti 
d'Andrinople. Chez Hadji ‘Ati-Éfendi de Philippo- 
poli, au bazar des papetiers. 1303. Prix : 1 2 piastres. 


30. سر قران‎ ٠» Les mystères du Qorän », extrait et 
traduction du Grand commentaire de Fakhr-eddin 
Râzi, par S. Exc. Sirri-pacha, gouverneur général 
de la province d'Angora. De l'Association des impri- 
meurs. Chez Arakel-Éfendi. 3 volumes (dont 2 pa- 
rus). 1303. Prix de chaque volume : 30 piastres. 

31. شرج عقائد ترججه سى‎ ٠» Traduction du commen- 
taire de 1" 44610٠. par Sirri-pacha, gouverneur gé- 
néral d'Angora. 4° fascicule et dernier du tome II. 
Chez Sérafim-Éfendi. Imprimé à Trébizonde, 1302. 

L'ouvrage entièr forme deux volumes. Les premières li- 
vraisons ont été imprimées par l'imprimerie de l'ancien vilayet 


du Danube, 


39. جزاى عسكرى‎ À شرح‎ « Commentaire sur 
IX. af 


LOT LEE LEE LEE 
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le code pénal militaire», par Khalil Rifat-Kfendi, 
ancien président du tribunal correctionnel de 1" ins- 
tance de Smyrne. Chez Alexan-Éfendi. 1303. 


33. 4,< lé شرحل قانوننامةٌ‎ r Codé de éom- 
merce maritime, avec commentaire .د‎ Chez Qarabet 
et Qagpar. 1303. Prix : 10 piastres. 


34. شواهد النبوه‎ « Les témoignages de la pro- 
phétie n, traduction turque, par Lâmïi, de l'ouvrage 
de Mevläna ‘Abd-ur-Rahman Djämi. Chez Arakel- 
Efendi. 1303. Prix : 25 piastres relié. 

CE, Hadji-khalla, ا‎ IV, p. 82, n° 5689. 

35. الاسلام‎ Sie «La foi musulmane», caté- 
chisme abrégé, traité des dogmes de la foi, en ture, 
par Ibrihim Nâtiqi-Éfendi. Chez Arakel, 1302. 
Prix : 10 piastres. 

36. عقود الاضمية‎ « Législation des sacrifices cano- 
niques +, traité de droit canon sur les sacrifices d'a- 
nimaux , la jugulation et la chasse, par le molla Mé- 
hémet Emin, ancien naïb ou substitut de juge à 
Mossoul. as édition, revue et augmentée. Chez Arakel. 
_1303. Prix : 3 piastres. 

37.  قوقح مدشات‎ dre « Formulaire de la pro- 
cédure civile, avec supplément *د به‎ édition, revue et 
considérablement augmentée عل.,‎ l'ouvrage de Hasan 
Hifhi-Éfendi, avocat. Chez Arakel. 1303. Prix : 
25 piastres relié. 

Voyez Bibliographie ottomans, dans le Journal asratique, 
février-mars-avril 1885, .م‎ 247, n° 68. 


EP is Se 10 5 PA re pe a RSR te 
4 5 me 
2 


OTTOMANE. 30 à 37‏ مع د 


38. bis فرأنسة مطببوعات قنانون‎  Nouvélle, loi 
française sur هل‎ presse », traduite par Fevri-Éfendi, 
élève du lycée impérial de ions Ep 
Abou'z-Ziya. 1303. 

39. قود 00 فرأئسه قأنون هلد نيشسى‎ « Cde 
civil, ou lois civiles francaises », traduit en ture par 
Nazhrèt Hilmi-Éfendi. Publié en ao fascicules. Ghez 
Qarabet et Qacpar. 1303. Prix de la livraison : 

2 piastres. 

40. القوم العليه‎ Ge القدسيه فى تتزيه‎ M كناب‎ Le 
livre des lumières sacrées, sur la manière de purifier 
les hautes voies de la secte », préceptes et règles de 
l'ordre religieux des Châriliyyéh, en arabe, par Mo- 
”bammed ben Mohammed Hasan Zhäfer. 423 pages: 
ER ‘osmantyyèh. 1302. 

US x Le livre de la preuve », sur les‏ البرهان 
Es du droit musulman, par le séid Ahmed‏ 
er-Rifäi; traduit de l'arabe en persan et suivi de‏ 
Le livre des apoph-‏ كتاب l'ouvrage intitulé : en‏ 
thegmes », par le même, et traduit également de‏ 
l'arabe en persan; précédé d'une bidgraphie abrégée‏ 
de l'auteur. 130.‏ 

h2. جزا‎ 一 一 Au « Commentaire complet du 
code pénal », par Khalil-Rif'at-bey, ancien président 
du tribunal correctionnel de 1" instance de Smyrne. 
Paraît par fascicules et formera un ouvrage de 600 


à 700 pages. 1303. 


43. قدسية‎ él « Rapports sur des sujets sacrés », 
24, 





360 AVRIL-MAI-JUIN 1887. 

en arabe et en turc, par le molla Hadji Tevfig- 
Éfendi, adjoint du caxi-asker de Roumélie et prési- 
dent du conseil du Chékh-ul-Tslamat. 1303. 

hh. مجموعه‎ « Recueil », imprimé par les soins de 
Cälih-Éfendi. Au bazar des graveurs, chez l'émigré 
‘Abdullah Éfendi. 1302. Get ouvrage contient : 

1 تنبيه الغى ف روية النبى‎ » L'avertissement au négli- 
gent, sur la vision du Prophète», par Youssouf- 
Éfendi, chéikh de l'ordre religieux des Khaivètiyyèh; 

2° تضليل التاويل‎ « L'égarement de l'interpréta- 
tion », par le méme; 

3 Un traité du chéikh Moctafa Éfendi je Circas- 

sien. 
A5. AS » Mes procès », collection de six plai- 
doiries prononcées devant la Cour criminelle par 
Simon-fendi Tinghir, avocat. Chez Arakel. 1303. 
Prix : 7 piastres et demie. 

6. محررات سأمية وعدليه‎ « Circulaires du grand- 
vizir et du ministre de la justice », relatives à l'inter- 
prétation des lois et des règlements, recueillies par 
“Abd-ur-Rahman Haqqi-Éfendi. Vol. II et IL. 1302. 

Voyez, dans le présent recueil, n° de février-mars-avril1 885, 
p- 244, le n° Sa. 

à. مدافعه‎ « La défense», par Ahmed Midhat- 
Éfendi. 3° partie : le passé, le présent et l'avenir du 
christianisme. 1402. Prix : 10 piastres. 

Forme le complément des deux ouvrages signalés sous les 
n° 53 et 54 de notre Brblographie ottomane de 1685. 


8 ' ' 
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48. مدخل حقوق بين الدول‎ « Introduction au droit 
international « par [brähîm Haqqi-bey, élève di- 
plômé de l'école d'administration. Chez Qarabet et 
Qaçpar. 1303. Prix : 7 piastres et demie. 

49. معتّالى الهى‎ » L'énigme divine », commentaire 
sur les lettres que l'on trouve en tête de certains cha- 
pitres du Qorân, en turc, par Mu‘ailim Nädji. Im- 
primerie d'Abou'z-Ziyä. 1302. 

50. معيار. جزأ‎ » L'étalon en matière de droit pénal », 
commentaire sur le code pénal ottoman, par Ré. 
châd-bey, président de la section correctionnelle de 
la Cour d'appel de la province de Syrie. Imprimerie 
impériale. 1 303. 

51. ed , L'asile des serviteurs de Dieu », 
par Ahmed Moukhtar Éfendi, auteur du Réhbèr-i 
Nédjât (sur cet ouvrage, voir Bibliogr. ottom., 1882, 
n°12, et 1885, n° 29). 1303. Prix : 5 piastres. ' 

Sur les bases de l'unité de Dieu et les principes de sa con- 
naissance ; sur les préceptes révélés à Moïse. 

52. الدين‎ gris! ie « Les vertus d'Aq-Chems- 
uddin », panégyrique de ce saint homme, enterré À 
Koïnik, par ‘Abdullah Sämi-bey, descendant du 
même. À ja librairie de l'Époque. 1303. Prix : 5 pias- 
tres. 


Le nom du chéïkh Aq-Chems-uddin est فلغم‎ à l'histoire 
de la conquête de Constantinople. Voyez Hammer, Histoire 
de l'Empire ottoman, t. II, P. 394 ett 1, .م‎ 335, 


53. D ct مناقب‎ « Les vertus du soleif des 
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soleils», panégyrique du saint musulman Khälid 

Naqgychhbendi surnommé el-Mudijeddidi, par le hadji 
Hasan. ， Chukri-Ffendi. Chez Çalvèt-Éfendi, sur la 
place de la mosquée de Bayézid. 1 303. Prix : 1 0 pias- 
tres. 

54. مواعظ‎ « Homélies د‎ du chéikh Rifä'i, traduites 
en turc par Qadri-bey, second secrétaire du Palais 
impérial. Imprimerie du Ministère de la marine. 
1309, 

55. ميزان جزا‎ « La balance de la pénalité », philo- 
sophie du droit criminel, d'après les sources euro- 
péennes, appliquée au droit civil ottoman tel qu'il 
est consacré par le Medjellé. Chez Arakel. 1305. 
Prix : 10 piastres. 

HG. نظريات قأنون جزا‎ « Théorie du code pénal», 
par Husein Ghâlib et Eyyoub Gabri, élèves de l'école 
de droit. Paraït chez Arakel par fascicules. 1403- 
1303. Prix de chaque livraison : 1 piastre. 

5n. الاسلام‎ ds ä نقد الكلام‎ « Le discours de bon 
aloi sur les dogmes de la religion musulmane », tra- 
duction abrégée et résumée du Cherk-i ‘Agd'id, par 
Sirri-pacha, gouverneur général d'Angora. Environ 
مهم‎ pages. Imprimerie Abou'z-Zivä. 1 302. 


58. وحد تنامه‎ ٠» Le livre de l'unité», par feu Ah- 
med-Éfendi de Brousse, surnommé Tshag-khodja. 
Cet ouvrage est publié par les soins de Häfyzh RE 人 
Éfendi, professeur d'arabe au lycée impérial de Ga- 
lata-Séraï. Chez Arakel. 1303. 
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59. الهمام فى نشر الاسلام‎ ze « Les soins de l'homme 

avisé appliqués à l'étude du développement de l'isla- 
misme », en arabe, par Sämi-bey. 1302. 


Petit traité sur les origines et le développement de la reli- 
gion musulmane. 


IL. 


LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE. 


60. أثار مشاهير‎ « Monuments des gens célèbres « 
anthologie recueillie par Moctafa Réchid-bey. “د‎ fas- 
cicule. 1303. 

6. أثر نادر‎ » L'œuvre rare », recueil de morceaux 


de prose et de poésie composés par feu Névrès- 
Éfendi. Chez Arakel-Éfendi. 1302. Prix : ao pias- 
tres. 

62. zs. أدبيات غربيهدن‎ « Extraits de la littéra- 
ture occidentale », anthologie composée de traduc- 
tions d'auteurs célèbres de l'Europe occidentale (no- 
tamment Racine, V. Hugo, Lamartine, Bossuet, 
J.-J. Rousseau, Fénelon, Lafontaine, Buffon, etc.), 
par Ahmed Räsim-béy. Chez Ohannès-Éfendi, à la 
librairie Vatan, 1303. Prix : 5 piastres. 


63. Spas ارسلان‎ « Les tueurs de lions», comé:- 
die en deux actes, en turc, par S. A. Ahmed Véfiq- 
pacha. Chez Kirkor-Éfendi, à la librairie de l'Époque 


y2.1803. 
64. برآدم‎ Lie" « Un pendu », drame, par ‘Osmän 
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Noûri-bey, rédacteur du journal lustré Mirdt-1 ‘élem. 
Imprimerie Mahmoûd-bey. 1302 (por te la date de 
1301). Prix : 8 piastres. 


65. الانسان‎ rail Les progrès de l'homme», 
traité de l'éducation morale des enfants, par Ahmed 
Riga-bey. 1505. 

66. ass; ÿ NT « La reine du régiment », tra- 
duit en turc d'après l'abrégé français du texte anglais, 
par Ahmed Midhat Éfendi. 343 pages. 1303. Prix : 
7 piastres. 


67. AS الحان يأخود يري‎ a Les mélodies, ou Mon 
premier livre», recueil de vers, par Tähir-bey Mé- 
némenli-ädèh. 1303. 

68. أمالى‎ a « Les dictées », pièces de vers en arabe, 
en persan et en turc, par feu Ahmed-lifendi de 
Brousse, surnommé Ishaq-khodja. Chez Arakel- 
Éfendi. 1303. 

«Le chevalier Printemps », réim-‏ أمير نوروز .و6 
pression du 4° fascicule des Evrdg-i périchän de Kémäl-‏ 
bey. Chez Arakel. 1305. Prix : 7 piastres.‏ 


70. انتقادات‎ « Critiques », recueil de morceaux 
divers publiés dans le Terdjumän Hagigat par 
Mu'allim Nädji. Environ 500 pages. Chez Arakel. 
1302. 3 

71: أوفاق تفك‎ « Broutilles », petites historiettes 
littéraires et morales, traduites du persan et du fran- 
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çais par Djevdet-bey, fils de Medjd-uddin-Éfendi, 
directeur des dépenses générales au Ministère des 
finances. Chez Mihrân-Éfendi. 1303. 


72. أوكى أنا‎ « La marâtre », traduit du français de 
Balzac, par “A. Dijevdet-Éfendi. 1303. 

73. 引 «La mortes, histoire fantastique, par 
‘Abd-ul-Haqq Hämid-bey. Chez Qarabet et Qaçpar. 
1303. Prix : 2 piastres et demie. 

7h. أيكى كلين أوطدفسى‎ » Deux chambres de jeunes 


épouses », par Tevfig-Éfendi. 3° et dernier fascicule. 
1302. 


La publication de cet ouvrage avait commencé l'année pré- 
cédente. Voyez Bibliographie ottomane, février-mars-avril 1885, 
.م‎ 253, n° go. 


75. ايليادا‎ « L'Hiade» d'Homère, 1° chant, tra- 


duit directement sur le texte grec par Na‘im-bey. 


1303. Prix : 3 piastres. 


76. آبينة سعادت‎ « Le miroir du bonheur », traité 
de morale, par le molla Hafyzh Haqai-Éfendi, 
muezzin de la mosquée du sultan Ahmed. Chez le 
droguiste Häfy:h-Éfendi, en face du jardin public 
de l'At-méidan. 1303. Prix : 4o paras. 

77. برججك دمتى‎ « Un bouquet de fleurs», ré- 
flexions sur le mariage, à l'usage des jeunes filles, 
par Moctafa Réchid-bey. Chez Arakel. 1303. Prix : 
5 piastres. 

Revètu des approbations des principaux lillérateurs Con- 
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temporains, tels que Ekrèm-bey, Abd-ul-Haqq Hämid, Sé- 
zh, Ali Sédäd-bey {fils de Djevdet-pacha}, ete. 

78. برسرسرى‎ « Un vagabond, roman, traduit 
par Ahmed Ihsän-bey. Chez Kirkor-Éfendi, à la 
librairie de l'Epoque. 1303. Prix : 10 piastres. 

79. de برسفيلهنك‎ « La confession d'une mi- 
sérable», en prose et en vers, par ‘Abd-ul-Haqq 
Hämid-bey, 1" secrétaire de l'Ambassade de Turquie 
à Londres. Chez Qarabet et Qacpar. 1303. Prix : 
5 piastres. 

Bo. 53! بونار‎ ٠» Les voici telles quelles », recueil de 
diverses pièces de vers, par ‘Abd-ul-Haqq Hämid- 
bey. Chez Qarabet et Qaçpar. 1303. Prix : 3 pias- 
tres et demie. | 

81. بهاردانش‎ » Le printemps de la science », par 
le chékh ‘Inäyèt-UHäh, traduit en turc par Kémäl- 
* bey. 2° édition. 1303. 

Cet ouvrage fait partie de la Æutob-khané ou Biblivthèque 
éditée par les soins d'Abon'sZiyà. — Voyez, sur l'original 
persan, da préfice de 15 traduction anglaise de Jonathan 
Scott, Bahur-danush, or, Garden of knowledge, Shrewsbury, 
1799 

8a. يند مخدوء مان‎ «Conseil donné aux enfants», 
traité de morale, par le chéikh Huséin Qoudsi- 
Éfendi. Chez Arakel. 1302. Prix : 5 piastres. 

L'auteur est le beau-père et l'élève du chékh “lemèt de Ja- 


nina, un des chéïkhs célèbres de la congrégation des Naqych- 
bendis. | 


83. .تاريخ قرق وزبر‎ « Histoire des quarante virirs», 
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nouvelle édition, en 10 fascicules. Librairie de 
T'Époque. 1 303. 

84. جنايتارى‎ ١11/1 تاريخ يأخود‎ » L'histoire, ou les 
crimes de l'an 1171 de l'hégire », roman historique 
national, par Tevfiq-Éfendi, rédacteur au journal 
Tarig. Chez Qarabet. “د‎ fascicule. 1303. Prix : 


2 piastres. 


85. قإ ياخود آنيبال‎ 4 « L'épreuve de la plume, 
ou Annibal », par Méhemet Ziver-bey, élève du lycée 
de Galata-Séraï. 1303. 


86. 8, تحفة السفرة الى حضرة‎ « Cadeau fait aux 
voyageurs qui font visite aux personnes pieuses », 
traduction turque de l'ouvrage de morale du grand 
chéikh Dijéläl-eddin Ahmed. Chez Hadji Tevfiq- 
Éfendi, au grand bazar. 1303. 

CE. Hadji-Khalfa , ءا‎ IT, .م‎ 228, n° 2592. 

87. تحفة الصديق الى الصديق منكلام إلى بك رالصديق‎ 
« Cadeau de Tarmi à l'ami, consistant en paroles 
d'Abou-Bekr le Véridique », cent dits mémorables 
de ce khalife, réunis par Habib-Éfendi, membre 
du conseil d'exumen et de censure au Ministère de 
l'instruction publique. En persan et en turc. 1303. 


88. تخريب خرابات‎ « Démolition des cabarets « , re- 
cueil d'articles de critique littéraire, réfutation du Sd 
Khéräbât de Ziya-pacha, par Kémäl-bey. En trois re 
parties. 1303. À 
Forme le tome XI de la Bibliothèque d'Abou'r-Ziyé. 





RL 
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LITE DM « Imaginalions «+, poésies persanes 
composées par Na‘im-bey, membre du conseil de 
censure au Ministère de l'instruction publique. 1 302. 
Prix : 5 piastres. 

‘go. تذّكير ماضى‎ ٠» Fappel du passé», mémoires 
poétiques et amoureux, par Moctafña-Réchid-bey, 
rédacteur de la revue Envér-t Zikid. 1303. Prix : 
5 piastres. 


«poème à refrains», par Khalil‏ تركيب بند .1و 
Edib-bey. 1303.‏ 

92. تصوير. حسيات‎ » Les sentiments figuréss, re 
cueil des poésies d'Abd-ul-Halim Memdoüh-bey. 
Chez Channès-Efendi, à la librairie Vatan. 1303. 


Prix : 3 piasires. 


03. تعقيب‎ « La poursuite », complément de l'ou- 
vrage critique de Kémäl-bey, intitulé : تخريب خرابات‎ / 
Forme le tome XXVIII de la Bibliothèque d'Abous- 
Fiyä. 1908. 

Voir plus le n° 88. 


94. تقدير الحان‎ « L'appréciation des Chants», re- 
cueil littéraire dirigé par Ekrèm-bey, conseiller 
d'État. 1° fascicule, contenant une critique des poé- 
sies de Tähir-bey Ménémenli-Zadëéh (voir plus haut, 
n° 67), intitulées Chants. 1505. 

go. رات عقل‎ ٠» Les fruits de la raison », recueil 
de discours sur divers sujets et de réflexions et pen- 


sées, par Tbrähim Edhem-bey, employé au bureau 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 300 


de traduction du Ministère des affaires étrangères. 
1303. 


96. جدال سعدى بأمدع‎ « Controverse entre le 
poète Sa di et un contradicteur », sur la pauvreté et 
la richesse, extrait du Gulistan (ch. vn) et traduit 
en vers turcs par Gâfi-Kfendi de Scutari. 1303, 

Forme le XVJl volume de la Bibliothèque d'Abou'z-Ziyà. 


97- جذبات‎ « Les attirances», recueil de poésies 
choisies de Chéikh Vacfi, auteur contemporain. 48 


pages. Chez Ohannès-Éfendi. د‎ 302. Prix: 4 piastres. 


98. احتبية‎ LS جل‎ « Pensées des étrangers », 
recueil de pensées traduites de langues européennes 
par Ahmed Räsim-bey. 2 fascicules. 1303. Prix : 
6 piastres. 


99- عقانيه‎ LS حل‎ « Pensées ottomanes », ex- 
traites d'auteurs turcs contemporains. 1303. Prix : 
3 piastres. 

Cet ouvrage fait partie, ainsi que le précédent, de la série 
de publications intitulée Bibliothèque ottomane. 

100. حجله‎ « La couche nuptiale », recueil de vers 
d‘Abd-ul-Haqq Hämid-bey. Chez Arakel. 1303. 

101. حسن حلى ديوانى‎ « Recueil des poésies de 
Hasan Hilmi-Éfendi ». 2° édition, calligraphiée par 
Méhemet-Éfendi de Kézanlyk. Chez Mahmoûd- 
Éfendi, au Bézestin. 13092. Prix : 5 piastres. 


102. re « Les maximes» du Séid Mohammed 
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Séifuddin Éfendi Ahmed er-Rifät Giläni-ädèh, tra: 


duites en persan. 1302. 


108. ه حلية العصراتجديد فى و شماثل الملك للك احبيد‎ L'or- 
nement du siècle nouveau, touchant les vertus du 
prince louable», panégyrique en vers arabes du 
sultan ‘Abd-ul-Harid Il, par Yahya-Éfendi Abou'-n- 
Nagr es-Séläwi, membre du conseil de censure au 
Ministère de l'instruction publique. Imprimerie d'A- 
bou's-Ziyä. 1302. Prix : 30 piastres. 

Ouvrage contenant vingt-neul poèmes, en arabe, de vingt- 
neuf vers chacun, rangés suivant l'ordre de l'alphabet. 

104. شباب‎ Age 5 خاطرة‎ ٠» Souvenirs du temps de 
la jeunesse», recueil des poésies de Khaïri- Éfendi 
de Kharpout. 1302. 

109. حين‎ ss « Petite cueillette », par Sämi-bey; 
recueil de morceaux divers en persan, avec la tra- 
duction turque et les considérations de l'auteur; مث‎ 
tout +9 pièces, 56 pages. 1302. 

106. -خرده فروش‎ « Le colporteur»r, recueil de 
morceaux divers, par Mu'allim Nâdji. 1302. 

107. لطائف‎ re « Trésor des facéties ,د‎ choix de 
plaisanteries et d'anecdotes amusantes en ture, en 
arabe et en persan, ou traduites également d'autres 
langues. 8 F scicules parus, contenant environ 600 
anecdotes, Chez Arakel, 1303. Prix : 6د‎ piastres. 

À 

108. مخلاصة الحكم وهدية الام‎ «Résumé des pré- 

ceptes sages et présent fait aux peuples», recueil de 
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proverbes, en arabe et en turc, par ‘Abdur-Rahman 
Nadjim-Féfendi, avec la collaboration d“Izzet-Éfendi , 
ancien directeur de la correspondance عل‎ la pro- 
vince d'Alep. 1302. 


109. a « Khayyâm », choix des meilleurs qua- 
trains de ‘Omar Khayyäm, traduits en turc par le 
professeur Féizi- Éfendi, avec une biographie de 
l'auteur. 1303. Prix : 5 piastres. 


110. دار الكتب‎ « La bibliothèque », recueïl d'œu- 
vres d'auteurs contemporains , réunies par Sa‘id-bey; 
avec portraits. 1° et 2° fascicules seuls parus; choix 
d'œuvres de Sa‘id-bey. Chez Qarabet et Qacpar. 
1303. Prix : À sisi et demie. 


107 ج بدائع‎ 5 a La cassette aux fleurs de rhéto- 
rique », à de morceaux divers d'Izzet-Ffendi, 
surnommé Céhib-âdi, ancien directeur de la cor- 
respondance de la province d'Alep. Chez Arakel. 
1302. Prix : broché, 13 piastres. 

119. دمدمة‎ « Le tumulte +, par Mu'allim Nädji; 
réponse au تقدير انان‎ de Mahmoüd Ekrèm-bey Rid- 
' jéi-Zâdèh. Chen Mibran. 1303. Prix : 5 piastres. 


113. usb à ديوان‎ « Le divan gastronomique », re- 


cueil des poésies persanes d'Abou-Ishaq de Chiräz, 
surnommé Boshag, le cardeur de coton; publié par 
les soins de Mirza Habib ul-Icfahäni. In-8°, 184 .م‎ 
Imprimerie Abou'z-Ziyä. 1303. Prix : 12 piastres. 

Sur l'art culinaire en Orient ; contient surtout des parodies 
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de poésies célèbres. Suivi d'un glossaire expliqué en persan, 
avec une synonymie turque et arabe, Voyez Journal asiatique, 
n“ de juillet-août 1886, p. 166 et suivantes (article de 
M. Ferté);" Revue critique, n° du 25 octobre 1886, p. d11et 


suivantes. 


1 1 ديوان شناسى‎ “ Divan de Chinäsi-Éfendi 5 
recueil posthume des vers composés par ce littéra. 
teur contemporain, publié pour la première fois, 
avec l'autorisation du fils de l'auteur, par Abou'z- 


Ziyà Tevfiq-bey. 1305. 


115. ديوانة لكارم يأخود بلد»ه‎ « Mes folies, ou La 
ville», descriptions poétiques de cerlains endroits 
célèbres de France, par ‘Abd-ul-Hagq Hämid-bey, 
premier secrétaire de l'ambassade de Turquie à 
Londres. Chez Qarabet et Qacpar. 1303. Prix : 
3 piastres. 

Ces pièces de vers ont été composées à Paris, il y a une 
dizaine d'années. Le sous-titre « La ville est Le titre primitif 
de l'ouvrage, en opposition à celui de معرا‎ «la campagne» 
donné à un autre opuscule de l'auteur, paru avant celui-ci, 
bien qu'écrit plus tard. 

116. ربيع معرقت‎ « Le printemps de la science », 
annuaire littéraire et scientifique, par Abou'z-Zivä 
Tevfiq-bey, pour les années 1303 et 1303. 5° an- 
née, 1302; 6" année, 1303. Prix de chacun : 7 pias- 
tres. 

Voir Bibliographie ottomane pour 1297-1298 de l'hégire, 
n° 146. 


117. روشصون‎ à Robinson », traduction nouvelle . 
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des aventures de Robinson Crusoé, par Ch. Sàmi- 
bey (Frâchéri}. Imprimerie Mihran, 1303. Prix د‎ 
5 piasires. 


118. »رو مان جبوعد سى‎ Recueil de romans », choix 


de nouvelles. Premier fascicule : وفرده دلى وأر‎ Li Ÿ 
« Ï ya un fou dans le train!» Chez Alexan-Éfendi. 
1303. Prix : 2 piastres. 

119. رومانجقارم ياخود ايشسززمانك محصولى‎ » Mes pe- 
tits romans, ou Le fruit des loisirs + , série عل‎ nou- 
velles, par Çalähi-bey. 2° volume, contenant la nou- 


velle intitulée : بن بوركى أيستر. م‎ » Moi, je veux mon 
gâteau ». 1303. 


120. رومه نووؤوله فاجعه سى‎ ٠» Le drame de Roméo 
et Juliette », traduit de la pièce de Shakespeare par 
Mihran Boyadiian, surveillant à l'École impériale 
d'administration. 1° fascicule, 1302. 


101. سانحات‎ « Les inspirations », recueil de mor- 
ceaux divers en prose et en vers, par Khaïr-uddin- 
bey, ancien drogman auxiliaire du Vilayet de Ja- 
nina. 1303. 

Contient aussi des discours de Iasan Hamza-bey de Ja- 
nina. 

1292. © sa) CL Le « Les inspirations desArabes », 
étude sur les proverbes arabes, par Mu'allim Nädji. 
2 volumes parus. Imprimerie Abou'z-Ziyä. 1305. 


123. سرماية ذوق‎ « Le capital du plaisir », recueil 
de 144 chansons turques, par Chevqi-bey, profes- 
IX. 25 
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seur de musique à l'École des arts et métiers. 1302. 
Prix : 5 piastres. 

124. سوز وكداز‎ «Plaintes et lamentations amou- 
reuses », recueil d'une cinquantaine de chansons 
turques, par le professeur Féizi-Éfendi. 1303. 

125. سبو قومدياسى‎ «La comédie de l'erreur», 
traduction des Méprises, comédie de Shakespeare, 
par Mihran Boyadjian-Éfendi, maître d'études à 
l'École d'administration. 1302. 

126. شايان‎ « Ce qui est digne », poésie d'Ibn-ur- 
Réchäd “Ali Férroukh-bey. Chez Ohannès-Éfendi. 
1303. 

127. شرق جبوعه سى‎ «Recueil de chansons tur- 
ques », par Noûri-bey. 7° volume, contenant plus de 
cent morceaux appelés kidr, nagych, bestèh, simd'i et 
chargis anciens et nouveaux. Chez Qarabet et Qac- 
par. 1302. Prix : 3 piastres. 

Voir Journal asiatique, févriermars-avril 1885, p. 265, 
n° 151. 

128. شفقتسز وألده‎ » La mère cruelle», drame en 
6 actes, par Dja‘fèr-Éfendi. Imprimerie du journal 
Djéridéi-Askériyé. 1302 (porte la date de 1300}; se 
trouve chez Arakel et Séräfim. Prix : 5 piastres. 


129. أفكار‎ dla « Flamme de pensées », par Mé- 


hemet Noûri-bey, employé à la correspondance du 
Viläyet d'Aïdin. 1303. 


:30. الشهاب فى الشيب والشباب‎ « La flamme, qui 
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traile de la vieillesse et de la jeunesse », en arabe, 
par Abou'l-Qûsim Ali ben Tähir ben Ahmed el- 
Mousäwi. Suivi de l'ouvrage intitulé : سلوة الحريف‎ 
بمناظرة الربيع وا خريف‎ « La consolation du compagnon 
dans la dispute du printemps et de l'automne », par 
Abou ‘Othmän Amr ben Bahr el-Djähizh. د‎ vol., 
136 pages. Imprimerie du journal El-Djévé'ib. 1302. 
Prix : 17 piastres. 

131. شويله بويله‎ « De façon et d'autre », recueil de 
morceaux de critique littéraire sur d'anciens poètes 
ottomans, par Mas oud Kharäbâti et Chéïkh Vacfi. 
Chez Arakel. 1302. Prix : 6 piastres. 


132. شيطانك جنغرائغ‎ » La clochette du diable», 
pièce de théâtre extraite des Mémoires du diable de 
Fr. Soulié par Tevfiq-bey. Chez Qarabet et Qacpar, 
1302. Prix : 7 piastres et demie. 

133. jy» صانيده‎ « Discours sur Câ'ib», choix de 
vers du poète Gä'ib d'Ispahan, traduits en ture et 
commentés par Mu'allim Nädji. 1302. 

134. انشراح‎ Lo « Le matin de la félicité», re- 
cueil des poésies d'Abd-ul-Kérim Säbit-bey. 1302. 

135. as ضروب أمثال‎ « Proverbes ottamans » de 
feu Chinasi; 3° édition considérablement augmentée 
de nouveaux proverbes et d'exemples, par Abou'z- 
Ziyà Tevfiq-bey. 1 303. 


La seconde édition, parue en 1301, a été signalée dans 
le présent recueil (février-mars-avril 1885, p. 265, n° 154). 
25. 
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136. علاوة لاحقة 2 الادب‎ » » Supplément à l'an- 
nexe de l'ouvrage intitulé : Souffles littéraires », fin et 
complément du Nafhat ul-Edèb d'Ixset-Éfendi, an- 
cien directeur de la correspondance du Viläyet d'Alep. 
Chez Arakel, 1302. Prix : 7 piastres et demie. 

137. الادب‎ 过 علاوهلى‎ « Les souflles littéraires, 
avec supplément », seconde édition du NVafhat ul- 
Edèb d“Izet-Éfendi, suivi de morceaux détachés du 
même auteur. Chez Arakel. 1303. Prix : relié, 25 
piastres. 


138. ثب عادات أقوام‎ A « « Coutumes curieuses des 
peuples », par Sa'id-bey. 1303. Prix : 3 piastres. 
Fait partie de la collection appelée Bibliothèque ottomane. 


139. فروزان‎ « Le brillant », recueil de poésies iné- 
dites de Mu'allim Nâdji. Chez Ohannès-Éfendi, à la 
librairie Vatan. 1303. Prix : 5 piastres. 


140. قات لكريمه‎ » Le meurtrier de sa fille », ou « Un 
père tuant son enfant après l'avoir perdue », drame 
en cinq actes, par Ahmed Fakhri Muctafa. 1 302. 
Prix: 7 piastres. 

141. قبود أن ع قابل‎ » Le capitaine Qäbil », roman, 
par Nédjib-Éfendi de Béicos, élève diplômé de 
l'École navale. Par fascicules. 1303. 


142. 35 « Kanischa », sur la bravoure des trou- 
pes ottomanes, par Kémäl-bey. 1 303. 


Forme le 19° volume de la Bibliothèque d'Abou’z-Ziyà. 一 
Le siège de Kanischa, ville de Hongrie, est célèbre dans 
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l'histoire de la Turquie. (Voyez Hammer, Hist. de l'Empire 
ottoman, t. VII, .م‎ 359 et suiv.) 

143. ابوالضيا‎ Bibliothèque d'Abou'7-Ziyà » 
publiée par l'éditeur Abou'z-Ziyà Tevfiq-bey. — 25° 
et 26° fascicules. Maximes de Frédéric-le-Grand , roi 
de Prusse, traduites par Méhémet Tähir-Kfendi, ad- 
judant major. 1303. 

La plupart des autres ouvrages qui font partie de cette édi- 
tion sont mentionnés à leur ordre alphabétique dans la pré- 
sente notice. 

144. À كل كيفم‎ » Viens, à ma bonne humeur, 
viens!» recueil de facéties, par Ali ‘Aléwi-Éfendi. 


1“ fascicule. Chez Arakel, 1303. 


145. كريد لطايف‎ Choix de facéties. » “د‎ fasci- 


cule. 1303. Prix : 60 paras. 

146. لطائف روايات‎ « Historiettes plaisantes », re- 
cueil de nouvelles publiées par Ahmed Midhat- 
Efendi. Imprimerie du Terdjumän-i Hagiqat. 13 fas- 
cicules parus. 1303. 

7 سؤوظن‎ « La mauvaise opinion » et اسارت‎ » L'es- 
clavage ». Prix : 7 piastres et demie ; 

2° جلك‎ ٠ La jeunesse » et ja « Le mariage ». 
Prix : 7 piastres; 

3 cb; فلسفةٌ‎ « La philosophie des femmes. » Prix : 
7 piastres ; 

h° كوكل‎ » Le cœur » et محنتكشان‎ « Les infortunés » 
du célèbre ‘Izzet-Molla. Prix : 7 piastres; 
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5° فرقت‎ « La séparation ». Prix : 12 piastres. 

6° LS » Les janissaires ». Prix : 7 piastres et 
demie ; 

7 أيواه‎ « Hélas ! » Prix : 6 piastres; 

8٠ sy AJ اولوم‎ « La mort est un ordre de Dieu ». 
Prix : 7 piastres; 

g° حكايه‎ def « Une histoire vraie» et فتندكار‎ 
« La coquette ». Prix : 7 piastres et demie; 

10° غخصيب‎ » Le sort» et Jus بيكارلق سلطانلقمى‎ 
» Célibat {orthôgraphe nouvelle et fautive pour AK) 
et empire? » Prix : 6 piastres et demie; 

11° بخنيارلق‎ » Le bonheur ». Prix : و‎ piastres; 

12° جنلى خان‎ « Le caravansérail hanté ». Prix : 
7 piastres; 

19" أوبور‎ « Le glouton ». Prix : 5 piastres et demie. 


147. لمعات‎ « Les éclairs », recueil de poésies, par 
‘Ali Roühi-bey. Chez Alexan-Éfendi. 1302. Prix : 


5 piastres. 


148. مثنوى‎ « Mesnévi» de Djéläl-uddin Roûümi, 
traduction turque et commentaire, par S. Exc. ‘Abi- 
din-pacha, véli de Siväs. "د‎ vol., 719 pages. Impri- 
merie du journal officiel de la province de Sivâs. 
1303. 


119. JL, مجبوعة‎ « Recueil de petits traités ». Im- 
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primerie du journal El-Djevdib. 1302. Ce recueil 
comprend les traités suivants : 

Ps أمثال العرر‎ « Proverbes arabes » d'Abou ‘Obéid 
Qisim ben Sélâm, par ordre alphabétique; 

2° الوعظ والحكم‎ ä الدرامنظم‎ « La perle rangée en 
bon ordre, sur la prédication et les maximes sages »; 

o" Le ASS « Paroles choisies », etc. 

190. خصوصيه‎ ©, + « Correspondance particu- 
lière », recueil de lettres, par Méhémet Noûri-bey, 
employé à la correspondance du viléyet d'Aïdin. 
1303. 

191. مدرسه خاطرهارى‎ « Souvenirs d'école», cau- 
serie sur toutes sortes de sujets philosophiques ou 
familiers, par Mu'allim Nâdji. Imprimerie du Ter- 
djumân-i Hagiqat. 1302. 

152. SAS صسرآت‎ « Le miroir mahométan», ou 
صفاى روح‎ « Le plaisir de l'âme », anthologie extraite 
d'anciens poètes turcs, sur le panégyrique du Pro- 
phète, compilée par Ahmed 15550 ben ‘Abd-en-Näfr, 
directeur des contributions indirectes à Bassora. Im- 
primé à l'imprimerie Murèttèbiyé dirigée par Touz- 
lyyän. 1302. Prix : 7 piastres et demie. 

Extraits de mss. de Azéri, Firdevsi, Chiri, Khalili, Abd- 
ul-‘Ariz Khaïli, etc. existant dans les bibliothèques de Cons- 
tantinople. 1 ١ , 

158. مطيع الأنفس ومسرح الت فى مل اهل الأندلس‎ 
« Le but des âmes et le pré de la familiarité touchant 
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les bons mots des Arabes d'Espagne », complément 
du Qald'id el‘lgyän, par le vizir Abou-Nagr Fath 
ben Khägân. Imprimerie du Djéväib. 1302. Prix : 
6 piastres. 

154. مغدورقلب‎ «Le cœur afiligé», drame cé- 
lèbre, traduit par le D Fakhri-bey. Chez Arakel. 
1302. Prix : 10 piastres. 


155. مكتوبات سرى‎ » » Correspondance de Sirri- 
pacha ,د‎ gouverneur général de la province d'An- 
gora. 2° édition (la 1° a été publiée à Trébizonde). 
Chez Arakel. 1303. 

156. مكتوبارم‎ « Mes lettres », recueil de morceaux 
cities de Mu'allim Nädji. Par fascicules. 1303. 


157. ملتقطات لطائف‎ « Anthologie facétieuse » , 
par Khaïr-uddin-bey. Chez Arakel. 1303. 


158. مناسم عشق‎ » Les cflluves amoureux», par 
Tevfiq-Éfendi, deuxième secrétaire de la commis- 
sion d'administration de jn préfecture de police. 
Chez Arakel. 1302. 

159. مناظر اللطائف‎ « Les observatoires des facé- 
ties», par Méhémet Châkir-Éfendi. 1" partie. Im- 
primerie Féräïzdji-Zädèh à Brousse. 1308. 

160. منتدبات آثار‎ « Choix de monuments litté- 
raires » puisés dans la littérature orientale (morceaux 
choisis de Rif'at-pacha, auteur de ce recueil, de 
Réchid, Cäârim, ‘Ali, Fu'âd, Pertèv et ‘Akif). En 
11 fascicules. 1303, Prix : 25 piastres. 
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161. جديد»‎ Clé « Nouveaux extraits », chresto- 

imathie turque, par Moctafa Réchid-bey. Sera com- 

plet en 4 volumes. Chez Qarabet et Qacpar. 1303. 
Prix : 20 piastres. 

1 partie, 96 pages, contient des extraits de l’œuvre de 

Kémäl-bey, actuellement gonverneur de Rhodes. 一 2° par- 


tie, extraits de Réchid, Djevdet, Ziyà, Munif, Ekrèm, Said, 
Hamid. 


162. ناجيز‎ « Bagatelles », recueil de morceaux de 
prose et de vers traduits de langues européennes par 
Ridjäi-Zâdèh Mahmoüd Ekrèm-bey (fragments de 
Châteaubriand, de V. Hugo, de La Fontaine, etc.). 
1303. 


163. ailes نخبة الحقيقه فى ايجابات‎ « Quintessence 
de la vérité touchant les devoirs de l'homme », traité 
de morale, en turc, par Tevfiq-bey, fils de Djevdi 
de Tarsoûs, second secrétaire de la commission 
d'administration de la Préfecture de police. Chez 
Arakel. 1302. 


164. الصبا‎ 5 « Le zéphyre soufllant du Levant », 
recueil de morceaux littéraires en arabe, par Abou- 
Habib el-Halébi. 131 pages. Imprimerie du journal 
El-Djéväib. 1302. Prix : 6 piastres. 

٠١ CF. Hadji-Khalfa, t. VE. .م‎ 341, n° 13,774, où l'auteur est 
désigné sous le nom de Bcdr-eddin Hasan 1bn-Fabib. 

165. نشأنلى برقزك ز ورنالى‎ « Le journal d'une fian- 


roman traduit par Fayli Nédjib-Éfendi de‏ ,دعن 
Selonique. 1303,‏ 
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166. قلوب‎ les « Mélodies des cœurs», imita- 


tion et traduction de diverses poésies de V. Hugo, 
par Ch. Mazhhar-bey. 1303. 


167. نقد الشعر‎ «La critique de la poésie», en 
arabe, par Abou'l-Faradj Qodâma ben Dja'far. In- 
8. 89 pages. Imprimerie du journal El-Djéväib. 
1302. Prix : 6 piastres. 

Cf. Hadji-Khalfa, t. VI, p. 377, n° 13,958; De Slane, No- 
tice sur Codama, dans le Journal asiatique, 1862 , t. IT, .م‎ 

168. غونة أدبيات‎ « Modèles de littérature», par 
Abou'z-Ziyâ Tevfiq-bey. 2° édition, revue et augmen- 
tée, principalement d'extraits des œuvres de Sad- 
uilah pacha. 1 fort volume, 514 pages. 1303. Prix : 
20 piastres. 

Voir Journal asiatique, août-septembre 1881, p. 267. 

169. نوابغ الكلم‎ « Les pensées jaïllissantes » de Za- 
makhchari, traduit en ture par “Ali Nazhimä-bey. 
1303. 


Le texte arabe accompagne la traduction. Sur cet ouvrage, 
voyez Hadji-Khalfa, t. VE, .م‎ 384, n° 13996; et l'avant-propos 
de l'excellente publication qu'en a faite M. Barbier de Mey- 
nard {Journal asiatique, oct.-nov.-déc. 1875.). 


170. نوادر الاكابر‎ » Dits rares des grands», re- 
cueillis par Mu'allim Nidji 1305. 


Forme le 2° fascicule de la Bibliothèque ottomane publiée 
par Arakel. 


171. نو هوسلك‎ «Jeunes ambitions », recueil de 
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morceaux en prose et en vers, par Ahmed L'an) 
bey. 1303. 

172. CN وظائف‎ “Les devoirs des PRET 
sur l'éducation des enfants, la conduite de la mai- 
son, etc., par Sa‘id-Éfendi, professeur de ture à 
l'École impériale d'administration et d'arabe 4 l'École 
normale secondaire. 2° édition. Chez Arakel-Éfendi. 
1302. Prix : 5 piastres. 

173. يخود مناسبتسز ازدواج‎ ch هاشم‎ « Hächim-bey, 
ou le Mariage incongru ,د‎ comédie, par 3. Vehbi- 
bey. 1302. 

174. موس أيتدم‎ «J'ai ambitionné», recueil d'ar- 
ticles de journaux et de pièces de poésie, réunis en 
volume par Näbi-zädèh Nâzhim-bey. Se trouve à la 
librairie Alexan. Imprimerie Mihran. 1302. Prix : 
5 piastres. 

175. هوشنك‎ « Hôcheng», poème, par Ibn-ur-Ré- 
5 ‘Ali Férroukh-bey. Chez Ohannès-Éfendi, à la 
librairie Vatan. 1303. Prix : 7 piastres. 


Récit d'un drame qui se passe à Kélät, dans le Bélout- 
chistan. 


176. يازدقارم‎ « Mes écrits », petit recueil de poésies 
de Kiämil-bey Tépédilenli-Zädèh. 1303. Prix : 4 
piastres. 

177- ياس‎ » Le deuil », roman juridique, descrip- 


tion des nouvelles mœurs des tribunaux ottomans, etc. 
par Moctafà Réchid-bey. Chez Alexan-Ffeudi. 1 303. 


Prix : 5 piastres. 
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HISTOIRE, BIOGRAPHIE. 


178. AP آل‎ seed pe أبدع مكا و‎ « Ce qu'il y 
a de plus beau en fait de portraits des sultans otto- 
mans», album contenant les portraits des sultans 
depuis Osman jusqu'à ‘Abd-ul-Hamid 11 (34 litho- 
graphies), par Sélim Färès; avec légendes en arabe 
et en français. 1302. Prix : 4o piastres. 

179. آثيبال‎ « Annibals, par Méhemet Tevliq- 
Éfendi, adjudant-major. 1303. 

Forme le 7° volume de la Bibliothèque ottomane. 


180. الاسرار‎ à « L'éclat des mystères », panégy- 
rique et biographie du chéikh “Abd-el-Qädir el-Gi- 
lâni, traduits en turc par feu le chéïkh ‘Abd-ur-Rah- 
man, de l'ordre religieux des Qâdiriyyès. Imprimé 
par les soins de Méhemet Sa'id-Efendi Muderris- 
Zädèh, de Kerkoûk. 1302. 

Voyez sur cet ouvrage, Hadjikhalfa, ما‎ IE, p. 71, n° 1951. 

181. تا تاريخ الفلاسفة‎ « Histoire des RQ er 
traduite du français en arabe par ‘Abdallah-Éfendi, 
fils de Hoséin-Éfendi l'Égyptien. 157 pages اناعم‎ 
format. Imprimerie du journal El-Djéwïb. 1302. 
Prix : 8 piastres. 

182. 4 تلخيص تا خخ‎ « Résumé de l'histoire otto- 
manc » à l'usage des écoles, par Méhemet Tevfiq- 
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Efendi, adjudant-major d'état-major. 242 pages. 
1303. Prix : 10 piastres. 
Cette histoire est continuée jasqu’à nos jours. 


183. جودت تاريخى‎ « Histoire de l'empire ottoman 
par Djevdet pacha ». Tome XIT; د‎ volume, 332 pages. 
Imprimerie ‘osmäniyyé. 1302 (porte la date de 1301). 
Prix : broché, 17 piastres et demie. 

Contient les événements de 1236 à 1241 de l'hégire 
(guerres de Perse et de Grèce, etc.), avec de nombreuses 
pièces justificatives (pièces diplomatiques, firmans et haft-i 
chértf, etc.). 

184. جودت تأريخى‎ « Histoire ottomane عل‎ Djev- 
det ». Les préfaces des douze volumes réimprimées 


à part. Chez Méhemet Chukri. 1303. 


185. د ريخ جودت‎ » Histoire ottomane عل‎ Djevdet ». 
2° édition, rangée dans un nouvel ordre, revue et | 
corrigée par l'auteur. Vol. I à VIII (en quätre to- 
mes). Imprimerie ‘osmäniyyèh. 1303. Prix (des douze 
volumes formant l'ouvrage complet} : 3 medjidiés 
d'argent. 

Les quatre derniers volumes, employés pour compléter 
cette seconde édition, appartiennent à la première. 

186. سير فاروق‎ » Biographie (du khalife ‘Omar) 
El-Fâroûq », par Khaïri-bey de Roustchouq. Imprimé 
à Smyrne. 1303. 

187. دولت‎ « L'empire « , histoire rimée de la Tur- 
quie, et considérations sur son avenir, par Ibn ur- 


Réchäd Férroukh-bey. د‎ 303. Prix : 4 piastres. 
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188. معلومات يأخود مختصر روس تاريخى‎ ge 0 In- 
formations sur le Nord, ou Histoire abrégée de la 
Russie », par Ismä‘l Haqqi-lfendi, capitaine d'artil- 
lerie. Chez Qarabet et Qaçpar. 1302. Prix: 2 quarts 
de medjidié, 

189. ol « La ville pavoisée » et كر بيان‎ « La 
magie de la rhétorique », deux panégyriques en vers 
(le premier du sultan ‘Abd-ul-Hamid II et le second 
de l'ancien grand-vizir Said-pacha), par Haïrèt- 
Éfendi, inspecteur des bibliothèques. Imprimerie 
Abou'z-Ziyà. 1302. 

190. MU « Les Ottomans», biographies des 
grands hommes de la Turquie, depuis le commen- 
cement de l'empire jusqu'à nos joùrs. Paraît par fas- 
cicules de 32 pages. Chaque volume contiendra 24 
… fascicules et formera 768 pages. Chez Alexan-Éfendi. 
1303. Prix du volume : 4o piastres. 

191. فذككة 2,5 عقانى‎ « Résumé de l'histoire otto- 
mane ٠, par S. À. Ahmed Véfiq-pacha. 1 1° édition, 
corrigée. Chez Qarabet et Qacpar. 1302. Prix : 5 
piastres. 

Une réimpression clandestine et non autorisée a paru en 
1303; elle sortait des presses de Huséin-Éfendi le Persan. 

192. الشام‎ cs « Conquête de la Syrie», par le 
pseudo-Wäqidi, nouvelle traduction turque, par le 
capitaine Çädiq el-Mu'ayyed-bey, aide-de-camp de 
S. M. Par fascicules, Imprimerie du Terdjamän-i 
Hagiqat. 1303. 
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193. قصص انبيا وتواريم خلفا‎ « Légendes des pro- 
phètes et histoire des khalifes », par S. Exc. Djevdet- 
pacha, ministre de la justice. 4* volume, contenant 
le récit des événements qui ont suivi la mort de Ma- 
homet (les trois premiers volumes ont paru anté- 
rieurement). 1303. Prix : 10 piastres. 


194. قلادة البجوهر‎ « Le collier de joyaux », vie et 
panégyrique du chéikh Ahmed er-Rifä'i, en arabe, 
par le chéikh Mohammed Abou'l-Hoda eç-Giyädi , de 
l'ordre des Rifä'iyyèhs. 1302. 


195. قوناق‎ « L'hôtel », récit historique des guerres 
du Caucase du temps du chéikh Chimil (Schamyl), 
traduit de l'allemand par Ahmed Midbat-lfendi et 
Wisenthal-Éfendi. 354 pages. 1302. Prix: 7 piastres. 

Déjà para il y a six ans dans le recueil intitulé يى كمكانه‎ 
« Nouvelle 7 et réimprimé à part. 

196. ى‎ LV 208 0 Histoire de Kächghar», his- 
toire et ue du Turkestan chinois, par Mé- 
hemet “Atif-bey. 1" partie (historique), parue en 29 
fascicules. 1303. Prix de chaque livraison : 50 paras. 

L'ouvrage complet doit comprendre trois parties. La pre- 
mière , seule parue à ce jour, contient, surtout pour la période 
contemporaine, des informations données par Kiazim-Efendi, 


capitaine du génie ottoman, qui avait été envoyé en mission 
auprès de Ya‘qoub-khän il y a une dizaine d'années. 


197- مشأهير‎ Mass « Bibliothèque des hommes cé- 
lèbres » publiée par Abou'z-Ziyà Tevfiq-bey. 1303. 


Fase. 11, J.-J. Rousseau. 
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198. 46e) كزيد»‎ « Abrégé de l'histoire otto- 
mane ». 1 volume, 458 pages. 1302. Prix : 8 pias- 
tres, 3 

199. LL » OEuvres complètes », biographies de 
poètes ottomans, par Méhémet Çaläh-uddin-bey. Par 
fascicules. 1503. 


200. تأريخى‎ à) « Histoire de Lautf », histoire ot- 
tomane rédigée par Lutli- Éfendi, بلي‎ 06 
l'empire. Tomes IV et V, embrassant la période 1 2 48- 
1254 de lhégire (1832-1838). Chez Arakel. 1302. 
Prix des deux volumes : 30 piastres. 

Récit des événements importants, biographies des hom- 
mes d'état, d'après les documents imprimés, journaux, etc. 
de l'époque. 

201. مدخل نا ع وجغرافيه‎ « Introduction à l'his- 
toire et à la géographie», réimpression d'articles 
déjà parus dans la as يك ى‎ « Nouvelle bibliothèque ». 
1303. 


20 الاسلا‎ OT » Le miroir de l'islamisme», 
histoire des États musulmans, par Suréyya-bey, an- 
cien rédacteur en chef du Djéridéi-Havädis. En 12 
volumes. Volume [ seul paru. 1302. 

203. مشاهير الاسلام‎ «Les hommes célèbres de 
l'islamisme », par Hamid Vehbi. Imprimerie Mibrän. 
1302-1303. Prix de chaque numéro : 2 piastres. 


Voir Bibliographie ottomane, dans le Journal asiatique, mai- 
juin 1885, p. 427, n° 234. — Livraisons parues : 22. Le 
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sultan Mohammed Tchélébi, ع1‎ rénovateur de l'empire. 一 
23. “Abd-el-Mélik, khalife oméyyade, — 24, Le sultan Mu- 


٠ 50م‎ 11. 一 25. Walid ben ‘Abd-el-Mélik, — 26. Ghäzi Evrè- 





nos-bey. 一 27. Abou-Doläma. — 28, Mevlänà Djéläl-eddin 
Roûmi. 一 .ود‎ Mélik-chäh le Seldjouqide. — 30. “Ali-bey 
Evrènos-zâdèb. 一 31. “Alâ-uddin le Seldjouqide. 一 32. Le 
poète Firdevsi. 一 35. Fäzil Almed-pacha Kieuprulu-zâdèh. 
一 34. Chahzädèh Suléimän-pacha. — 35. Mélyemet-‘Ali- 
pacha, vice-roi d'Égypte. — 36. Le poète Djami. 一 37. Le 
khalife abbasside Mehdi. — 38. Ibn-Khaldoun. 一 39. Abou- 
Djaffar el-Mançoër, khalife abbasside. 一 40. Le khalife Mo- 
hammed el-Mo‘taçim-billäh. — 41. Moussa ibn-Nocçair, con- 
quérant de l'Espagne. 


204. مفضل‎ « Le détaillé», histoire de l'empire 
ottoman et des temps modernes, par Ahmed MD- 
dhat-Éfendi. Par fascicules de 32 pages. Imprimerie 
du Terdjumân-i Hagigat. 1303. 


205. مؤسسين فئون‎ « Les fondateurs dessciences », 
suite de notices biographiques, par Méhemet Noûri 
et ‘Eumèr Çubhi. Par fascicules. Chez Qarabet et 
Qacpar. 1302-1303. 

206. نشائى محد ياشا تاريخنى‎ « Histoire ottomane de 
Méhémet-pacha Nichandji ». Réimpression clandes- 
tine, Imprimerie de Huséin-Éfendi le Persan. 1 303. 


207. فيل‎ 4z3， « L'événement de l'éléphant», his- 
toire de la guerre d'Abraha, roi du Yémen, par Ça- 
bri-Éfendi Eyyoüb d'Ivraniyé, fils du multi de Sé- 
nidjé et élève de l'Ecole de droit. 1 302. 


IX. 26 
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IV. 
SCIENCES DIVERSES. 


208. جديد»ه‎ dem? اختراعان‎ » Les grandes inven- 
tions modernes », ouvrage de M. Louis Figuier tra- 
duit en turc par Nédjib-ffendi et complété par un 
historique de l'introduction des inventions en Tur- 
quie et un aperçu de l'état actuel de l'industrie dans 
ce pays. 1303. 

209. آسيأى وسطى سياحتنامهسى‎ « Voyage dans 
l'Asie centrale » effectué en personne par Méhemet 
Émin-bey. 303 pages en petits caractères. 1303. 
Prix : 7 piastres. 

…_ Pseudo-réimpression d'un ouvrage déjà publié dans la يكى‎ 
كميضائم‎ « Nouvelle bibliothèque ». 

210. أصول جديد»ه‎ « Nouvelle méthode » pour éta- 
blir la concordance des dates musulmanes et chré- 
tiennes, par M. Émile Lacoine, chef de la division 
technique des télégraphes, traduite par Ahmed 
Fakhri-Éfendi, ingénieur des postes et des télégra- 
phes. Imprimerie Mahmoüd-bey. 1303. 

211. أورويا مدنيتئه برنظرموازنه‎ « Un regard عل‎ com- 

raison jeté sur la civilisation européenne», par 
Ismä“-bey Ghaçparmeski, propriétaire du journal 
tartare Terdjumän, paraissant à Baghtché-Séraï (Cri- 


mée). Se trouve chez Séräfim-Éfendi. Imprimerie . 


Abou'z-Ziyä. 1302. Prix : 100 paras. | 
212. أيستاتستيق‎ « Statistique » des douanes otto- 
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manes, rédigée sous la direction d'Edib-Éfendi, di- 
recteur général des contributions indirectes. 1303. 
Tableau des exportations agricoles et industrielles, et des 
importations de marchandises étrangères pendant l'année 
financière 1300 (du 1° mars v. st. 1884 au 1% mars 7. st. 
1885), comparées avec les résultats de l'année 1299. 
213. بداث مكشفيات واختراعات بشريه‎ » Les merveilles 
des découvertes et des inventions humaines », tra- 
duit par Ahmed Râsim-Éfendi, employé au bureau 
technique de la direction générale des télégraphes. 
Par fascicules. 1302. 
214. مبندسين‎ 45, « Le guide des ingénieurs », 
géométrie et problèmes de trigonométrie , avec figu- 
res dans le texte. Chez Sérâfim-Efendi. 1302. 


215. بشر‎ « L'homme », éléments de physiologie, 


par Béchir Fu'äd-bey. 1303. 


216. تاريخ طبيع‎ « Histoire naturelle», mammi- 
fères, traduit en turc par Hamid-bey, professeur au 
Lycée impérial de Galata-Séraï et membre du co- 
mité de traduction au Ministère du commerce et de 
l'agriculture. Avec figures coloriées. Imprimerie 
Abou'z-Ziyä. 1303. 

217. تقويم عصر‎ « Calendrier du siècle », donnant 
la concordance des mois arabes et grecs depuis fan- 
née de l'hégire 1260 jusqu'en 1360; ouvrage pos- 
thume de Khalil Hilmi-Éfendi, Chez Arakel. 1302. 
Prix : 10 piastres. 

218. da تقويم‎ ٠» Almanach national » pour l'année 

26. 
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de l'hégire 1302. Chez Arakel-Éfendi. Prix : 10 pias- 
tres. 

219. البندسه‎ Le « Résumé de la géométrie», 
par le commandant d'infanterie IJhrihim Ruchdi-bey, 
professeur à l'École du génie. Chez Arakel. 1303. 

Réimpression du Moukhtaçari hendèsè qui est épuisé; 
corrigé et rendu conforme aux programmes des examens 
dans les écoles secondaires. Ce traité est accompagné d'un 
tableau des termes techniques de la géométrie, en ture eten 
français. 

220. تماشاى روح‎ « Le spectacle de l'âme », oniro- 
critique, avec les explications rangées par ordre al- 
phabétique, par Niyâzi-Éfendi. 1302. Prix : 5 pias- 
tres. 

221. قل‎ « La base» des connaissances scientifi- 
2 et artistiques. Par fascicules. Chez Séräfim- 

fendi. 1302. 
222. aq « Bibliothèque de poche», 
encyclopédie portative, format petit in-4°. Nouvelles 
livraisons parues : 
19. أصول بدائع‎ « Principes de rhétorique », par 
Rif'at. 

20 et a1. كوز‎ « L'œil», par Bésim ‘Eumèr-bey, 
professeur-adjoint d'accouchement à l'École de 
médecine militaire; 


22 et 23. ويقتورهوغو‎ « Victor Hugo», par Béchir “jt 


Fu'äd-bey; 7 


N > 
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ak. انتقاد‎ « La critique », par Mu'‘allim Nädji et 
Béchir Fu'äd; 
- 55. خانه‎ ٠ La maison », par Rif'at-bey, chef d'esca- 
dron d'état-major; 


26. ينه انسان‎ « Encore l'homme!» (faisant suite 
au n° 1 0 dela même collection intitulé L'homme), 
par Ch. Sämi-bey; 

27 et 28. 4,0) « La langue », par Gh. Sämi-bey. 
Imprimerie Mihrän. 1302-1303. Prix de 
chaque livraison : 5 piastres. 

Voir Bibliographie ottomane, 1881, n°* 129 et 130; 1882, 
n° 41,131 et 125; 1885, mai-juin, p. 416, n° 177. 

203. جغرافياى حكبى‎ « Géographie philosophi- 
que», éléments de philosophie de la nature, de 
M. Kepky. professeur de sciences naturelles à l'Uni- 
versité d'Édimbourg, traduits en ture. Chez Qarabet 
et Qacpar. 1302. Prix : 6 piastres et demie. 


224. جغرا أفيلى تجاري‎ « Géographie commerciale » 
de l'Empire ottoman, par M. Khosrèv-bey, élève de 
l'école supérieure de commerce Hamidiyyé. Chez Ara- 
kel. 1303. Prix : 2 piastres. 


225. es جناستيق‎ « L'enseignement de, la gym- 
vastique », par Näzhim Chérefuddin-Éfendi. 1302. 
Prix : 5 piastres. 

926. جفقيلك‎ 4 L'art du fermier », traité d'agri- 
culture adapté aux procédés agricoles de l'Orient par 
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. Muctafà Räsim-bey de Brousse; orné de figures. En 
trois volumes, dont deux parus. Imprimerie Mihrän. 
1302-1303. Prix de chaque volume: relié, 30 pias- 
tres. 

227. ولايق سالتامفسى‎ Le” « Annuaire de la pro- 
vince du Hedjäz» pour 1302. Paraît pour la pre- 
mière fois. 

Contient des renseignements historiques. 

228. حساب جبوعد سى‎ « Recueil d'arithmétique », 
barème, suivant le système décimal, pour faciliter 
les calculs, à l'usage des employés de l'État, des 
commercants, etc. Environ 180 pages. Chez Arakel. 
1303. Prix : 7 piastres et demie. 

229. AUS Lars « Le livre du prestidigitateur », 
traduit par Ahmed Midhat-Ffendi. 1303. Prix : 4 
piastres. 

230. الميقات والادوار‎ je Lee رياض‎ « Parterres de 
l'élu, miroir du temps et de la chronologie », traité 
de la fixation du temps, par S. Exc. Ghäzi Ahmed 
Moukhtär-pacha, maréchal de l'Empire, commis- 
saire extraordinaire en Égypte. Le Caire, imprimerie 
… de Boulaq. 1303. 

Cet ouvrage, composé à Constantinople, a été imprimé en 
gypte dans le cours de la mission qu'y remplit l'auteur. 

231. سالتامة‎ « Annuaire officiel ottoman» pour 
l'année de Thégire 1302; 4o° année. Petit in-8’, 
626 pages. Imprimerie ‘osmantyyèh. 1302. Prix : 


20 piaslres. 
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2332. able « Annuaire officiel ottoman» pour 


l'année de lhégire 1303; 41° année. Petit in-8°, 
523 pages et 7 planches. Imprimerie Mahmoüd-bey. 
1303. Prix : relié, 30 piastres. 


Les planches coloriées sont consacrées aux décorations et 
marques honorifiques ottomanes et étrangères, aux pavillons, 
et à des cartes géographiques. 


233. سالنامة ولأيت خداوندكار‎ « Annuaire de la pro- 
vince de Khudavendiguïär ». Chez Séräfim. 1302. 
Prix : 20 piastres. 

234. سالون كلخد ارى‎ » Les amusements de salon », 
ou le profit tiré de l'amusement ; physique amusante, 
2° partie, avec 20 figures. Chez Arakel. 1303. Prix : 
7 piastres. 

235. سئت سالهسى‎ « Traité de la circoncision », 
par 16 major Huséin-Ffendi, chirurgien en chef de 
l'hôpital central du 4° corps d'armée. 1302. 

296. سودأى سعى وعل‎ « La passion du travail et 
de l'action», et gl es تشريك مساى‎ « L'associa- 
tion des efforts et la division du travail ,د‎ deux arti- 
cles d'Ahmed Midhat-Éfendi sur l'économie poli- 
tique, déjà publiés dans la Nouvelle bibliothèque. 
1 brochure, 133 pages petit texte. 1302. Prix : 
L piastres. 

237. es «Le guide de la santé», traité de 
mnastique appliquée à l'hygiène. Chez Kirkor- 
fendi, à la mosquée du sultan Bayézid. 1 303. Pets: 

5 piastres. 


+ 24 
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238. طويوغرافيا‎ « Topographie », traité élémentaire 
traduit du français en turc par Suléimän Acaf-bey, 
adjudant-major. 1302. 

239. طورييد وار‎ « Les torpilles », manœuvre de la 
torpille Whitehead, traduit de l'anglais par l'enseigne 
de vaisseau Khalil-Éfendi, de l'état-major de la ma- 
rine, professeur à l'École des torpilles. Imprimerie 
du Ministère de la marine. د‎ 


240. ع جبر‎ « La science de l'algèbre », traduit du 
français à l'usage des élèves de l'Ecole d'administra- 
tion et de l'École de médecine, par Yousoufian- 
Éfendi. Chez Qarabet et Qaçpar. 1303. Prix : 20 
piastres. 

ah, الحساب مقدمةالاكتساب‎ Le « L'arithmétique, 
préface de l'art de s'enrichir », traduction de l'arith- 


métique de la Société F. 1. Th. Chez Qarabet et Qac- 


par. 1303. Prix : 10 piastres. 

242. غير عضوئٌ طبى‎ ste «a Chimie inorgani- 
que médicale », par Antoine Calléya-Éfendi, membre 
‘de la Société médicale civile et professeur de chimie 
organique à l'École de médecine, traduite en turc 
par Vasil Naoüm-Éfendi d'Alep. Tome L. 1302. 

243. AL أدارة‎ 55 « La science de l'administration 
civile ». Chez Alexan-Éfendi. 1302. Prix : 3 piastres. 


244. فونوغراف‎ « (Traité du) phonographe», ختهم‎ -一 
Ahmed Râsim-bey, secrétaire du bureau technique *' 


de la direction générale des télégraphes. 1302. : 
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Fait partie également de l'ouvrage intitulé 8004: kech- 
Jiryât, etc; voir plus haut, n° 213. 

245. فيلوقسرا‎ « Le phylloxéra », traité sur la ma- 
tière. 1302. Prix : 3 piastres. 

246. قلعه قلعه ومواقع عسكريه قانوننامهسى‎ « Règlement 
des forteresses et des casernes », traduit par Riza- 
pacha, aide-de-camp de 3. M. le Sultan. 1302. 

247. قوزموغرافيأ‎ « Cosmographie », traduite de la 
Revue des sciences mathématiques de la Société 
française F. 工 Th., par Réchid-bey. Chez Qarabet et 
Qacpar. 1303. Prix : 20 piastres. 


248. زراع‎ AS « Bibliothèque des cultivateurs », 
parue en feuilleton dans le Terdjumän-i 1. 
Fasc. 1 : oiseaux domestiques; fasc. 2 : la chèvre. 
Chez Sérâfim-Éfendi. 1302. Prix de chaque livrai- 
son : 100 paras. 

Cette publication avait été précédemment annoncée, mais 
l'apparition en avait été différée jusqu'à la date indiquée ici. 

249. كلدستة بليغ‎ » Le bouquet de Béligh « . histoire 
littéraire de la ville de Brousse, par Béligh. Chez 
7 1302. 


كويريل زأده محدياشاكتيغانه buis slow‏ كتب. . 


des livres conservés dans la‏ العا 5 لصحم 
Bibliothèque publique de Kieuprulu Mélhemet-pa-‏ 
cha », publié par les soins du Ministère de l'instruc-‏ 
tion publique. In-4°, 248 pages. 1303 (sans date‏ 
indiquée sur le titre). Prix : 10 piastres.‏ 

Cette bibliothèque, située en face du turbé du sultan Mah- 
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moùd I], a èté fondée en 1088 de l'hégire. On y trouve éga- 
lement les fonds de Fazil Abmed-pacha (1170 hég.),.com- 
prenant 780 volumes, et de Méhemet ‘Açim-bey (1248 hég.) 
contenant 749 volumes. | 

251. الكيمياء فى تحليل البواء والماء‎ « L'analyse chimi- 
que de l'air et de l'eau», précis de chimie inorga- 
nique appliquée à l'analyse de ces deux corps, 
traduit de l'arabe en turc par Çâdiq ul-Mu'éyyèd-bey 
de Damas, aide-de-camp du Sultan. 342 pages. 
1302. Prix : 5 piastres. 

L'original arabe est lui-même la traduction d'un ouvrage 
anglais. 

292. لغارقه جداولى‎ « Tables de logarithmes » par 
Mahmoüd Chevket-bey. Chez Qarabet et Qaçpar. 
1303. Prix : 15 piastres. 


253. لغارقهكتالى‎ « Le livre des logarithmes » de 
Jean Dupuis, traduit en turc par Mahmoüûd-bey, 
capitaine adjudant d'état-major; avec application à 
la trigonométrie rectiligne et sphérique. Chez Qa- 
rabet et Qacpar, 1302. 


254. الحساب‎ «sos « Principes d'arithmétique », 
par Häfizh Sa‘id-bey, capitaine d'état-major; 3° par- 
tie, contenant l'exposition du système métrique. 
80 pages. Chez Abraham-Éfendi. 1 302. Prix : 3 pias- 
tres. 


255. جبوعة أخويه‎ « Recueil fraternel », traité sur 
les quatre sciences, en arabe, par ‘Abd-ul-Latif 
Éfendi d'Antioche. Chez Moûsa-Éfendi, au bazar des 
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papetiers. Imprimé au Caire (Boulaq}). 1302. Prix : 
à piastres. 


256, مرآت الحرمين‎ “Le miroir des deux villes 
saintes », description et histoire de la Mecque et de 
Médine, par Eyyoub Gabri-bey, capitaine de vais- 
seau, directeur de l'École navale ottomane, prési- 
dent de la commission des réformes au Ministère 
de la marine; avec gravures. 1" partie, formant un 
volume divisé en 7 livraisons, et consacré à la Mec- 
que. 1,179 pages. Imprimerie du Ministère de la 
marine, 1302-1303. Prix de la livraison : 25 pias- 
tres. 


257. انبار وجسور اسفار‎ 597 « Le passage des fleuves 
et les ponts de campagne », traité de l'art du pon- 
tonnier, par Ismä‘il Djémil- bey, lieutenant-colonel, 
professeur à l'École du génie; avec figures. 1303. 
Prix : 18 piastres. 


258. مسيرك أطفال‎ « La conduite des enfants », con- 
seils et préceptes de pédagogie, traduits par Khalil 
Edib-bey. En 4 fascicules. 1 303. 


259. Des السير‎ à ge » Les lumières de la 


pensée relativement aux voyages et aux considéra- 
tions {qu'on en tire)», en arabe, par Flasan Husni et- 
Towaïräni. Brochure petit in-8°, 4a pages. Impri- 
merie de T{icole des arts et métiers. 1302. Prix : 
2 piastres et demie. 


260. مقدمات هندسهة‎ « Principes de géométrie » 
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plane et solide. Chez Qarabet et Qaçpar. 1 302. Prix: - 
3 piastres. . 


261. JE « Le complet », calendrier pour l'an- 
née 1303, par Méhemet ‘Ali-Éfendi, avec l'appro- 
bation de l'astrologue en chef du Palais impérial. 
1303. 


262. ads ملث‎ « La nationarmée », par Von der 
Goltz-pacha, traduit de l'allemand par le chef de ba- 
taillon Tähir-bey, aide-de-camp attaché à la mission 
militaire allemande. Imprimerie Abou'z-Liyà. 1302. 


263. جغرافياسى‎ Ce j af JE « Géographie 
agricole de l'Empire ottoman », par Huséin-Éfendi, 
chef de bataillon, directeur de l'hospice Dér-uch- 
chéfaqa. 1303. 

264. »مبند سك رفيق‎ Lecompagnon del'ingénieur », 
avec des considérations sur les devoirs militaires, 
traduit de l'anglais par Suléimân Noutqy-Éfendi. 
Imprimerie Abou'z-Ziyä. 1303. 

265. ميزان العقول فى المنطق والاصول‎ » La balance des 
intelligences en matière de logique et de principes », 


traité de logique et de philosophie d'après les au- . 


teurs européens, en turc, par ‘Ali Sédäd-bey, fils de 
Djevdet-pacha. In-12, 251 pages. Chez Qarabet et 
Qacpar. 1303. Prix : 12 piastres. 


266. هويت‎ « La réalité», recueil d'articles pu- 
bliés par le Dr fbrihim Chevqi-Éfendi sur les aridro- 
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gynes, avec une préface par Ahmed Midhat-Ffendi. 
1" partie. 1303. 


267. يكى جام عكتتخانه سند هحفو ظكتب . ... . دفتريدر‎ 
« Catalogue des livres conservés dans la bibliothèque 
publique de Yéñi-Djämi », publié par les soins du 
Ministère de l'instruction publique. [n-4°, 104 p. 
Imprimerie ‘osmantyyèh. 1302 (porte la date de 
1300). Prix : 8 piastres. 

Cette bibliothèque a été fondée par Abmed II en 1137 
de l'hégire; elle contient 1 199 volumes, en y comprenant la 


bibliothèque de Terkhan Khadidjé Sultane, qui y a été trans- 
férée. 


V. 


LINGUISTIQUE, RÉDACTION, GRAMMAIRE, 


268. ex A أرقدداش بكا فرأنسزجه‎ » Compagnon, 
apprends-moi le français!» dialogues très abrégés 
destinés à l'enseignement rapide du français et tra- 
duits par Nédjib ‘Acim-Éfendi, professeur de fran- 
cais des écoles secondaires militaires. Chez Qarabet- 
Éfendi. 1303. Prix : 6 piastres. 


269. اصول تحصيل لسان فرأنسوى‎ « Principes de 
l'étude de la langue française », théorie et pratique, 
d'après la grammaire de MM. Larousse et Guérard, 
par Ahmed Kiämi-Éfendi, traducteur au bureau des 
affaires étrangères dela province d'Andrinople; avec 
des exercices d'après la méthode Ahn. Chez Arakel- 
Éfendi. 1302. Prix : 15 piastres. 


270. أصول تعليم‎ « Principes de l'instruction», ap- 





Dur. 
CE 
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plication de la méthode de M. Émile Otto, de Hei- 
delberg, à l'étude du francais, par Béchir Fu'äd-bey. 
1303. Prix : 5 piastres. 

271. أفعال سماعيدنك تصريق‎ « La conjugaison des 
verbes irréguliers » en français, avec des exemples 
de leur emploi; en français et en ture, par Mihrän 
Boyadjian-Éfendi, inspecteur à l'École d'administra- 
tion. Chez Qarabet et Qaçpar. 1302. Prix : 7 pias- 
tres et demie. 

272. à الفاظ منجانسة فرأنسو‎ « Les homonymes de la 
langue française », traduit du français en turc, par 
Youssouf-lfendi. Chez Qarabet et Qaçpar. 1302. 
Prix : 5 piastres. 

273. rm 外 il « Traité de l'alphabet ». par ‘Ali 
Riza-Éfendi, médecin et inspecteur de l'instruction 
publique dans la province de Qarasi. 1302. 

27h. قرأءت‎ ET bc L'alphabet et les éléments 
de la lecture +, à l'usage des enfants, par ‘Abdi Kiä- 
mil-Efendi, directeur de l'école Chems-ul-méärif. 
1302. 

275. الانجه اصو ل مكالله‎ « Principes de la conversa- 
tion en allemand», par Iskender Qabotli-Éfendi, 
professeur de langue allemande à l'école persane de 
Constantinople. Chez Lorentz et Keil. 1302. 

Cet ouvrage est une application de la méthode Abn. 


276. الهامات وتغليطات‎ « Révélations et erreurs», 57 
recueil d'articles réunis par Ahmed Midhat-Éfendi, a 
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sur divers sujets {considérations philosophiques, pé- 
dagogiques, morales, etc.), 176 pages. 1302. Prix : 
4 piastres et demie. 


277. الانشاء‎ dE « Les merveilles de la rédaction ,د‎ 
chrestomathie composée de morceaux inédits de 
Munif, Djevdet , Sa‘d-ullah, Sirri, Kémäl , Ekrem ete. 
recueillis par Moctafa Réchid-bey, rédacteur de la 
revue Envéri Zikiä. En 3 parties. Chez Alexan. 
1302-1303. Prix : 15 piastres. 


278. بدرقة لسان ة أنسوى‎ « Le guide de la langue 
française », par Béchir Fu'âd-bey. 2° partie, syntaxe. 
1302. 

Voir Journal asiatique, maiï-juin 1885, .در‎ 444, n° 333. 

279. بناء مقصود عوامل‎ «Le Biné, le Magqçoûd et 
l'Awämil », trois ouvrages célèbres sur la grammaire 
arabe, traduits en turc par Djémil-bey, employé au 
bureau de statistique du Ministère des affaires étran- * 
gères. 1302. 

Sur le premier de ces ouvrages, voir Hadji-Khalfa , t. II, 
.م‎ 68, n° 1938 ; sur le second , id. opus, t. VI, p.g1, n° 12803; 
et sur le troisième, t. IV, .م‎ 278, n° 8419. 

280. بوأنسون‎ « Qu'il se trouve! (sous la main, 1. 
.م‎ vade-mecum) » résumé du cours de traduction pro- 
fessé aux élèves de l'École d'administration par Sa‘id- 
bey, rédigé par ‘Ali ‘Aléwi-Éfendi, élève diplômé de 
la même école. A la librairie Stamboul. 1 302. Prix: 
4 piastres. . 

Recueil de 30 morceaux divers traduits du français en ture 
et publiés avec le texte en regard. 
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281. بود بولنسون‎ « Également qu'il se trouve ! 


(sous la main)» suite et complément de l'ouvrage 


précédent, par “Ali ‘Aléwt-Éfendi. 1 303. 


282. تصوير قراءوت‎ « La lecture illustrée », à l'usage 
des enfants, par Méhemet ‘Ali-bey, secrétaire à la 
direction générale des télégraphes et professeur à 
l'hospice Dir ach-Chéfaga. 1302. 

283. قواعد عمانيه‎ Lis تريب‎ » Nouvelle disposi- 
tion des Règles ottomanes », réédition des Qavd'üki 
“Osmaniyyéh de S. Exc. Ahmed Djevdet-pacha, en- 
tièrement refondue et corrigée par l'auteur. Chez 
Qarabet et Qacpar. 1303. Prix : 2 piastres et demie. 


284. cal تسبيل‎ » La lecture facilitée », leçons 
de lecture et d'écriture par Husni et Cälih-Éfendis. 
1303. 

185. فى الاسماء واللغات‎ Ua, تي الغلطات‎ 
« Correction des erreurs et des déformations dans les 
noms et les mots », explications sur l'origine et l'ortho- 


٠ graphe des mots étrangers (arabes, persans, francais, 


latins, grecs et djaghatéens) employés en turc- 
osmanli, par le colonel Moctafa ‘Izet-bey. Chez 
Séräfim-Éfendi. 1303. Prix : 7 piastres et demie. 


286. تعرفهلى رهبرمكاللة فرأنسوى‎ « Le guide de la con- 


versation française, avec tables », contenant des ren- . 
seignements historiques sur la formation de la langue. * 
française, ses rapports avec les lañgues voisines, etc; ”. 


Chez Arakel. 1302. Prix : relié, 20 piastres.. ， 
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287. تعليم قراثثت‎ « L'enseignement de ja lecture « 
morceaux choisis de littérature tracés en diverses 
écritures, et suivis d'exercices en écriture rig'a tracés 
par le calligraphe ‘Izzet-Éfendi, professeur à Galata- 
Séraï. En quatre parties. Chez Arakel, 1302-1303. 


288. جديد رسالةٌ شمسيه‎ « Nouveau traité Chem- 
siyyèh ,د‎ sur la logique. Nouvelle édition de l'ouvrage 
de Kiätibi Qazwini par le molla Méhémet Noùri- 
Éfendi Khodja-zâdèh, de Sofia, avec notes et com- 
mentaire. Au grand bazar, chez Hadji ‘Ali de Phi- 
lippopoli. 1302. Prix : 5 piastres. 

Cf, Hadji-kbalfa, ءا‎ IV, p. 79, خط‎ 


289. عربيه‎ Cg « Les pluriels des mots ara- 
معط‎ », traité de la formation des pluriels brisés, par 


Rahmi-Éfendi, ancien directeur des contributions in- 
directes en Crète. Chez Arakel. 1303. 

290. الخروف‎ Co" L'esprit des lettres », traité de 
lecture, par Hasan Husni-Éfendi de Jich-li. Chez 
Hadji Häfyzh-Éfendi, imam de la mosquée de Fyn- 
dyqiy. 1302. Prix : 100 paras. 

291. رهبر مكالمه‎ « Le guide de ja conversation » en 
français, turc et arabe, par le chef d'escadron Hu- 
séin Husni-Éfendi, professeur de français à l'École 
du génie militaire. 1303. 

Reproduction de l'ouvrage intitulé ومرشد المتعل وترجهان المعكم‎ 
publié à Beyrouth, auquel on a ajouté la partie turque. 

292. «5559 فرانسوى‎ al ر#غاى‎ « Guide de la con- 
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versation français-turc », à l'usage des voyageurs et 
des étudiants, par Guy-bey de Lusignan (Calfa). 1 303. 


293. زبده‎ « La crème », traité abrégé de la gram- 
maire persane, par Méhémet Nédjib-Éfendi, d'An- 
tioche, traducteur au Ministère de l'intérieur en 
Égypte. Chez Mousa-Éfendi, au bazar des papetiers. 
Le Caire, imprimerie de Boulag. 1302. Prix : 
4 piastres. 

294. ul فى ترحجة‎ [GE السئد‎ « Le titre décisoire, 
traduction de l'Échelle», en ture, avec commen- 
taire, également en turc, sur l'Échelle, traité de lo- 
gique en vers d'Akhzari, par le savant circassien 
Karachi-zâdèh Mahmoûüd Nédim-Efendi. Chez Hädji 
Ahmed-Éfendi, 1303. Prix : 5 piastres. 

Le texte est entièrement vocalisé. 

295. الشافية‎ » L'institution guérissante », traité cé- 
lèbre de la flexion en grammaire arabe, par bn-el- 
Hädjib. 58 pages. Imprimerie du journal El-Djévdib. 
1302. Prix : 100 paras. 

CE. Hadji-khalfa, t. IV, p. 3, n° 7375. 

296. شر بيان الحفائق‎ « Commentaire sur l'Expo- 
sition des vérités », traité de rhétorique de l'astrologue 
Hädji Tähir-Éfendi, par Çâlih Fikri-Efendi de Phi- 
lippopoli. 1302. Prix : 3 piastres. 

297- صرف فرأنسوى‎ «Grammaire française », 
d'après les plus célèbres grammairiens de notre épo- 
que. 1303. Prix : 10 piastres. 5 


EE 


poney د‎ 
+. 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 407 

298. صيباى مكرم‎ » Le vin pur glorifié », traité d'art 

poétique (versification et rhétorique), enseigné sans 
maître, Chez Arakel. 1303, Prix : 10 piastres. 


299. Last فرأنسزجه اصول‎ « Principes du style épis- 
tolaire français », par [hrähim Edhèm-Éfendi, capi- 
taine adjudant-major d'artillerie, professeur de langue 
française à l'école du génie militaire. 1302, 


300. قوأعد فأرسيه‎ « Règles de la langue persane « 
par Na‘im-bey, membre du conseil de censure au 
Ministère de l'instruction publique. 2° édition revue 
et corrigée. 1303. 


301. S قواعد لسان‎ « Règles de la langue turque », 
grammaire facile à l'usage des écoles régimentaires 
de l'armée ottomane, d'après les principes de la 
grammaire européenne, par Khâlid Ziyà. A ja jibrai- 
rie ottomane, à la tête du pont. 1302. Prix : 4 pias- 
tres, 


302. قواعد لسان فرانسوى‎ « Règles de la langue 
française », traduction de la grammaire de MM. La- 
rive et Fleury (1° et 2° années) et de celle de M. Ro- 
bert de Labourre, fondues ensemble, par le lieute- 
nant “Eumèr Çubhi-bey, fils d'Edhèm-pacha, direc- 
teur de l'état-major général au Ministère de ja 
guerre. Chez Qarabet et Qacpar. 1302. Prix : 7 pias- 
tres et dernie. 

303. 4 قواعد‎ LUS: Traité complet des règles 
de la langue turque», par Méhémet Rif at-bey de 
Monastir, lieutenant-colonel d'état-major. En 4 par- 
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ties : grammaire, syntaxe, rhétorique, principes de 
versification et de rédaction littéraire. Chez Qarabet 
et Qacpar. 1303. Prix : 15 piastres. 


304. »كوجك لغت‎ Petitdictionnaire » turc-français, 
par Wisenthal-Éfendi, rédacteur au Terdjamän-i Ha- 
gigat. Parait par fascicules; chez Ohannès-Éfendi, à 
la librairie Vatan. 1303. Prix : 10 piastres (par 
abonnement). 

305. dk لسان‎ « La langue ottomane », par ‘Ali 
Nazhîmäâ-bey, professeur de turc à Galata-Séraï et à 
l'école Chems-ul-Méärif; avec une préface par Zihni- 
Éfendi. Chez Arakel. 1302. Prix : 5 piastres. 

L'auteur peu la réaction contre l'introduction du style 
coupé, à la façon européenne, 

306. لغت‎ « Dictionnaire »allemand-turc, avec les 
mots français correspondants, par Muräd-bey, fils 
de Râsim-pacha. En 40 fascicules, dont le 1° a paru 
dans le mois de djumäda I 1303. 

307. مجموعة الطرب على لسان العرب‎ « Recueil de la 
joie qu'on éprouve au sujet de la langue arabe», 
traité de composition littéraire en arabe. Chez Alexan- 
Éfendi. 1302. Prix : 20 piastres. 


308. جبوعة 3 الغو‎ « Recueil sur la syntaxe arabe ». 


Imprimerie du journal El-Djéväib. 1302. Prix : 


4 piastres. 

Contient les trois traités suivants : 

1° 24519 « Le livre suffisant ب«‎ d'Tbo -el-Hädijib 
(Hadji-khalfa, t. V, .م‎ 6, n° 9707); 
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2° اظبار الاسرار‎ « La démonstration des mystères » 

de Mohammed ben Pir ‘Ali Birghéwi (Hadji-khalfa, 
.ا‎ I, .م‎ 346, n° 886); 


3 عوامل‎ « Les particules régissantes », du même 


auteur. 


Recueil de conversations » en‏ « جموعة AR‏ .و30 
français, divisées en leçons, par Ahmed Zähid-‏ 
Éfendi, lieutenant d'artillerie, professeur de français‏ 
à l'école préparatoire de Brousse. Imprimerie‏ 
Férd'izdji-Zädèh, à Brousse. 1302.‏ 


310. Luz « L'océan », dictionnaire des mots ara- 
bes .et persans employés en turc, par le colonel Moc- 
tafà “Izzet-bey (de la famille de Bäbân), sous-chef de 
bureau à l'intendance du Ministère de la guerre. Par 
fascicules. 1302. 


ALL. الانشاء‎ Je معدل الاملاء‎ ٠» Le correcteur de 
l'orthographe et l'acheveur de la composition litté- 
raire», en turc, par Nuzhèt. Chez le relieur Béhà- 
uddin-Éfendi, à la mosquée de Bayézid. 1302. 
Prix : 6 piastres. 

312. " « Le professeur », recueil d'articles de 
critique littéraire, parus dans le Terdjumän-i Ha- 
gigat, par Muallim Nâdji. “د‎ vol. 96 pages. Chez 
Arakel. 1303. Prix : 5 piastres. 

L'ensemble de ces articles forme un petit historique du 
développement de ja littérature turque contemporaine. 


313. 4 JJ « Le professeur de langue ot- 
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tomane », grammaire turque en français, par Moïse- 
Efendi (Dal Medico), traducteur au Ministère de la 
marine. Imprimerie de la marine. 1302. 

314. معيار. سداد‎ « La pierre de touche de la recti- 
tude », traité de logique à l'usage des écoles prépa- 
ratoires, par S. Exc. Djevdet-pacha. Chez Qarabet 
et Qaçpar. 1303. Prix : 7 piastres. 

315. معيارا المفال‎ « L'étalon du discours », traité 
élémentaire de logique, à l'usage des élèves des uni- 
versités théologiques, en arabe et en turc, par le 
molla Suléimän Sirri-Éfendi, docteur de l'université 
de Bâyézid (mosquée de Bajazetà Stamboul). 1303. 
Prix : 50 paras. : 

316. مفتاح بدرقة لسان فرأنسوى‎ « La clef du guide 
de Ja langue française », complément de l'ouvrage 
intitulé Badraga, par Fu'äd-bey. 1302. 

Voir Bibliographie ottomane dans le Journal asiutique, mai- 
juin 1885, p. 444, n° 333; et ci-dessus, n° 278. 

31 7. حروف أرمنيه‎ cils مفتاح‎ » La clef de la lec- 
ture des caractères arméniens», pour les ouvrages 
et jes journaux en langue turque paraissant en ca- 
ractères arméniens. 1303. 

318. Ka « Le parleur », méthode pour apprendre 
rapidement la langue francaise, par ‘Ali Nazhîmà- 
bey. 1303. 

319. a ميزان‎ « La balance de l'éloquence », 
par ‘Abd-ur-Rahmän Suréyyä-Éfendi; cours professé 
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à l'École de droit sur les progrès et مع[‎ améliorations 
nécessaires à la langue turque. Chez Arakel. 1303. 
Prix : 20 piastres. 

320. نحو تركى‎ «Grammaire turque», par Hasan 
Chéfiq-bey, professeur à l'École d'administration et 
employé à la direction générale des contributions 
indirectes. Petit in-8°, قو‎ pages. Imprimerie Abou z- 
Ziyä. 1503. Prix : 5 piastres. 

Bar. JA نواصول تعليم قرائت وإملاى‎ Jess 
« Enseignement de la lecture et de l'orthographe 
turques, théorique et pratique, suivant unc nouvelle 
méthode », conforme aux programmes des écoles se- 
condaires militaires, par le lieutenant-colonel d'in- 
fanterie Méhemet Réfiq-bey. Chez Qarabet et Qac- 
par. 1303. Prix : 2 piastres. 

322. العرائس‎ oi «Les qualités précieuses des 
jeunes mariées », traité de logique, par feu Khädimi. 
Chez Émin-Éfendi, au bazar des graveurs, 1 303. 


VI. 
PÉRIODIQUES. 
323. آثار‎ « Les œuvres », revue périodique litte. 
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LE PREMIER CONFLIT 


ENTRE PHARISIENS ET SADUCÉENS, 


D'APRÈS TROIS DOCUMENTS ORIENTAUX, 


PAR M. E. MONTET. 





L'histoire des partis pharisien et saducéen ac- 
quiert, comme tant de travaux l'ont démontré, la 
plus haute importance, lorsque l'on veut expliquer 
les transformations du Judaïsme, rendre compte de 
l'évolution de l'esprit juif et retracer les origines du 
Christianisme. Les récits ou les traditions qui se rap- 
portent au premier conflit qui éclata entre ces deux 
puissantes directrices de l'opinion juive méritent 
donc d'attirer notre attention. Ces récits sont au 
nombre de trois; le plus ancien est dù à l'historien 
Josèphe. 

D'après Josèphe (Ant., 2111 10, 5 s.), Jean Hyrcan, 
qui régna de 135 à 105 av. J.-C., avait invité à un 
repas les principaux Pharisiens de son temps. Lors- 
qu'il vit ses convives en pleine gaîté (re) oPédpa ndo- 
pévous écipa), il déclara qu' avait résolu de tout faire 
pour plaire à Dieu, ajoutant que, s'il s'écartait ja- 
mais de la voie droite (rñs 3635 ris dixalas éxrpené- 
uevov), ils voulussent bien l'y ramener. Tous se mi- 


rent alors à célébrer ses vertus, à l'exception d'un : 
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homme pervers et fauteur de discordes, nommé 
Éléazar (ÉAedapos). « Tu désires être juste, dit ce 
dernier, en s'adressant au prince ? Eh bien! abdique 
le pontificat et contente-toi de gouverner le peuple ! » 

Hyrcan lui ayant demandé ja raison de cette 
étrange apostrophe, Éléazar répondit : « Les anciens 
nous ont dit que ta mère avait été captive, sous le 
règne d’Antiochus Épiphane +. (Âxoloues mapa rév 
œpecburépes alyudhwrér œov yeyovéva riv unrépa Ba- 
œuelovros Awribyou 05 ÉmiQavoës). C'était une عقت‎ 
lomnie et les Pharisiens s'en indignèrent vivement ; 
quant à Hyrcan, il en fut transporté de colère. Un 
Saducéen nommé Jonathès (lowagns)j, ami intime du 
roi, n'eut pas de peine à convaincre Hyrcan qu'Élé- 
azar avait exprimé l'opinion générale des Pharisiens ; 
le roi pourrait s'en assurer lui-même, en les interro- 
geant sur la punition qu'il convenait d'infliger au 
coupable. Les Pharisiens, pressés par Hyrcan, ré- 
pondirent qu'Éléazar méritait le fouet et la prison 
) دنه نررد(ج‎ ÉQacay xal deoudiv). Hyrcan, qui jugea cette 
sentence dérisoire, en conclut qu'Éléazar n'avait fait 
que traduire le sentiment unanime des Pharisiens. 
Jonathès le confirma dans cette appréciation, et finit 
par le persuader d'abandonner le Pharisaïsme pour 
passer au Saducéisme. Ge fut là, dit Josèphe, l'ori- 
gine de la haine de la multitude contre Hyrcan et 
ses fils. (Micos دده‎ évreïdev ar Te na roïs 5 
ap Toi œhnfous disyévero). 

Quelque lié et coordonné que paraisse, au pre- 
mier abord, ce récit, il ne laisse point, à un examen 
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attentif, de soulever de graves difficultés. Le rôle 
qu'y joue Jean Hyrcan est des moins vraisemblables. 
Ge prince, en sa qualité de roi-pontife, devait né- 
cessairement repousser le principe pharisien de la 
division des pouvoirs civil et religieux, et le seul fait 
de réunir en sa personne les dignités royale et pon- 
tilicale le vouait à l'animadversion, si ce n’est même 
à la haine des Pharisiens. Comme nous nous som- 
mes efforcé de le montrer ailleurs}, les Asmonéens 
ne peuvent pas être rattachés à ce parti; leur poli- 
tique, l'esprit de leur dynastie, leur conduite pu- 
blique et privée s'y opposent absolument. Quant à 
Éléazar, il est difficile d'admettre que, dans une ré- 
ception à la cour, il ait demandé au roi dabdiquer 
le pontificat, et cela, en lançant à la face du souve- 
rain une affirmation mensongère des plus injurieuses. 
11 semble enfin que, même au point de vue de la loi 
juive, obscure, il est vrai, sur le crime de lèse-ma- 
jesté, la peine capitale pût seule expier les paroles 
outrageantes au dernier chef d'Éléazar : c'est ce que 
le second récit, que nous analyserons, paraît avoir 
compris. 11 en résulte que la position des Pharisiens 
est étrange dans la narration de Josèphe. Ils ont 
commencé par les flatteries les plus positives à 
l'égard du roi, et finissent par se rendre solidaires 
de l'accusation d'Éléazar; il leur était cependant im- 
possible de méconnaître les dangers qu'une aussi 
fausse situation entraînait pour leur parti, et, en 


١ Dans notre Essai sur les origines des partis saducéen et pharisien ; 
Paris, 1883. 
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fins politiques qu'ils étaient, ils n'eussent point hé- 
sité, croyons-nous, à sacrifier l'homme qui les avait 
pareillement compromis, si de ce sacrifice dépen- 
dait leur faveur à la cour d'Hyrcan. Mais c'est là, 
avons-nous dit, qu'est le nœud de la question : les 
Pharisiens ne furent pas les protégés des Asmonéens. 
Après Josèphe, c'est le Talmud de Babylone, qui 
nous a conservé sur le même événement une tradi- 
tion assez confuse. D'après cette tradition (b. kid- 
douschin 66 a), Alexandre Janée (+507 x»), qui 
régna de 104 à 78 avant J.-C. , avait fait une expé- 
dition au nord-est de la Pérée, à Kochalit (nn 
v2702%); au retour de cette campagne, pendant la- 
quelle il s'était emparé de soixante villes ou places 
fortifiées, de grandes réjouissances eurent lieu, et le 
roi invita à sa table tous les sages d'Israël (Don 53 
bxen). Pendant le festin on servit des arroches 
(amv), en souvenir des pères qui en avaient eux- 
mêmes mangé, lorsqu'ils construisaient le second 
temple. Parmi les convives se trouvait un homme 
à l'humeur sarcastique, et qui était animé des sen- 
timents les plus bas; il s'appelait Éléazar ben Po‘irah 
(nm ja my0x). Éléazar insinua au roi Janée que 
les Pharisiens étaient mal disposés à son égard, et il 
lui conseilla, pour les éprouver, de paraître devant 
eux revêtu du costume de souverain-pontife, avec le 
sis (y*») sur le front. Le roi se rangea à cet avis per- 
fide, et se montra portant la lame d'or, sur laquelle 
sont gravés les mots : « Sainteté à Jahveh .د‎ A cette 
vue, un Pharisien nommé Juda ben Guedidim (nn 
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om" j2) s'écria : « Roi Janée, contente-toi de la cou- 
ronne royale et laisse la couronne pontificale aux 
descendants d'Aaron. » Le bruit courait en effet que 
la mère de Janée avait été prisonnière à Modéin 
(BTiDa nav: ww); une enquête démontra que la 
rumeur n'avait aucun fondement. Le roi, exaspéré 
des propos indignes que Juda avait osé tenir en pu- 
blic contre lui et contre sa mère, suivit les conseils 
d'Éléazar et fit mettre à mort les Pharisiens. Et le 
Talmud conclut en ces termes : « On tua tous les 
sages d'Israël, et le monde fut dans la désolation jus- 
qu'à la venue de Siméon ben Schathach. » 

Le récit du Talmud est, de toute évidence, très 
inférieur à celui de Josèphe. Les confusions histori- 
ques y abondent; les faits, qui y sont mentionnés, 
se rapportent soit au règne de Jean Hyrcan, soit au 
règne d'Alexandre Janée. Le massacre, auquel il est 
fait allusion, rappelle les tristes événements qui se 
passèrent sous Alexandre Janée , à la suite de l'émeute 
qui éclata dans l'enceinte du temple, à la fête des 
Tabernacles, vers l'an 95. Le roi, qui officiait alors, 
en sa qualité de souverain-pontife, avait dérogé au 
rituel pharisien; de là, un soulèvement populaire, 
qui ne fut réprimé que par un épouvantable car- 
nage. Le massacre fut le signal d'une guerre civile; 
pendant six ans, Alexandre, à la tête de ses merce- 
naires, lutte contre ja révolution pharisienne et finit 
par l'écraser à Bethome; la guerre se termina par 
d'odieux supplices, qui valurent à Janée le surnom 
de Thrace. Siméon ben Schathach ayant été contem- 
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porain de Janée, il est évident que le récit du Tal- 
mud se réfère à des faits antérieurs au règne de ce 
prince. 

Quant à l'incident de Modéin, il nous reporte au 
début même de l'insurrection maccabéenne {en 167), 
lorsque le prêtre Mattathias s'enfuit dans les mon- 
tagnes avec ses cinq fils, après avoir tué de ses mains 
un juif renégat et l'inquisiteur royal Apelle; 11 ne 
peut donc concerner que la mère de Jean Hyrcan. 

Pourquoi le Talmud confond-til deux époques 
aussi distinctes? Très probablement, parce que Ja- 
née, pendant les neuf premières années deson règne, 
c'est-à-dire jusqu'en l'an 96, vécut en paix relative 
avec les Pharisiens. Si notre conjecture est fondée, 
la tradition talmudique ignorerait un Jean Hyrcan 
pharisien. La plupart des critiques que nous avons 
adressées au récit de Josèphe s'appliquent d'ailleurs 
au fragment du Talmud, qui n'en est qu'une ré- 
daction corrigée. 

Le troisième et dernier témoignage que nous re- 
cueillons, sur le premier conflit entre Pharisiens et 
Saducéens , nousest fourni par 'Abou'lfath , l'annaliste 
samaritain du XIV siècle. Après avoir parlé des trois 
partis : pharisien ) (الغروشيم ومعناها المعتزلة‎ , saducéen 
[الصدوقية)‎ et هه‎ (ao) qu متا‎ le Ju- 
daïsme, l'écrivain schismatique raconte comment 
Jean Hyrcan ) زيهوخانان‎ passa de l'opinion pharisienne 
à l'opinion saducéenne (éd. Vilmar, p. 1+-1.W). 

Le roi avait invité à sa table les principaux Phari- 
siens de Jérusalem. Pendant le repas, le prince, de 
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l'humeur ja plus gaie, se plut 4 répéter qu'il était 
leur disciple. تلجيذكم)‎ és); il alla jusqu'à les prier, 
dans le cas où jjs le verraïent commettre quelque 
péché, de le reprendre et de le préserver de toute 
erreur nouvelle. Tous protestèrent de l'innocence du 
roi, à l'exception d'un Pharisien très considéré, 
nommé fléazar (paie .(العزر وكان كبيرا‎ Éléazar, qui 
souhaitait que Hyrcan renonçât au pontificat, prit la 
parole : « Je désire, dit-il au roi, que tu sois sans 
défauts, comme tu viens de nous le déclarer. Re- 
nonce donc au pontificat et contente-toi de la royauté. 
Car, pour ce qui touche au pontificat, tu n'es pas 
sans défauts : ta mère a été captive au temps d'An- 
tiochus » سبيت فى ايام انطياخوس)‎ dll}, Hyrcan nia 
aussitôt le fait : sa mère s'était cachée dans une ca- 
verne de la montagne (JM مغارة من‎ 4). Puis, sur le 
conseil d'un ancien du parti pharisien مشاخ من)‎ 
,[المعتؤلة‎ témoin de l'incident, il demanda aux Pha- 
risiens quel châtiment il devait infliger à celui qui 
l'avait outragé. Les Pharisiens estimèrent que le cou- 
pable devait manifester son repentir en offrant un 
sacrifice, ou bien recevoir quarante coups de fouet. 
Ce fut cette dernière alternative qu'il choisit, et de- 
puis ce jour Hyrcan s'attacha au parti saducéen ) ثم‎ 
مذهب الصدوقية‎ di من ذلك الوقت‎ MUST .انه‎ 

La version d'Abou‘lfath, bien que reposant sur le 
récit de Josèphe (nous savons que l'auteur samari- 
tain a compilé l'historien juif}, a toutefois le mérite 
de représenter la scène sous un jour plus naturel. 
Ahbouifath a-t-il corrigé la narration de Josèphe. 

TX: "28 
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ou bien a-t-il eu eu main quelque rédaction diffé- 
rente du même événement ? 11 est diflicile de tran- 
cher la question; cependant cette dernière supposi- 
tion nous paraît spécieuse, étant donné le peu de 
jugement et de sens critique de l'annaliste samari- 
tain. L'ouvrage qu'Abou'lfath nous a laissé abonde 
en erreurs et même en falsifications historiques et 
chronologiques; c'est l'un des livres d'histoire les 
moins impartiaux qui aient jamais été composés. Et 
c'est précisément cette excessive partialité et cette 
multiplicité d'erreurs qui nous permeltent d'attri- 
buer quelque valeur à un récit qui parait avoir 
échappé, avec plusieurs, autres, à cet ardent besoin 
de plier les destinées d'un peuple, et tout son passé, 
aux intérêts mesquins d'une secte ou d'une coterie. 
Quelque étroites que soient les mailles d'un filet, 
elles laissent toujours échapper du menu fretin. Ce 
n'est pas à direque, même sous cette forme, le récit 
d'Abou'lfath ne puisse tomber sous les observations 
que nous avons faites à propos du fragment de Jo- 
sèphe; mais il ne les mérite pas au même degré et 
peut-être nous permet-il de rétablir dans sa vérité 
historique le premier conflit entre Saducéens et Pha- 
risiens. | 

En réalité, ce furent des causes générales qui 
provoquèrent ce conflit. Aux yeux des Pharisiens, 
la monarchie asmonéenne reposait sur un principe 
faux, l'union dans les mêmes mains du pouvoir civil 
et du pouvoir religieux, que la plupart des Asmo- 
néens exercèrent dans un esprit large et tolérant. لآ‎ 
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faut bien reconnaitre que la voie dans laquelle les 
Asmonéens ne cessèrent de marcher, en accordant 
la prépondérance à la dignité royale, justifiait les ré- 
pulsions, les craintes et l'opposition du parti phari- 
sien. 11 est évident que les héritiers des Maccabées 
étaient beaucoup plus rois que pontifes , et c'est cet 
amoindrissement du souverain sacerdoce dans la 
personne des princes, revêtus de ces saintes fonctions, 
qui suscita l'inimitié des Pharisiens contre les Asmo- 
néens et les Saducéens, solidaires de la dynastie 
royale. Si le conflit éclata sous Jean Hyrcan, c'est 
que ce règne, le plus glorieux de la seconde mo- 
narchie israélite, accusa le plus aussi les profondes 
divergences qui séparaient les deux grands partis na- 
tionaux. Étant admis que l'opposition demeura long- 
temps latente, rien ne nous empêche de croire qu'un 
incident, futile en apparence, une allusion indis- 


crète à de faux bruits désobligeants pour la famille ， 


régnante, unregret maladroitement déguisé à l'adresse 
du roi-pontife, ait suffi à faire pencher la balance du 
côté où elle inclinait déjà, et à rattacher au parti 
saducéen un prince, que tout éloignait du phari- 
saisme. 

Quand le fragment d'Aboulfath n'aurait servi 
qu'à tempérer le jugement sévère que le récit de 
Josèphe nous avait contraint de prononcer, nous de- 
vrions en être reconnaissants à J'annaliste samaritain 
trop décrié peut-être. 


28. 
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جع جح مرحم دا 





LE TEXTE ORIGINAIRE 
DU YIH-KING, 


SA NATURE ET SON INTERPRÉTATION, 


Pak 


M. C. DE HARLEZ. 





Peu de livres ont, autant que le Yih-king, mis à 
l'épreuve la sagacité et la patience des interprètes. 
Parmi les Chinois on compte par centaines les lettrés 
qui se sont voués à l'élucidation des mystères, des 
énigmes accumulés comme à plaisir dans ce monu- 
ment que l'on veut faire passer pour le plus ancien 
du monde. ! 

Tous ces efforts ont abouti à une variété, qu'on 
me permette ce mot, à un salmigondis d'explications 
dont on ne saurait trouver un exemple ailleurs, En 
un seul point seulement les interprètes sont una- 
nimes, c'est que le 了 -ng est à la fois un livre 
de divination et un trésor de richesses scientifiques. 
C'est un ahime dont on ne peut sonder la profondeur 
et dont la hauteur défie toute atteinte. Tous les prin- 
cipes de toutes les sciences, naturelles, ontologiques, 
psychologiques, morales, etc., y sont renfermés, 
condensés; il ne s'agit que de savoir les y trouver. 
Malheureusement ces trésors sont recouverts de voiles 
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si épais que l'on peut bien en soulever un coin, mais 
non les écarter ou les percer entièrement. 

En Europe quatre savants se sont attachés à péné- 
trer les mystères de ce livre prodigieux ou plutôt à 
nous communiquer dans des traductions, ce que les 
Chinois en pensent et en disent. Ce sont le Père 
Regis, le Rév. Mac Clatchie, le professeur d'Oxford 
D' James Legge , et dernièrement un Français, M. Phi- 
lastre, qui nous a donné un premier tiers de sa tra- 
duction. 

Leurs interprétations toutelois ne sont point iden- 
tiques et cela se comprend aisément; toute phrase 
chinoise peut, en général, à cause de l'indétermina- 
tion du sens de ses mots, être comprise de différentes 
manières. Et cette indéterminalion est plus grande 
encore dans le Yih-king qu'en aucun autre ouvrage. 
En outre, les mots chinois sont généralement suscep- 
übles de plusieurs sens et tous les interprètes ne 
choisissent pas toujours le même. 

Nul ne contestera, certainement, la science de nos 
sinologues européens qui se sont exercés au défri- 
chement de ce terrain ingrat. Le Dr Legge spécia- 
lement a donné de ses vastes connaissances en fait 
de languc chinoise les preuves les plus nombreuses 
et les plus éclatantes. Ici encore il a traduit les textes, 
tels que les Chinois les conçoivent, avec une grande 
érudition et une intelligence remarquable. M. Phi- 
lastre mérite certainement un éloge analogue. Ce- 
pendant le sens qu'ils donnent au Yih-king est si bi- 
zarre qu'on a bien de la peine à y voir celui qu'ont 
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voulu ses premiers auteurs. Prenons up exemple au 
hasard et non parmi les cas les plus singuliers. 

A la section XIU il s'agit d'expliquer le sens de la 
figure 155 上 

Voici la traduction de Legge : 

La première ligne représente l'union d'hommes 
qui viennent de sortir d'une porte, Il n'y aura pas 
d'erreur. 

La seconde représente l'union d'hommes avec la 
parenté. 卫 aura lieu à regrets. 

La troisième indique quelqu'un qui a des armes 
cachées dans l'herbe épaisse et se trouve au haut d'une 
montagne. 卫 y aura heureuse fortune. 

La cinquième représente des hommes unis qui 
d'abord crient et pleurent, puis rient. 

La sixième montre des hommes unis dans un 
faubourg. 卫 n'y aura pas lieu à repentir. 

Pour M. Philastre voici ce que cela signifie : 


1° Mêmes hommes à la porte; pas de culpabilité; 

2° Mêmes hommes dans la souche; appréhension ; 

3° Cacher des armes dans l'herbe épaisse, gravir 
la colline élevée; pendant trois ans ne pas com- 
mencer; 

4° Monter sur le mur, ne pas pouvoir vaincre; 
présage heureux, etc. 


D'autres sections nous donneraient des choses bien 


١ Six lignes superposées dont la seconde est coupée au milieu. 
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plus drôles encore. Ainsi, à la section VI, nous voyons, 
d'après les lignes, des herbes arrachées avec la racine, 
un homme qui supporte les gens grossiers, qui passe 
les fleuves sans bateau, un riche qui appelle ses amis 
à son aide, un mariage, le mur d'une ville tombé 
dans la boue. 

Souvent les explications du texte fondamental se 
contredisent. Afnsi à la section VI, l'un voit bonheur 
où l'autre voit malheur et danger, etc. 

Notons encore la section XXXIII où la figure est 
donnée comme représentant, dans ses diverses lignes!, 
un jeune officier, des oies sauvages venant boire à un 
ruisseau, ou courant dans la plaine, un mari qui 
part pour ne plus revenir, une femme stérile pendant 
trois ans, puis donnant le jour à un fils. 

Nos plus savants sinologues européens ont trans- 
porté en latin, en anglais ou en francais ces explica- 
tions des lettrés de l'Empire des Fleurs. Leur bizur- 
rerie, sans aucun doute, n'a pas dû leur échapper; 
mais ils se sont dit: c'est du chinois et fon ne doit 
point juger cela comme les produits des terres occi- 
dentales. 

Il en est un, cependant, qui ne s'est point con- 
tenté de ces traditions des Fils de Han, mais qui s'est 
demandé s'il n'y avait pas moyen de trouver dans 
ces textes mystérieux quelque chose de plus raison- 
nable. C’est le savant professeur de l'Université de 
Londres, D' A. de Lacouperie, dont les travaux 
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paléontologiques ont ouvert une ère nouvelle à l'in- 
terprétation des vieux textes chinois !. 

Sous les apparences que lui ont donné les com- 
mentateurs et disceuastes chinois, il a su découvrir au 
Yih-king , un texte primitif très différent de ce que l'on 
a cru et imaginé jusqu'ici. Pour lui ce texte originaire 
est un composé de morceaux détachés, apportés par 
les tribus chinoises du centre de l'Âsie, dans leurs 
migrations sur les bords du Hoang-ho , et formé, tant 
de fragments d'un vocabulaire, que de ballades et 
autres compositions de genres divers ; le tout à l'imi- 
tation des vocabulaires et livres accadiens. Ila donné 
de ses explications des exemples qui sont des plus 
frappants, surtout en ce qui concerne la partie lexi- 
cologique. Par là tombent toutes les bizarreries et les 
assemblages drôlatiques. Là où l'on cherchait des 
phrases, il n'y avait que des sens divers juxtaposés. 
En attendant que M. de Lacouperie ait pu nous 
donner une traduction complète d'après son système, 
il ne sera peut-être pas sans quelque utilité de nous 
occuper aussi de ce livre singulier et de chercher à 
percer quelque peu les ombres qui le recouvrent, 

Rappelons d'abord ce dont il est composé. Nous 
laissons de côté les commentaires récents, dont 
M. Philastre donne la traduction dans son bel ou- 
vrage, parce qu'ils n'ont rapport qu'au livre métamor- 
phosé; nous nous en tiendrons an texte proprement 
dit. Celui qui constitue le fond du Yih-king clas- 
sique est lui-même formé de trois parties distinctes : 

١ Voir spécialement Journal of the R. 4. S., 1882-1883, 
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1° Les célèbres kouas ou assemblage de six lignes 

superposées, les unes pleines et entières, les autres 

coupées par le milieu comme on l'a vu plus haut. 
Ex. : === 


2° Une double explication dont la première par- 
tie traite de ja figure dans son ensemble, tandis que 
la seconde s'occupe de chacune de ses lignes, à ce 
que l'on pense; ou, pour parler plus sûrement, est 
divisée en six parties. C'est là le texte fondamental. 


3° Différents appendices ou commentaires relatifs 
à cette explication. 


De ces derniers nous n'avons point à nous inquié- 
ter. Ils ont été composés à une époque où le Yih-king 
avait déjà pris la physionomie actuelle et se présen- 
tait aux yeux des Chinois comme le livre de divina- 
tion dont ils ont cherché à pénétrer les mystères; ils 
ne pourraient, en général, que nous égarer. 

Du texte fondamental, la seconde partie est posté- 
rieure à la première et dépendante d'elle. Il faut donc 
avant tout se rendre un compte exact de ce que celle- 
ci peut signifier; une fois bien appréciée elle pourra 
fournir la clef du reste. C'est donc d'elle seule que 
nous nous Occuperons pour le moment. 

Mais d'abord jetons un coup d'œil sur l'ensemble 
de cette partie fondamentale. 


1. Nous y trouvons en premier lieu 64 figures 
formées, comme il a été dit, de 6 lignes, pleines ou 
interrompues, et dont aucune n'est identique à une 
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autre. Or ce nombre de 64 épuise toutes les combi- 
naisons que l'on peut faire avec des groupes de cette 
espèce. Cela ne sembletil pas nous dire que nous 
avons affaire ici non point à une collection de frag- 
ments, épaves sauvées d'un naufrage, mais à un livre 
complet, à un cycle fermé, et que l'auteur de ces 
combinaisqns n'avait pas su aller plus loin dans ses 
créations graphiques? Mais nous parlerons de cela 
plus loin. 

2. Après chaque koua se trouve un caractère de 
la langue ordinaire auquel on n'attribue d'autre va- 
leur que de servir à désigner, à dénommer l'hexa- 
gramme. On dit ainsi: le koua Thung, le koua Ta 
Kouo; ou bien : le Ta Kouo, le Kieh, le Ming, dé- 
signent telle chose. On n'y cherche rien de plus. 


3. Enfin viennent certains mots, certaines phrases 
où lon voit l'exposé des pronostics divinatoires 
qu'il y a à tirer de la figure expliquée en cette sec- 
tion. Parmi ces mots on en distingue spécialement 
quatre qui doivent qualifier ces pronostics et en 
spécifier le caractère heureux ou malheureux , comme 
on va le voir. 


C'est dans ces deux dernières parties que se trouve 
la source de toutes les appréciations si bizarres que 
les Chinois eux-mêmes ont fait de leur livre mysté- 
rieux et que les savants, à part MM. de Lacouperie 
et Douglas, nous avaient transmises jusqu'à ces der- 
niers jours, avec une fidélité parfaite. C'est ce que 
nous allons démontrer en peu de mots. Nous avons 
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d'abord à nous occuper spécialement des caractères 
dénominatifs des kouas {Voy. ci-dessus, n° 2). S'il a été 
absolument impossible jusqu'ici de leur assigner un 
rôle et un sens raisonnables, c'est qu'on n'a pas su 
les prendre pour ce qu'ils sont, à notre sens, c'est- 
_ à-dire pour la traduction, en chinois écrit, des hiéro- 
glyphes employés antérieurement par l'un ou l'autre 
penseur, ou même par une tribu, et composés de 
ligures de trois ou de six lignes superposées. Mais 
si l'on reconnaît le fait, toute difficulé tombe. Si l'on 
admet, par exemple, que 83 5 signifie réellement 
“terre» et ES « pousse, naissance des végétaux », 
cette partie du Yik-king devient aussi simple et 
claire qu'elle était, sans cela, obscure et inexplicable. 
Ce qui le prouve, du reste, c'est que notre suppo- 
sition se vérifie dans fous les cas. Une coïncidence 
si merveilleuse ne peut certainement pas être l'effet 
du hasard. La troisième partie ne sera pas moins 
claire si l'on sait y reconnaître des explications, des 
exemples, des développements tels que les lexiques 
chinois sont habitués à en donner, comme ils se 
trouvent principalement dans les dictionnaires tar- 
tares faits en Chine, et si l'on renonce à y chercher 
un langage mystique qui aurait son expression dans 
chaque ligne isolée. Quant aux quatre termes servant 


1 C'est ainsi que Le Miroir de la langue mandchoue des empereurs 
Kang-hi et Kien-long explique les mots niyalma «hommes et ko- 
ang-ti «empereur» dans les termes suivants : homme, eufanté par 
le ciel, très élevé parmi les êtres vivants; empereur, celui dont la 
vertu égale le ciel et la terre. 
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à formuler les pronostics et dont nous avons parlé 
plus haut, p. 430, n°3, on les a, ce me semble, mal 
interprétés jusqu'ici; et de là aussi des singularités 
peu intelligibles dans le cœur même du Yih-king. 
Pour les bien comprendre il faut se référer aux prin- 
cipes de la philosophie chinoise, comme on le verra 
par l'interprétation du premier koua dont ces quatre 
mots forment toute l'explication. 

C'est appuyé sur ces principes que nous allons 
essayer une nouvelle interprétation de la partie fon- 
damentale des énigmes du sphinx chinois. Nous 
serons quelquefois obligé de nous référer aux com- 
mentaires, surtout au premier qui porte pour titre 
Sidng-yuet $ كر‎ , ou «explication de la figure! ». 

Nous ne reproduirons les hexagrammes que pour 
les premières sections. Elles donneront une idée suffi- 
sante du reste. 

Commençons par le texte complet de la première 
section, ou explication du premier hexagramme : 


1* koua (six lignes pleines) = (l'iên) #. 元 yuën, 
# häng, FI L, K tchäng. 


L'objet principal de cette section est donc le koua, 
la figure composée de six lignes pleines. La lecture 
de ce signe est k'ién, que l'on interprète généralement 
par « ciel» mais dont le sens fondamental est « mou- 
vement perpétuel, sans repos» 行 不 Æ *. Le carac- 
tère moderne É est formé de Z « puissance de la 


' Lit, «la figure veut dire», 
3 Voir Tchouen-tzo-wet, 1, P 5 v, 
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nalure », et از‎ « lumière du soleil زه‎ mais sa forme 
primitive, ou hu-wen*, montre les éléments en action : ' 
eau, feu, terre produisant les végétaux ; k'iën est cette 
force qui produit tout mouvement, qui engendre, 
puis met, maintient en mouvement tous les êtres et 
les conduit à leur achèvement. C'est précisément, 
comme nous allons le voir, ce qu'expriment les mots 
suivants. 

En effet yuën, häng, li, tchäng, rangés dans cet 
ordre, ont précisément les quatre termes par lesquels 
la philosophie chinoise désigne toute l'existence, 
toute la vie, le mouvement des êtres. Yuën est le 
commencement , l'origine ; häng est le développement ; 
li est l'adaptation, la convenance, la réussite, l'affer- 
missement; fchäng est le complètement, l'achève- 
ment, le perfectionnement. 

Nous les trouvons ainsi appliqués et expliqués 
dans plusieurs traités de philosophie. Qu'il nous 
suflise pour le moment de citer Tcheou-tze, Tchou- 
hi, Tchen-siuen et le Yih-king lui-même. 

Au chapitre 1, 5 6, du T'ong-shou de Tcheou-tze 
nous lisons : JC Æ. بق‎ Z قاذ‎ . #1 K. Mk ,أ ع‎ c'est-à- 
dire : « Le principe producteur et le développement 
forment l'extension du réel, sa pénétration dans la 
substance; l'affermissement, l'achèvement en est l'o- 
pération renouvelée, complétée. » 

Tchou-hi ajoute comme explication : 

Yaën est le commencement; häng est la pénétra- 


١ Voir Tehouen-tre-wer, h. v. 
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tion, le développement; li est la continuation, la 


‘ réussite, et tchäng la constitution ferme et définitive. 


Ce sont les quatre vertus, opérations du k'ien. 

Et Tcheou-tze avait dit peu auparavant ($ 3) : Les 
opérations différentes du k'iën constituent la nature 
de chaque être; (par elles) la réalité est établie et 


affermie (stat)?. 


Tchou-hi met ces mêmes quatre termes dans le 
même ordre au commencement de sa Siao-hio, 
comme expression de toute la nature, de tous les 
actes des êtres et Tchen-Siuen les explique de la fa- 
çon suivante : 

« Yuën est le commencement de la production des 
êtres; häng en est la prolongation , le développement; 
lien est l'affermissement et tchäng le perfectionne- 
ment, l'achèvement » : ce qui est encore rendu plus 
clair et plus certain par la signification des termes 
mandchous correspondants. En effet, li est rendu par 
acabun et expliqué par ilin; tchäng l'est par akdun et 
s'anggan. Et tous quatre sont dits les quatre fonde- 
ments de la loi du ciel (l'in tchi-tdo)*. Enfin le qua- 
trième appendice du Yih-king lui-même nous en 
donne, dans ses premiers mots, la définition suivante: 
yuën « croissance de ce qui est bon»; häng « assem- 
blage, union des substances bonnes qui forment les 
êtres ni 1) « formation conforme au principe d'ordre 
et de droit»; ichäng « achèvement des affaires », Ce 


١ Voir E Æ M © قدك “د جد‎ r. 


* Voir Sia ,متا‎ Introduction , initio. 





LE TEXTE ORIGINAIRE DU YIH-KING, 435 
qui revient à « commencement, formation et déve- 
loppement, afflermissement, achèvement ». 

Rien n'est plus évident, ce me semble, et il n'est 
guère possible de prendre les termes du Yih-king 
dans un autre sens. 

Nous devons donc traduire notre première section 
de cette manière : Kiën «force vitale universelle, 
(principe de l'horigine, du développement, de la 
constitution (de la réussite) et de l'achèvement des 
êtres ». 

Mais si ces quatre termes sacramentels ont ce 
sens, ils doivent le conserver et le porter à travers 
tout le livre; partout il faudra en tenir compte. Ce 
qui ne veut pas dire qu'ils ne puissent être pris aussi 
dans un sens différent ou simplement analogue à la 
signification principale. Cela leur arrivera parfois 
comme à tous les mots chinois en général, et ce sera 
le cas en particulier, quand ils seront rapportés aux 
prévisions de chance heureuse ou malheureuse, 
comme cela est déjà admis en principe par M. de 
Lacouperie dans son étude magistrale. Parfois nous 
devrons les éliminer purement et simplement comme 
des interpolations de gettatort postérieurs. 

Ces faits une fois établis, nous pouvons continuer 
notre interprétation sans plus devoir nous arrêter 
en route. Mais reprenons la première section. 


1 koua. k'iën « force vitale universelle » : origine, 
développement, progrès, achèvement des êtres. 


2. SE — ff Mwen «terre, en tant que recevant 
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l'action de la force universelle, portant et produi- 
sant; commencement, développement, affermisse- 
ment, consolidation de même nature que celle de la 
jument (recevant, portant et produisant) ». Le grand, 
en tout ce qu'il fait, ne doit point prévenir l'action 
des forces terrestres; s'il le fait, il échouera; s'il ma- 
الع‎ qu'après, il réussira. S'il met son avantage au- 
dessus de tout, il pourra acquérir des amis d'un 
côté, mais il les perdra de l'autre. S'i cherche la 
paix, la concorde, l'accord de toutes les puissances, 
il réussira et sera heureux ?. 


3. 25 1 l'un « activité, application ». Les quatre 
termes yuen, etc., ne sont pas d'usage ici. En quoi 
que l'on fasse , (par l'activité )e succès s'établit heureu- 
sement *. 


h. $ meng « intelligence non encore développée, 
élèves. Pour son développement, ce n'est point au 
maître à chercher la jeune intelligence, c'est au 
jeune homme à chercher le maître. Quand on cherche 
à savoir quelque chose, on la demande d'abord à la 
divination et on la fait ainsi connaître. Quand on l'a 


1 Litt au $. O., au N. E. 

.. : Pas n'est besoin de faire remarquer que dans cette interpréta- 
tion tout concorde, tout s'explique; toute bisarrerie on obscurité a 
disparu. 

3 Comm. À 1chun. 

4 Les commentaires portent : il est utile de constituer des chefs 
feudataires! heou étant pris dans ce sens. Si c'est le bon , ce ne peut 
être ici qu'une réflexion absolument indépendante du texte et insé- 
rée à tort dans celui-ci. 
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fait deux et trois fois et qu'on n'est point écouté{on 
n'annonce pas réussite et achèvement) on n'enseigne 


plus !. 


5. su » Résistance aux forces nuisibles , au mal ». 
L'homme droit et ferme aura un brillant dévelop- 
pement; son achèvement sera heureux dans son affer- 
missement, ses succès; il saura traverser les grandes 


difficultés (litt. le grand fleuve}? 


6. 证 song « recours au prince, procès ». L'homme 
droit s'en abstiendra. La crainte modérée est bonne; 
extrême, elle est mauvaise. Par la réussite se montre 
l'homme vraiment grand, mais on ne réussit pas 
toujours à traverser les difficultés 3. 


7. 部 sze «chef, état supérieur, achèvement ». 
L'homme acompli est bon, heureux; il ne commet 
pas de faute (d'erreur, ou n'encourt pas de blâme). 


8. H pi « unir, rapprocher, aider », [on doit pro- 
céder d'abord par divination] chose excellente, d'un 
commencement heureux; on doit l'achever sans dé- 
faillance. Si l'on ne cherche pas la paix il en advien- 
dra ultérieurement de grands maux. 


9. oh  siao chu «petit entretien (entretien des 
petits), il développe ». C'est comme un gros nuage 


1 Si le maitre n'est point écouté il n'enseigne plus. 
* Cette phrase, ou les derniers mots seulement, constitue des 
expressions stéréotypées, vrai hors d'œuvre ajouté tardivement. 
3 Phrase également stéréotypée, susceptible de plusieurs sens. 
1x, Ë 29 


0 
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venant sans pluie des contrées occidentales du 
royaume , (il promet l'abondance). ١ 

261. ع2‎ 5 ta chu, « grand entretien, affermit et 
achève ». On ne ruinera pas {dévorera pas} sa famille; 
Ce sera bon et avantageux , on réussira et saura traver- 
ser les difficultés (si l'on entretient bien ses affaires, 
sa maison). 

10. [7 1 « gravité, adresse ». Ex. : Savoir marcher 
sur la queue d'un tigre sans le faire crier; c'est une 
grande chance de réussite. Cela veut dire qu'il faut 
marcher avec gravité, doucement. 


11. # l'ai « perméation ». Le petit va au grand, 
le grand au petit (la matière à la force, la terre au 
ciel), heureux développement des choses par la pé- 
nétration réciproque. 

12. 25 p'i «opposition». Cela indique® que le 
méchant ne réussit pas et que le sage atteint sa fin 
complète. Le grand se répand à l'extérieur, le petit 
vient à lui. (Même sens qu'à 11; interpolations.) 

13. 同 tong « harmonie, union ». Si elle s'étènd 
sur tout le pays on pourra traverser les difficultés, 
réussir ; le sage atteindra sa perfection. 

14. 大 ما‎ « grand, grandir ». Le texte est ici dk- 
. fectueux, il n'a que ces mots : « grand commencement 
et développement» ou «grand, grandeur, ayant un 

١ Nous réunissons ici deux sujets analogues, bien que séparés 


ilans je texte, 
? 之 est souvent rendu en mandchou par jorimbi montrer ». 
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commencement et développement ». Ou simplement, 


et sans lacune : «grandir, commencement déve- 
loppé. » | 


15. ff h'iën « respect, condescendance, bienveïl- 
lance ». Si cette vertu se st ir le sage aura une 
heureuse fin. 


16. 3 ya « dignité, stabilité .د‎ Par son affermis- 
sement on consolide les chefs féodaux et l'on remplit 
convenablement les fonctions de chef d'armée. 


17. FR sui « soumission, respect». Cette vertu 
fait parcourir les quatre stades sans défaillance ou 
erreur. 

18. 区 hé « délibération, réflexion avant acte ». 
Bien conduite et réussissant, elle fait traverser heu- 
reusement les obstacles. On doit réfléchir trois jours 
avant le moment (point de départ) de l'acte et trois 
jours après. 

19. 85 lin «charge, fonction». Dans ses phases 
elle ne sera pas huit mois sans désagrément, sans 
maux d'aucune sorte. 


20. ff kwän « maintien, gravité, dignité exté- 


rieure, regard, contenance, apparence de quelqu'un 
qui est prêt à offrir le sacrifice sans même qu'il le 


_ fasse v. Droiture, dignité, sévérité. 
21. M ناا‎ shïh ho « bavardage piquant, mordant ». 
S'il se développe il produira des procès, 
22. ft pis éclat». Se développe, mais s'affepmit 
29 





PE 
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peu, reste peu solide quoi que l'on fasse. 

23. #} poh straiter durement». Ne réussit pas 
quoi que lon fasse. 


24. 1 万 «réparation, correction ». Si dans ses 
rapports, ses actes, on ne commet pas d'acte offen- 
sant, les amis viendront et il ne se commettra pas 
de faute (ou ne failliront pas). Si l'on corrige sa 
conduite, allant et venant {agissant) jusqu'à sept fois 
par jour, on réussira dans tout ce que l'on fera. 


25. TC % yuen wang « principe troublé, désordre ». 
(En ce cas) les quatre stades de développement ne 
seront pas assurés, il y aura faute, erreur; on ne 
réussira en rien. 


26. ta cha. Voir plus haut après 9. 


27. KE 1 «entretenir, soutenir .د‎ Produit son effet 
heureusement. 卫 faut examiner comment on entre- 
tient, nourrit; chercher soi-même pour sa bouche 
ce qui est bon et utile. 


28. % 36 ta kouo « Grand excédent, défectueux ». 
11 sera d'un soutien faible. 511 s'affermit, ce qu'il fait 
pourra réussir {interpolation). 

29. 78 جز‎ ta kan «s'exposer au danger (pour 
un autre) ». Sincérité, fidélité de cœur; se dévelop- 
pant, elle agit avec éclat, respect, et sait s'exposer 
au danger. 


30. ME li «brillant, éclat, bel extérieur, succès»; 10 


achèvement, développement comme quand on entre- 
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tient bien une vache. Ce peut être aussi : « soumission, 


docilité, comme celle d'un animal domestique bien ‘ 
entretenu ». 


31. 威 kan! «affection, émotion, cœur ému ». 
Développée entièrement, elle conduit à prendre 
femme (son plus haut point est celui de l'homme 
qui prend femme); c'est bien. 


32. 15 sun «constance ». Se développant sans dé- 
faillance, elle arrive à sa perfection et procure de 
l'avantage en toute chose, tout acte. 


33. 于 l'an «obscurité, vie retirée .د‎ Permet je 
développement, mais donne peu de succès et de 
perfectionnement. (Peut-être : le petit s'y affermira 
et s'y perfectionnera.) 


34. طلاع2‎ ta tchwang « grande force ». Donne suc- 
cès et consolidation, achèvement. 


35. # tsin «croissance de la nature sous l'action 
du soleil, joie et vigueur, comme celles d'un prince 
se servant de chevaux donnés, d'une population 
abondante, croissante; plein jour; dons multiples ». 


36. HH 35 ming y «lumière se répandant sur la 
terre»; éclat, succès, mais perfection, consolidation 


difficiles ». | 
37. 家 kia « famille ». L'homme lui donne le suc- : + 
cès, les avantages; la femme la complète et conso- 7 
ke + Pour 3 
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lide; elle remplit les fonctions à l'intérieur (y pos- 
sède l'autorité); l'homme , à l'extérieur. 


38. 184 kweï « apogée du soleil, opposition ». Les 
petites affaires réussissent; ce n'est point le temps 
des grandes. 


39: rien « difficulté, danger, noble hardiesse ». 
Celle-ci peut réussir d'un côté et pas de l'autre; par 
son succès, se montre je grand homme; sa perfection 
est chose utile et bonne, elle fait triompher des dif- 
ficultés et sauve l'Etat. 


40. #4 kieh « délivrer, échapper, faire échapper 
au danger ,د‎ Si l'on réussit, on gagnera les gens à soi ?, 
on aura des rapports heureux. En tout ce que lon 
fait, le zèle, l'activité sont choses excellentes et utiles. 


41. 318 sun « diminuer, s'abaisser, se soumettre ». 
Si l'on est droit , les commencements seront heureux ; 
si l'on ne commet pas de faute on pourra arriver au 
plus haut terme; on réussira en ce que Ton fera. 
C'est comme d'user des vases du sacrifice; on doit 
s'abaisser au moment voulu comme on vide les vases 
pleins ? que l'on offre; on fera cela avantageusement. 


42. & y «grandir, s'élever, croître en puis- 
sance, etc.» Succès dans toutes les actions, triom- 
pher des difficultés. 

“43. % loi « décision, réglementation ». Allant 
- 1١ D'après le commentaire qui corrige le texte, 


* Explication du commentaire. On doit s'abaisser, se vider de 
soi-même devant les supérieurs, etc. 
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à la cour du prince, on doit y faire appel avec droi- 
ture et sincérité. En cas de querelle, de différends, 
on doit avertir ses gens qu'il n'y a pas avantage à 


recourir aux moyens personnels et violents, ni aux . 


armes, en aucune affaire. 


40. وَل‎ kao « épouser ». Si une femme est vigou- 
reuse et hardie, il n'est point bon de la prendre 
pour épouse. 

45. ع‎ ts'ai «agrégation du peuple se dévelop- 
pant, état prospère». Le roi qui a un temple 
d'ancêtres (et est fidèle à leur culte) réussira !, لذ‎ 
paraîtra grand. 卫 prospèrera jusqu'au bout et conso- 
lidera sa puissance. S'il offre des victimes de qualité 
supérieure, il sera heureux, il réussira en tout ce qu'il 
fera. 


46. %f shang « monter, s'élever ». Les commen- 
cements se développant, le grand homme apparaît. 
Si va en avant sans souci, sans fausse inquiétude, 
il aura le bonheur. 一 Comm.: le grand condescen- 
dant, vertueux, amasse les biens; le petit s'élevant, 
devient grand. 


47. 因 k'uan « détresse, abattement (dureté, sévé- 
rité)». Celui qui, dans le danger, ne perd pas son 
‘principe de développement et qui en détresse même 
est encore calme et content, c'est l’homme vraiment 
grand (kiun tzè). Mais d'abord il peut commettre 
quelque erreur, tomber en détresse s'il se fie à toute 


١ Ce sont les moyens d'obtenir cet état prospère. 
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parole; qu'il ne le fasse pas, car la parole est peu 
sûre. 5 

48, 31: tsing « puits ». On peut changer de place 
une ville, mais pas un puits. On ne l'acquiert pas, 
on ne le perd pas (il est ou il n'est pas). On y va, 
on en vient. S'il se dessèche, si sa corde vient à 
manquer, si le seau tombe au fond, ce sont autant 


٠ d'accidents fâcheux. L'eau montant, le puits plein 


d'eau, c'est le sage qui exhorte et aide le peuple tra- 
vailleur et besoigneux 1. 

49. # ko « changement, amélioration ». Quand, 
après avoir parlé, on se montre digne de confiance, 
tout suit un heureux cours, et le repentir disparaît 


{n'a plus de raison d'être). 


50. لزلا‎ ko « vase à cuire (pour le sacrifice), sym- 
bole d'un principe heureux et d'un développement 
avantageux ». Les saints cuisaient les offrandes pour 
honorer Shang-ti et faisaient de grandes fêtes pour 
entretenir les saints et les sages. 


51. # han « tonnerre, effroi se répandant, appré- 
hension ». Le tonnerre survenant répand l'effroi; par 
l'effroi , les rires et les causeries s'arrêtent court. Le 
tonnerre terrifie cent lis, mais ne doit pas arrêter la 
cuiller du sacrifice aux esprits (le sacrifice }?. 

52. Æ kan « ferme ». L'homme ferme tourne le 
dos et s'oppose résolument, sans tenir compte de lui- 


Comparaison entre ces deux idées. 
* Le tonnerre peut arrêter tout mais pas ernpécher le sacrifice. 
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même. S'il traverse un endroit, il ne regarde pas 
qui y est et ne faillit point. 


53. jf kien « aller, suivre son chemin; se marier, 
retourner chez soi pour visiter ses parents (dit d'une 
femme) : Événement heureux, heureux succès ». 


54. ff kwai «mariage, mariage d'une jeune 
sœur ». Si, en y procédant, on commet quelque faute, 
il n'en arrivera rien d'heureux. (Peut-être n'y at 
ici que prévision malheureuse opposée aux prévisions 


contraires du paragraphe 53.) 


99. MH} tang « abondance, richesse ». Le prince 
qui latteint doit être sans désir anxieux; il sera 
comme le soleil à midi. 


56. %% la « bon arrangement». Avec un faible 
commencement, le bon arrangement conduit au 
succès, à la consolidation, au bonheur. 


57. SE sun « douceur ». Avec un faible dévelop- 
pement même, par la douceur, la condescendance, 
on réussira dans ses actes et l'on se montrera vrai- 
ment grand. {On doit être) ferme et doux dans ses 
ordres, même réitérés; ferme, réfléchi et condes- 
cendant dans ses actes, et garder le juste milieu. 


58. 3+ tai «réjouir, satisfaire». Satisfaire les 
autres conduit à tout achèvement. Si l'on est soumis 


au ciel, il sera bienveillant pour l'homme. Si on | 
contente le peuple, il oubliera ses peines, ses mi- : ف‎ 


sères et sera porté au bien. 
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59. ÿ#% hvan «extension, abondance débordant 
de biens, se développant heureusement ». Le prince 
qui fréquente le temple des ancêtres réussira et tra- 
versera les difficultés! ; il parviendra au sommet. 


60. 85 tsih «règles, lois». Les lois trop sévères 
ne peuvent se consolider et subsister. La sévérité 
doit tenir le juste milieu, ou sa force dépérit. 


601. 中 {chong «milieu, droiture», Les vertus 
émeuvent jusqu'aux animaux ? (les jeunes pores et les 
poissons). S'affermissant on traverse les difficultés, 
on arrive à la consolidation complète. 


62. 小 过 sino kouo «petite supériorité (ou des 
petits)». Dans tous leurs stades de développement, 
les petits sont capables de petites choses et pas de 
de grandes. C'est comme le son laissé par le passage 
d'un oiseau volant, il ne peut pas grandir (s'élever), 
mais uniquement diminuer (ou baisser). 


63. يغ‎ D ki tsi » traversée accomplie“, première 
réussite ». Si le succès suivant est faible, c'est qu'après 
un commencement heureux, la fin a été troublée. | 
(Comme à 64.) 


1 Mayen d'obtenir cette abondance. 

4 La Siao-Hio nous en donne un exemple dans ce récit : «Un en- ' 
fant dévoué casse la glace, au plus fort de l'hiver, pour attraper un 
poisson et le euire pour sa mère Aussitôt deux carpes sautent d'elles- 
mêmes par le trou. Voir Siao-Hio, 1 VI, 5 28, 

3 Suite et opposition au n°28, p. 440. 

Ce mot peut avoir différents sens, nous ne les ووس‎ d > 
maintenant. 2e 
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64. 未 لق‎ wei tsiu traversée non achevée, échouer ». 
C'est comme un jeune renard mis en péril en tra- 
versant un fleuve; son derrière s'y plonge (par la pe- 
santeur de sa queue); il ne réussit pas (à échapper). 


Tels sont, ou peu s'en faut , si je ne me trompe, le 
sens et la nature du texte fondamental du Yih-king, 
de ce premier noyau autour duquel tout le reste est 
venu s'amasser : une simple translation des hiérogly- 
Phes hexagrammatiques en caräctères chinois avec 
quelques explications comme celles des lexicographes 
tartaro-chinois. Nous pourrions même séparer ces 
deux choses et les considérer comme deux œuvres 
différentes. À ce premier texte on a d'abord ajouté, 
en les y insérant, des indications de présages qui 
n'avaient, avec lui, aucun rapport. Puis est venu je 
premier développement attribué à Tcheou-kong et 
composé d'explications, de formules divinatoires , di- 
visées chacune en six parties en raison du nombre des 
lignes. Mais ce premier commentaire même n'avait 
point cette forme à son origine; il rentrait entière- 
ment dans le genre du premier, étant comme lui 
purement lexicologique. C'étaient ou les divers sens 
de mots indépendants les uns des autres, mais homo- 
nymes et rattachés ainsi par le son au mot principal 
que figurait l'hexagramme de la section, comme le 
pense M. de Lacouperie pour la plupart des cas; ou 
bien aussi des explications variées, l'exposé de cas 


d'application, d'emploi d'un même terme ou autre 5: 3 


chose du même genre. Je n'entreprendrai point encore 
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la traduction de cette seconde partie du texte regar- 
dée aussi comme fondamentale. MM. de Lacouperie 
et Douglas y travaillent et il convient de leur laisser 
le champ libre. Je me bornerai à donner un ou 
deux exemples de ce qu'est l'explication du Yih-king, 
selon qu'on suit le système chinois ou le nôtre. Je 
prendrai, à cet effet, la vingtième section. 

Les commentateurs chinois et les savants euro- 
péens qui les suivent voient dans le commentaire 
sextuple du koua én question, ou de la figure 58 
l'explication des conceptions divinatoires que chaque 
ligne suggère, et cela en commençant par en bas. 

« La première montre le regard d'un gamin — 
non blämable pour un homme inférieur, regrettable 
chez un homme supérieur. 

« La seconde montre quelqu'un qui lorgne, épie 
d'une porte. Ce serait avantageux si c'était unique- 
ment la tenue correcte et ferme d'une femme. — 
La troisième montre quelqu'un qui regarde le cours 
de sa vie pour avancer ou reculer en canséquence. 
11 en est de même de la cinquième. L'homme supé- 
rieur ne tombera pas ainsi en faute. La quatrième 
montre quelqu'un qui contemple la gloire d'un 
royaume. 11 sera avantageux pour lui d'être l'hôte 


d'un roi. 一 La sixième enfin montre quelqu'un qui. 


regarde son propre caractère pour voir s'il est un 
homme supérieur. Il ne faillira pas. » 


Certes voilà bien des choses renfermées dans ces . : 
simples lignes, bien des variétés pour des traits iden- 2 
tiques. En outre il est étonnant que la troisième ‘et. 





LE TEXTE ORIGINAIRE DU YIH-KING. 449 
la cinquième, bien que toutes différentes, aient la 
même signification. 

Pour nous 11 ne s'agit de rien de tout cela; ou 
pour mieux. dire il est question de ces choses mais à 
un tout autre point de vue. Ce que l'auteur s'est pro- 
posé, c'est d'expliquer, par des exemples, par des cas 
divers d'emploi, le terme représenté par le koua XX. 
Le premier texte nous a fait savoir que ce koua a le 
même sens que le caractère chinois, ff, c'est-à-dire 
l'apparence extérieure, l'attitude, le maintien, la 
contenance, la dignité, le regard, etc. 

Le texte sextuple nous met sous les yeux différentes 
attitudes ou manières de regarder. C'est d'abord l'at- 
titude d'un jeune garçon, qui peut convenir à un 
homme inférieur, mais pas à un grand. C'est ensuite 
celle d'un personnage épiant d'une porte entr'ouverte, 
ce qui est propre et avantageux à la femme. C'est le 
regard porté sur sa propre conduite pour se diriger 
et ne point commettre de faute. C'est l'hôte illustre 
qui se montre à la cour avec éclat et vient voir l'é- 
clat de la cour qu'il visite?. 


Rien de plus simple et de moins bizarre, n'est-ce | 


١5 Le mot correspondant à « jalousie» se représente en chinois écrit 
Par une demi-porte ouverte et une femme #4. Par cette ouverture, 
la femme épie son mari et s'assure de sa fidélité. 

Plus simplement : attitude d'un jeune garçon ... d'une per-‏ ع 
sonne épiant à l'embrasure d'une porte. ... Examiner sa propre‏ 
conduite... Paraître à une cour... Contempler l'éclat d'une cour‏ 
où l'on est venu en hôte illustre... Phrases de dictionnaire éluci-‏ 


dant ces acceptions diverses : regarder hardiment, épier, considérer, ٠ 


regard intellectuel, paraître avec éclat. 





450 AVRIL-MAI-JUIN 1887. 
pas, que cette explication; et pour l'obtenir il na 
fallu qu'une modification de l'intention de l'auteur. 

Cette vingtième section est particulièrement in- 
structive comme on va le voir. 

Mais d'abord prévenons une objection qui sera 
certainement venue à l'esprit de tout le monde, Com- 
ment les Chinois ont-ils pu se tromper. de la sorte 
sur le véritable sens et la portée d'un livre si im- 
portant pour eux, et prendre une sorte de vocabu- 
laire commenté pour un livre de divination? La 
réponse à cette question est des plus simples, ce me 
semble. Le Yih-king primitif n'était pas fort répandu ; 
il était même probablement peu connu. Un homme 
d'autorité et de puissance, préoccupé d'intérêts poli- 
tiques et adonné aux pratiques divinatoires, se sera 
emparé de ce livre et l'aura transformé pour le faire 
servir à ses fins. Ses contemporains l'auront accepté 
de sa main puissante et vénérée, et le souvenir du 
texte originaire se sera perdu. Si ce fut l'œuvre d'un 
prisonnier oisif, comme on je prétend , cela ne s'ex- 
plique que mieux encore. 

On pourrait aussi objecter que la forme Rs 
régnant d'un bout à l'autre du premier commentaire 
démontre son rapport originairement tout intime 
avec les six lignes des kouas. Mais, ici encore, la 
réponse est des plus faciles, et la section que nous 
venons de traduire suffit à nous la fournir. 

Le texte premier de cette partie n'était pas origi- 
nairement divisé partout en six paragraphes. C'est 
l'auteur de la transfiguration ou 1-5-8 de la défigu- 
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ration du texte qui lui a imposé de force cette division. 
Cela est si vrai que les deux derniers paragraphes de 
la section XX sont identiques; il a fallu changer le 
pronom ngo en khi avec même valeur pour les dif- 
férencier et obtenir de force une sixième explication 
ou conjecture. Le paragraphe 3 est aussi tout ana- 
logue. I y a donc six explications, parce que le trans- 
formateur de ce texte l'a voulu ainsi pour établir son 
système. Tout a dû se plier à sa volonté. 
Suivant le même principe, nous trouverons encore 
que la section IV explique le koua meng « intelli- 
gence non éclairée, ignorance, élève » en ces termes : 
« pour dissiper l'ignorance il faut user de punitions. 
Si on néglige l'examen, le châtiment, on s'en repen- 
tira. H est bien de se préoccuper de l'ignorant et de 
soutenir la jeune fille; pour épouse on ne doit point 
prendre celle qui ne considère que l'or et ne se 
possède pas elle-même. L'ignorance décrépite est 
déplorable. Le jeune élève est dans une condition 
heureuse. Si on le châtie en le formant, on ne doit 
pas lui faire du tort, mais, au contraire, l'en préser- 
ver. » Encore une fois, pour obtenir un sens aussi 
rationnel, il n'a fallu que supposer chez l'auteur une 
intention différente de celle qu'on lui attribuait jus- 
qu'ici. Et ce sont ces considérations sur l'éducation 
que le dernier rédacteur a transformé en réponses 
‘d'oracles et divisées en autant de parties qu'il y a de 
lignes dans le koua. 


1 N'est ni bien élevée ni instruite de manière à se pre: se 
conduire convenablement. : 
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Il nous resterait à jeter un coup d'œil général sur 


le texte fondamental du Yih-king, et à tirer de là 


des conclusions relativement à sa date, sa nature 
et son origine. Maïs cela nous entraînerait trop loin. 
Nous nous bornerons aux réflexions suivantes : 


1° L'inventeur des kouas, ou figures hexalinéaires ١ 
en choisissant un genre de signes qui ne pouvait lui 
fournir qu'un chiffre de variétés des plus restreints, 
a prouvé suffisamment, par cela seul, qu'il ne pen- 
sait aucunement à créer un système graphique com- 
plet ; autrement il eût également employé des lignes 
d'une forme différente, brisées, verticales, longues 
et courtes, comme le faisaient les créateurs des 
cunéiformes. Il n'a donc pas pris modèle sur ceux- 


ci. 1[ est même peu probable que des dessins aussi . 


réguliers aient été la première invention de celui qui 
cherchait à exprimer ses idées par des signes exté- 


ricurs. 


2° Si maintenant nous groupons en un tableau 
tous les mots que l'auteur des kouas avait notés dans 
son livre-mémoire et les considérons dans leur 
ensemble, dans leurs diverses catégories et leurs 
rapports mutuels, nous arriverons à cette conclusion 
que le père du Yih-king était déjà préoccupé: de 
toutes les idées qui règnent en Chine depuis Kong- 


fou-tze et qui ont présidé aux destinées de l'Empire 


du Milieu. 


Principes cosmogoniques, organisation domesti- 


que, sociale et politique, vertus qui s'yréfèrent, tels ， 
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sont les principaux chefs sous lesquels on pent ran- 
ger toutes ces notions, tous ces mots; et les principes 
développés, prêchés par le Grand Philosophe sont 
également ceux que les premiers rudiments du Yih- 
king devaient inculquer à leurs lecteurs : Autorité 
nécessaire dans l'État (6-7); soumission des inférieurs 
(15); bienveillance , douceur et justice chez les chefs, 
(17, 23); soin des intérêts du peuple (58); augmen- 
tation de la population favorisée (45); qualité des 
lois (60); incertitude de l'éclat, des grandeurs ) 22 , 
30, 36); excellence du mariage (31, 53, 54); en- 
tretien de la famille ,و)‎ 26, 27, 37); sacrifices 
(50); fonctions (19); dignité (16); décorum (20); 
vie retirée (83); procès à éviter (6, 43); supériorité 
(28, 62); force et grandeur (14, 34); conduite à 
tenir dans l'élévation et l'abaissement {h1, 4a, 46, 
k7); l'abondance, la richesse (55, 59); désordre 
(25); arrangement, disposition sage (66). 

Vertus à pratiquer : milieu à garder (61); union 
et concorde (8); douceur, bienveillance (17, 57, 
58}; prudence, prévoyance (10, 18); constance, 
fermeté, noble hardiesse (5, 32, 39, 52); amitié, 
dévoument (29, 4o); correction, amendement, res- 
tauration (24, Ag); succès et insuccès (63, 64). 

١ Philosophie naturelle : principe actif (1); principe 
passif (2); pénétration mutuelle, développement (3, 
21); croissance de la nature (35); des forces intel- 
lectuelles, éducation {4 ); apogée du soleil (38); uti- 
lité des puits dans la cité (48). 

Voilà le tableau complet des sujets traités dans je 


IX, 30 


IAAAINERIR HR TIARAL ER. 








TA A 
27.13, 

| CE A 

rs 5 + 


SE 


454 AVRIL-MAI-JUIN 1887. 

Yih-king. Pourrait-ôn ne pas y voir quelque: chose 
comme des notes écrites sur le caënet d'un homme 
politique chinois, une sorte de matière de médi- 
tation, de memento quotidien? La réponse ne pa- 
raît pas douteuse. Possesseur de ees notes, un autre 
politicien plus moderne, adonné à l'art divinatoire, 
en à fait un manuel de pratiques superstitieuses, en 
changeant la forme, en multipliant les interpola- 
tions, etc., et a entraîné ainsi tous ses successeurs 


dans cette voie. 11 y a de plus, par inintelligence ou . 


volontairement, introduit le plus complet désordre, 
comme le prouve la séparation des sections و‎ et 26, 
28 et 65 qui traitent de sujets analogues, etc. De- 
venu ainsi obscur et mystique, le livre n’en attira que 
davantage l'attention; de là tous les commentaires 
qui, prenant pour point de départ l'œuvre ainsi al- 
térée, nous ont donné ce formidable amas de maté- 
riaux où Ton rechercherait en vain le sens du texte 
primitif, N'ayant que cela à leur disposition, les si- 
nologues européens en ont fait ce qu'ils ont pu et ce 
que nous avons vu. Telle est, ce me semble, en ré- 
sumé, l'histoire du Yih-king. 

3° On se demandera encore quelle a été l'origine 
de ces lignes pleines et coupées qui servent à com- 
poser les kouas. Ne pourrait-on y voir une sorte de 


‘représentation des cordes droites et simples ou 


nou es qui, selon la tradition, servirent de premier 
instrument graphique pour l'expression des idées et 
des mots. J'incline à le croire sans oser rien affirmer. 
Tout ce que lon peut dire c'est que la ressemblance 
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entre ces deux genres d'écriture est des plus frap- 
pantes et qu'on ne saurait en trouver un autre qui 
en approche. 


Nora. Qu'il me soit permis d'ajouter à ce qui précède 
l'explication de la première section qui me parait la plus 
probable; je veux parler du second texte, hexaire attribué à 
Tcheou-kong. 

Au lieu d'y voir l'explication des diverses lignes de l'hexa- 
gramme ou koua Æ comme représentant un dragon dans 
six positions différentes, je pense que ce dragon est sans 
aucun rapport avec les lignes, mais est une image de la 
force universelle dont parle le premier texte, ou de l'homme 
puissant, du souverain, ou enfin qu'il forme une de ces mé- 
taphores que les poètes chinois aiment à employer dans leurs 
odes figuratives comme allusion lointaine’à l'objet de la 
composition poétique. 

C'est cet agent producteur des êtres qui est d'abord ren- 
fermé en lui-même, sans action extérieure, puis s'agite dans 
l'abime, se montre sur la terre, plane et vole, pour ainsi 
dire, dans les cieux. C'est lui qui est la force irrésistible. 
Sous son action , le sage sans cesse craintif et vigilant ne faillit 
pas, même au milieu des difficultés, des dangers les plus re- 
doutables. Ce pourrait être aussi le souverain oisif au fond 
de son palais, puis y travaillant, puis se montrant au monde 
et faisant éclater sa gloire. Cela ferait songer au Kaotsong du 
Shou-king, 111, 8. 

Peut-être mème n'y at-il ici qu'une citation appliquée au 
sujet que l'auteur avait en vue. 

M. Douglas voit dans le mot long qui signifie «dragon» 
le nom d'un peuple barbare. Cela peut être; mais il faut ad- 
mettre en ce cas qu'il n'y a aucun rapport entre les deux 
parties de la section. 

Du reste, pour interprèter sûrement de semblables pas- 
sages, il faudrait savoirexactement ce qui appartient au premier 

30. 
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auteur et ce que son continuateur y a ajouté. Le déterminer 


aujourd'hui en l'état de nos connaissances , ce serait faire de 
la critique assez fantaisiste peut-être. Cependant les éléments 
de distinction ne manquent pas; par exemple : la nature des 
pensées, la forme quadrilitère des membres de phrase, etc. 
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NOTE 


SUR 


* , LA GRANDE INSCRIPTION NÉO-PUNIQUE 
| ET SUR UNE AUTRE INSCRIPTION 


D'ALTIBUROS, 


PAR 


M. Puirrrre BERGER. 


La première des inscriptions qui font l'objet de ce 
travail, est la plus longue inscription néo-punique 
que nous possédions. Elle a été découverte vers 
1873-1874 à M'deina, près de l'emplacement de . 
l'ancien oppidum iburitanum, et communiquée 
à la commission du Corpus inscriphionum semiticarum , 
par M. de Sainte-Marie, alors premier drdgman du 
consulat de France à Tunis et chargé d'une mission 
épigraphique par le Gouvernement français. 

Depuis lors, elle a été rapportée en France et 
donnée au Musée du Louvre, où elle se trouve ac- 
tuellement. Elle est gravée sur un bloc de pierre 
schisteuse noire, haut de 0”,34, large de 0*5 et 
d'une épaisseur de 0",17. L'inscription, haute elle- . 
même de 0",25 sur 0°,42 de large, est entourée 
d'un rebord en saillie, qui est à peine dégrossi. Elle 
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se compose de sept lignes d'écriture très soignée, 
suivies de deux autres lignes plus négligemment tra- 
cées, qui touchent le rebord inférieur et paraissent 
ne pas faire corps avec la grande inscription. 

Elle fut communiquée tout d'abord à l'Académie 
des inSnriptions, dans ja séance du 2 octobré 1874, 
par M. Joseph Derenbourg, qui a déchiffré, avec un 
rare bonheur, au commencement de ja première 

digne, le nom de « Baal d'Altiburos », fixant ainsi et 
ja provenance exacte de ja pierre, et la forme phé- 
nicienne du nom d’'Altiburos!. Après M. Deren- 
bourg, M. Halévy a repris ici-mème? cette inscrip- 
tion et en a donné une traduction suivie. M. Euting * 
s'en est occupé à son tour, et lui a fait faire encore 
quelques progrès. 

Malgré ces travaux successifs, le sens ماع‎ de 
l'inscription reste encore obscur, On se perd dans 
uñ dédale de noïns propres dont il est difficile de 
comprendre le lien. Cette eonfusion vient de ce qu'on 
n'a pas saisi la vraie division de l'inscription. J'ai été 
moi-même amené à m'en occuper et j'ai été assez 
heureux pour lire, à la 5° ligne, la date que l'on 
avait mal lue jusqu'alors; c'est la lecture de cette 
date ‘qui sert de pivot à la traduction du reste de 


3 Cest également M. Derenbourg qui a la, vers le milieu de l'in- 
scripüon , le nom du mois de Karar. 

+ مول‎ asiet., dée. 1874, p. 593-594. 
© ١ Zoitschr. der D: Morg. Ges. , 1. XXIX, 1875, p-23%239. 

4 Revue critique, 1876, 1, p. 237 à 238. CE Balletin de la Société 
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de linguistique de Paris, 6 janvier 1883; E. de Sainte-Marie, داعال‎ Fe 


à Carthage, Paris, 1884 ,p. 110. . 2 Ne Us 
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l'inscription. En partant de ce point de départ, on 
arrive à reconnaître que l'inscription se compose de 
deux parties : la première est occupée par la dédi- 
cace, suivie de la liste des personnages, au nombre 
de douze, qui ont fait l'offrande. La seconde moitié, 
dont le commencement est marqué par la date, est 
entièrement occupée par l'indication des personnages 
éponymes, sacrés et profanes, sous lesquels le vœu 
a été accompli. Enfin, ainsi que cela a été dit plus 
haut, au bas de l'inscription et contre le rebord même 
de la pierre se trouvent deux lignes, d'une écriture 
plus négligée et peut-être d'une autre main, que je 
n'ai pu déchiffrer que d'une façon très incomplète. 

On trouvera ci-contre (Page 460), la lecture et 
la traduction de ce texte. 

L'une et l'autre demandent quelques explications : 

Presque tous les noms propres ont été bien lus 
par M. Halévy, qui a apporté à leur déchiffrement 


.sa grande connaissance de la langue berbère. Je 


me bornerai à quelques remarques : 

A la ligne 1, je conserve des doutes au sujet du 
mot ددت‎ . 卫 est peu naturel d'y chercher un double 
nom propre; ce serait le seul exemple de ce genre 
que fournirait cette inscription , où pourtant }es noms 
puniques et berbères abondent. Comparer cependant 
Corp. inscr. sem., n° 417. M. Euting lit w33 et voit 
dans &3 un nom géographique; mais le د‎ n'a jamais 
cette. forme allongée dans notre inscription. Il faut 
lire e2 (ou 132). ; 

Ligne 2. Pour le nom de مناددك‎ , comparez 21, 


11 
24 
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Corp. inscr. sem. , n° 390; c'est certainement le même 


nom. J'hésite à y reconnaître, avec M. Halévy, le nom . 


latin « Marius », parce que l'inscription 390 du Corpus, 

‘comme toutes celles du même genre, est anté- 
rieure à la chute de Carthage. Le nom de Marius, 
même sur les inscriplions latines d'Afrique, est très 
rate. Voir Corp. inser. lat., t. 1/111, index cognom., 
.م‎ 1028. Peut-être faut-il plutôt rapprocher درت‎ 
du nom Marisa, assez fréquent sur les inscriptions 
latines de Numidie, 

Ibidem. Le nom de j#12n est intéressant, parce 
qu'il paraît formé à l'aide du nom Retsin, qui figure 
‘comme nom propre d'un roi de Damas dans les 
Livres des Rois (II, Rois, xv, 37; xvr, 5-9; Esdie, 
vi, 1, 4, 8). Peut-être n'y a-t-il là qu'une coïnci- 
dence fortuite. Comparez jb ligne 3. 

Ibidem. نادم‎ est certainement le nom numide 
que les Latins ont rendu par Massiva. 

Ligrie 3. Le nom de 33% correspond, comme l'a 
très bien vu M. Halévy, au latin Syphax. Comparez 
les formes Pa et DT (Corp. inscr. sem., n°” 97, 
132, 251, 493 et avr, thidem, n° 341) qui doivent 
‘être des transcriptions différentes du même nom. 

Ibidem. 3, comp. vw, Corp. inscr. sem., n° 294. 

“Ibidem. y9n22 paraît formé à l'aide du nom-du 
dieu.araméen Rimmon, de même que ردجلا(‎ lignes 
2-3, à l'aide de Retsin. 

Les difficultés commencent avec la fin de la ligne 
.ا‎ Cette ligne se termine par un groupe de lettres 


. que M. Halévy, ainsi que M. Euting, prend pour, ;， 
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deux noms propres, et qu'il lit : inwpnb كر‎ wa. IE 
٠ faut lire : nan Diam et collegæ eorum Altare. Le 
mot oï2m est très satisfaisant. On aime à le mettre 
à la suite des énumérations, surtout lorsqu'il est ques- 
tion de collèges sacrés. Comparez Corp. inscr. sem. , 
n° 165 et p. 228. Le mot nain « l'autel » nous sur- 
prend. On ne sait comment le construire avec ce 
qui précède. Pour qu'il pût se rapporter au mot 
on, il faudrait que ce dernier fût à l'état cons- 
truit ; or il n'y est pas. Peut-on mieux le rapporter à 
ce qui suit? Sans doute il serait très séduisant de 
voir dans le mot nan un fître de fonction sacrée !; 
cela soulagerait la phrase et nous donnerait une 
bonne coupure; mais le mot napn est suivi de la 
particule «et», qui nous interdit d'y chercher le 
titre d'un dignitaire dont le nom viendrait ensuite. 
Je ne sais qu'en faire. En désespoir de cause, on se 
demande si ce ne serait pas le nom de l'objet offert ? 
Mais jamais, quand. on l'indique, on ne le sépare 
par un pareil intervalle de ja mention du vœu. 

Au commencement de Ja ligne 5, nous trouvons 
de nouveau un groupe de lettres dont. le $ens est 
obsour, 卫 se compose d'un nom propre j:12n, déjà 
côbifii par les lignes à et 3, suivi, sembletl, de son 
pétronymique; ce dernier paraît formé à l'aide du 
noin du dieu Gafôn. Comparez le nom propre علطم‎ 


+ 


1rhÜee idée m'x été communiquée à la Société ssialique par 
M. Bewan. Peut-être aussi pourrait-on lire, ainsi que me le proposait 
M. Haltry NON (le 2 et le 5 se confondent entièrement dans. Peeri- | 
ture néo-punique), CF. 5 r “À Corp. inser. sem, , n° 16b, ligne Tv 
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cafôn «serviteur de Safôn», assez fréquent sur les 
inscriptions de Carthage; mais il y a, entre les deux 
noms propres, des lettres dont on ne sait que faire. 
Encore quelque chose qui nous échappe. 

Ensuite, la clarté revient. Je lis avec certitude : 
pgTPD nby « préposé » ou > préposés aux choses 
saintes ». Cette lecture se trouve confirmée par es 
inscriptions du Corp. inser. sem., 168, 169 8111517 
Elles nous apprennent que ces personnages étéiéfft! 
chargés de l'entretien des édifices sacrés et du règle- 
ment des tarifs des sacrifices. À Carthage ils étaient 
au nombre de dix. L'inscription 175 les appelle : 
«les decemvirs préposés aux choses saintes ». Y en avait- 
这 plusieurs à Altiburos? Cela semble probable, 
quoique nous ne voyions qu'un nom. Tout dépend 
de la façon dont on lira la fin de là ligne 4 et le 
commencement de la ligne 5, sur lésquels- nous 
avons laissé un point d'interrogation: | 

La date occupe la seconde moitié de la ligne 5ét- 
la ligne 6 presqu'entière. Je crois également pou- 


. voir la donner avec une entière certitude: 11 faut life: 
« au mois de karar, en l'année de Balal, le-satrfficæ" 


teur, fils de [Jasucta]3; sous les suffètes Massiva', fils de” 


Jaazram et Azrubaal, fils de Barea et S.. .slan, fils 


de: Saasbel ». Pour le mois de karar, voir Corp. inscr. 
sem., n°92. L'année était donc marquée à la fois 


١ La fin du nom seule est lisible : 2لا(‎ . . , L'examen des traits 
qui précèdent me porterait à lire JYD3[X*] et à traduire «Jasucta», 


bieu que nous trouvions ce nom écrit différemment sur 于 ME نم‎ 


néo-punique 6g de Schrôder. 
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par un sacrificateur éponyme et par les suffètes; ces 
suffètes ici sont au nombre de trois. 

Aux lignes 6 et 7, ces magistrats éponymes sont 
suivis de deux autres personnages sacrés, deux pré- 
tres; le premier est « Mabiou, le voyant?, préposé 
aux prêtres de Neithman ». C'est M. Euting qui a lu 
le premier le mot 3 «prêtre». Ce terme n'est 
employé que trois fois dans l'Ancien Testament !, 
toujours pour désigner des prêtres idolâtres. Ici ilest 
associé au nom d'un dieu, ou d'une déesse : Neith- 
mân. Si ma lecture est bonne, peut-être pourrait-on 
y voir une transcription punique, ou plutôt libyque, 
du nom de la déesse Neith; je ne donne toutefois 
cette conjecture qu'avec une grande réserve. Je n'in- 
siste pas non plus outre mesure sur je mot « voyant » 
par lequel j'ai traduit le groupe nxn, faute de mieux. 
Enfin, le dernier fonctionnaire mentionné dans l'in- 
scription est le prêtre du dieu Baali Hammon, à 要 
l'inseription.est dédiée. 


: On remarquera que les titres, dans cette inserip- 


tion; précèdent tantôt le nom de ceux à qui ils se 
rapportent , et tantôt le suivent. La principale diffi- 
culté.qui reste à résoudre se trouve comprise dans 
la fin de Ja ligne 4 et le commencement de la ligne 
5.. Faut-il rattacher les personnages qui y sont men- 
tionnés à ce qui précède ou à ce qui suit? Quand ce 


problème aura été résolu, la traduction de l'inscrip- : 
tion sera bien près d'être définitive. 7 
١ Hosée, x, 5; IL Hois, xant, 5; Sophonie, 1, 4. 3 
20 

ا , 

ا 
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.. Je ne dis rien des deux dernières lignes {8 et:9) 
qui paraissent avoir été ajoutées après coup. À la 
fin de ja première, je lis 2w3pD « sanctuaires » et à la 
fin de la deuxième, pent-être, quoique moins sûre- 
ment, NTT OÙ « parce qu'il a entendu’ (où 一 »Dw?) 
son vœu. » Le sens m'échappe.et je 0 à ده‎ 
le soin de l'élucider. 

Outre la grande inscription die 中 ti: 
buros, M. de Sainte-Marie a rapporté de Mdeina 
uné autre inscription écrite en un caractère, inter- 
médiaire entre le punique et le néo-punique, et qui 
mérite aussi une étude spéciale. 

La petite inscription de M'deina se compose de 
quatre lignes, tracées sur un bloc de terre calcaire 
blanchâtre. Elle est complète de trois côtés; le côté 
droit, qui représente le commencement des lignes, 
est brisé. La partie qui reste, en prenant la mesure 
de l'intérieur du cadre qui entoure l'inscription , est 
haute de 0",14, large de 0",18. L'inscription est 
écrite, ainsi qu'on l'a dit plus haut, en caractères 
d'un type intermédiaire entre le punique et je néo- 
Punique, et que nous n'avons rencontré, jusqu'à 
présent, qu'a Constantine seulement. Les lettres, 
quoique très nettement gravées, sont très mal for- 
mées et présentent une incertitude de formes qui 
contribue beauconp à la difficulté de la lecture. 
Aussi cette inscription n'a-t-elle été l'objet, jusqu'à 
présent, d'aucun travail écrit, et les tentatives qu'on 
avait faites pour la traduire ont-elles été abandonnées. 
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Pour la bien comprendre, il convient de la rappro- 
cher d'un certain nombre d’autres inscriptions trou- 
vées à Constantine, et qui présentent avec elle des 
analogies de plus d'un genre. 


Voici ce qui reste de l'inscription : 
aÿ زيب‎ YAX- 74b 400 
بز بازه4‎ 39 La ا بأ‎ 


am + diet À yax{s anses 
722 Le 10 emma 


L'obscurité de ce texte est beaucoup augmentée 
par la difficulté d'en déterminer la partie manquante. 
Au premier abord, on croirait qu'il ne manque à 
chaque ligne qu'une ou deux lettres. La lecture de 
la dédicace initiale, .qui paraît complète, semblé fa- 
voriser cette manière de voir; mais la formule finale : 
«parce qu'il a entendu leur voix et les a bénis », nous 
force à reconnaître que le nom d'un ou plusieurs do- 
nateurs a péri en entier, et avec lui une bonne partie 
de la pierre, qu'on 16 place au commencement de la se- 
conde ou de la troisième ligne. La lecture de la date, 
aux lignes 3 et 4, confirme cette hypothèse. En effet, 
à la fin de la ligne 3, on lit les mots « au mois des, . 
mais le nom du mois et l'indication de l'année ; qui 
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devaient occuper le commencement de la ligne 4; 
ont disparu. | 


Ligne 1. Le nom de Baal, par lequel com- 
mence cette ligne, devait être précédé d'un titre 
assez long, où du nom d'une autre divinité. Aussitôt 
après on lit les mots ox 70 ou باجم‎ 770. À s'en 
tenir rigoureusement à la forme des lettres, il 
faudrait donner la préférence à la lecture ox 72; 
mais la comparaison avec les inscriptions de Cons- 
tantine nous oblige à lire ox 77, lecture à laquelle 
nous autorise d'ailleurs le caractère négligé et flot- 
tant de cette écriture. Parmi les inscriptions trouvées 
à Constantine par M. Costa, il en est trois en effet 
qui portent un nom d'homme accompagné du titre 
de on2 o%w2 ox 10D ; on les trouvera discutées 
dans le Corp. inscr. sem., sous le n° 290. Quoi que 


l'on pense de ces mots, il résulte del’étude des textes 


où ils se trouvent que ox 770 est un titre honori- 
fique, attaché à certaines personnes. L'inscription 
d'Altiburos fournit un nouvel élément pour la solu- 
tion de ce problème, en prouvant que ce titre pou- 
vait aussi, dans certains cas, s'appliquer à la di- 
vinité. 


Lignes 2-3. 11 résulte de ce qui a été dit plus haut 
qu'il, devait y avoir, après la dédicace, deux noms 
propres suivis chacun de sa généalogie; seulement il 
est assez difficile de les répartir également sur les 
deux lignes; il faut en effet suppléer au moins un 


" 4 1 
Lie‏ - 1 
5 : اه 
,202 2 419 اي عراسي CR‏ 
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uom en tête de chaque ligne; il en résulte que le 
premier était suivi de deux degrés de généalogie, le 
second d'un seulement, à moins que l'on ne veuille 
admettre que ceux qui ont fait l'offrande fussent au 
nombre de trois. 

Les noms qui restent sont tous trois nouveaux 
pour nous et intéressants à plus d'un égard. Le pre- 
mier doit se restituer certainement 9n?{[3] « Baalhail ». 
Je lis le second ?3y57NY « lolpaal » c'est-à-dire « celui 
que le dieu 101 {ou Iolaüs) a fait ». C'est la première 
fois que nous trouvons écrit, en caractères sémiti- 
ques, le nom de ce dieu, dont l'existence nous était 
attestée par le témoignage des auteurs anciens, et no- 
tamment par le fameux traité d'Hannibal avec Phi- 
lippe de Macédoine, dont Polybe! nous a conservé 
le texte grec. Le troisième {ligne 3) est d’une lecture 
plus douteuse. Je propose de le lire a1w72{>], comp. 
Corp. inser. sem., n° 295. Sans doute l'examen maté- 
riel des lettres conduirait plutôt à une forme a, 
mais l'incorrection de l'écriture et la comparaison 
avec la ligne 1, où il faut lire certainement DTX 7°, 
nous laisse le champ libre. 

Il est une autre piste qu'il fant au moins indi- 


quer. 
On pourrait être tenté de caser les deux noms pro- 


‘pres à la ligne 2 et de lire, ligne 3, «حه‎ [2] et d'y 


voir ja fin d’une formule dont le sens nous échap- 

perait. Mais ce serait échanger une explication obs- 

cure contre une autre plus obscure. Il convient 06 . 
١ Polvbe, Hise., VIl,nx, 3. CF. Corp. Inser. Sem. , n° 132, D. 163 


1x, 3: 
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remarquer d'ailleurs que l'inscription 295 du Corpus 
présente une formule propre aux inscriptions de 
Constantine; le nom «Abd-Adamy» nous reporte 
donc dans le cercle des inscriptions de Constantine, 
c'est-à-dire dans le milieu auquel se rattache paléo- 
graphiquement notre inscription. 


Ligne 3 à la fin, jelis....... nn? D « au 2 
du mois..... », Jamais encore nous n'avons ren- 
contré la formule 022 dans ce sens sur des textes 
épigraphiques; pourtant, nous sommes presqu'obligés 
de ja rattacher à la date et par conséquent de la tra- 


duire ainsi, Souvent, en eflet, le nom du mois n'est 


pas précédé de l'indication du jour; mais alors on 
met toujours 5505 « au mois de»; ny signifiant « du 
mois» suppose auparavant la formule «le tant et 
tant du mois de... «. 

Le nom du mois et l'année a disparu dans la cas- 
sure de la ligne 4. La date était elle marquée par 
l'année d'un roi ou d'un magistrat éponyme, il est 
impossible de le dire; de toute façon cela suppose 
une lacune considérable au commencement de la 


ligne 4. 


Ligne 4. 023 0%p nÎov2]. 11 faut noter la forme 
nbw> = .دنم‎ Le changement de ly en n paraît 
avoir été une des particularités du dialecte de Cons- 
tantine, et peut-être d'une façon plus générale de 
la prononciation numide. Les inscriptions de Costa 
nous en fournissent plusieurs exemples. 
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Voici dès lors comment je propose de lire et de 
traduire cette inscription : 


HUE DU PAU AL 9 سوه عع بع‎ rss ire ] 
DD د‎ OT re ل ع‎ net 
كفك كاده‎ DINAN كك‎ - nus uen 1] 
؟‎ IRON ا ال‎ 75 
[A notre seigneur]. .... Baal Melek Adam, vœu fait 
[par N..... , fils de Bjaalhaïl, Gls de Tolpaal, 
[et N...... fils d'A]bdadam, au 2° jour du mois de 


...[en l'année]. . .[; paree qu'il a euten]dn leur voix et les à bénis. 
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NOTES 


D'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ARABES, 


PAR 


M. CLERMONT-GANNEAU. 





I, 
UNE PIERRE MILLIAIRE ARABE DU 1** SIÈCLE DE L'HÉGIRE. 


Dans une lettre du 30 avril 1884, 5. Exc. Raoûf ١ 
Pacha, gouverneur général de la Palestine, fonc: 
tionnaire éclairé qui a déjà rendu à l'archéologie de 
véritables services, eut l'obligeance de me commu- 
niquer la copie d'une inscription arabe coufique 
qu'on venait de découvrir dans les ruines d'une lo- 
calité ‘située entre Jérusalem et Jéricho, et connue 
sous le nom de El-Khän, ou Khôn el-Hatroûra*. Mal- 
heureusement, la copie était igsuffisante pour per- 
mettre d'interpréter sûrement l'inscription, et l'ori- 
ginal fut expédié à Constantinople avant qu'il meat 
été possible d'en obtenir un estampage. 

L'année suivante, M. .ل‎ Lüytved, consul de Da- 


1 sil wle. CE The Great Map of Western Palestine , feuille 
XVI, ot. 
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nemark à Beyrouth, voulut bien, sur ma demande, 
profiter de son passage à Constantinople pour re- 
chercher cette inscription au Musée de Tchinli 
Kieuchk. H réussit à la retrouver grâce à mes indi- 
cations, mais non sans difficulté, car elle était 
confondue au milieu de divers monuments sans 
distinction de provenance, Il en prit et m'en fit 
tenir un bon estampage dont j'ai fait exécuter une 
reproduction héliographique (P1.-A). 

C'est, comme on va en juger, un texte intéressant 
à divers titres. D'abord, au point de vue paléogra- 
phique, c'est un des rares spécimens que nous pos- 
sédons de l'écriture arabe lapidaire au 1" siècle de 
l'hégire; ensuite, au point de vue historique et géo- 
graphique, c'estun document qui jette un jour nou- 
veau sur l'organisation des voies de communication 
créées ou maintenues en Syrie par les premiers ca- 
lifes ommiades. 

L'inscription se compose de sept lignes gravées 
sur un bloc de grès haut de 0",39, large de دن,"*ه‎ 
et épais de د,"ه‎ 6. Elle est incomplète à sa partie-su- 
périeure. La première ligne actuelle a presqu'entiè- 
rement disparu, et il est plus que probable qu'elle 
était précédée au moins d'une autre ligne qui a été 
totalement détruite. 

L'on constate encore, à la surface de la pierre, 
des traces très fines de la réglure destinée à guider 
le lapicide, qui ne paraît pas, du reste, s'être bien 
rigoureusement astreint à la suivre. Ces lignes de 
réglure ont un écartement uniforme de 0°,04 qui 
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doit correspondre à une partie aliquote de la coudée 
arabe. 

Les caractères sont d'un excellent type coufique. 
En voici la transcription + : 


......cette route et la pose (?)‏ ماك هبه وطح جا دجاه اماع مط كن 

des milles, le serviteur de Dieu, ‘Abd el-Melik, prince des 

Croyants, que la miséricorde de Dieu soit sur lui! De Damas 
jusqu'à ce mille 11 y a cent neuf milles. 


Le début manque. 卫 devait contenir quelque in- 
vocation pieuse plus ou moins étendue, el un verbe 
dont le nom du calife est le sujet : 


{a ordonné {+1} la construction, où la réfection (5,ls° 
735? )] de cette route et la, etc. 


+ Je mets en regard, à دمانا‎ de renseignement, la transcription 
telle qu'elle résulte de la copie imparfaite qui m'avait été transmise 
tout d'abord : jpsterstt بق فى صنة الاميال عبد الله عبن الملك امير‎ 
ميل‎ ML بالميل سبعة‎ 33 di الله عليه من دمشق‎ Ag 

(Moqaddesy, éd. de Goeje, p. 159).‏ فى عارة الطرق CC‏ ؟ 
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De 12 première des lignes conservées il ne reste 
que les lettres initiales, dont 11 est difficile de tirer 
quelque chose de certain. Le و‎ seul est sûr; puis 
viennent quatre dents verticales d'égale hauteur, mais 
dont la quatrième pouvait être plus haute si sa partie 
supérieure a été enlevée par la cassure; l'on distingue 
ensuite les restes d'une jettre qui semble étre un 8. 
On serait tenté tout d'abord de lire le mot سنة‎ wan- 
née », où xt « six»; mais l'on ne voit guère, étant 
donnée la construction apparente de la phrase, le 
moyen d'y faire entrer l'un de ces deux mots qui 
appartiendrait à la date. 

Un autre mot embarrassant est celui par lequel 
débute la troisième ligne, صبعة‎ . La première lettre 
est bien un ص‎ (ou un رض‎ et non un ,رط‎ la hampe 
de cette dernière lettre étant oblique, comme on 
peut le voir dans le mot طريق‎ à la ligne précédente, 
tandis qu'ici la hampe est verticale et courte; l'avant- 
dernière lettre peut être un ع‎ ou un $. Quant à la 
seconde elle peut être رى ,رب ,رن‎ sans parler de &s et 
& qui sont improbables par suite des incompatibi- 
lités phonétiques. ضبع ) ضبعة , صبغة , صيغة‎ , « partager 
en parties égales ») ne sont guères satisfaisants. Au- 
rions-nous صنيعة‎ ou صناعة‎ , avec l'omission de la 
lettre de prolongation qui est fréquente dans l'an- 
cienne orthographe arabe? L'on pourrait être aussi 
tenté de considérer le و‎ comme faisant partie du mot 
et de lire وضيعة‎ , de la racine وضع‎ « poser », mais ce 
و‎ semble bien être la conjonction el nécessaire pour 
la ‘construction de la phrase ; faudrait-il admettre que 
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aurait été‏ , وضع pose », nom d'action du verbe‏ « ضعة 

écrit ici contrairement À l'usage, ضيعة‎ avec un لآى‎ 
À la dernière Higne il faut bien lire äxws « neuf », 

et non سبعة‎ ٠» sept», la dent du « se détachant net- 

tement, par sa hauteur, du groupe indivisible des 

trois petites dents suivantes constituant le س‎ 


Le calife dont il est ici question n'est autre que le 
fameux calife ommiade ‘Abd el-Melik ben Merwän, 
cinquième de la dynastie, qui a régné de l'an 65 à 
lan 86 de l'hégire, c'est-t-dire à la fin du vn' siècle 
de notre ère et qui a construit à Jérusalem, sur 
l'emplacement du temple juif, ع[‎ merveilleuse mos- 
quée de la Sakhra, ou Roche Sainte, vulgairement 
appelée mosquée d'Omar par les Européens d'aujour- 
d'hui et Templum domini par les croisés. 

La route dont 11 est parlé dans notre inscription 
devait partir de Damas, capitale de l'empire de ‘Abd 
el-Melik, descendre au sud-sud-est en se tenant à 
l'est du Jourdain , jusqu'à la hauteur de es-Salt, tra- 
verser ع1‎ flenve devant Jéricho et aboutir à Jérusa- 
lem en passant par مقطا‎ el-Hatroüra. La distance 
évaluée à 109 milles correspond sensiblement à celle 
qui existe en réalité entre ce point et Damas. 

Les traces de celte route antique sont encore par- 
faiterment reconnaissables entre Jéricho et Jérusalem. 
Elles sont signalées par M. de Saulcy! et les au- 


١ Voyage autour de la Mer more, ,آل‎ p. 1229, 130, 131, 132, 
133, 134, passim. | 
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teurs du Survey of Western Palestine!, qui y ont 
relevé, à environ deux milles à l'est de Khân el- 
Hatroüra, une borne milliaire appelée par les Arabes 
dabboüs el‘äbed ou dabboûs ech-cheitän » la massue de 
l'esclave noir ou du diable ». Cette borne milliaire 
est qualifiée de romaine, mais il se pourrait bien 
qu'elle appartint en réalité au bornage de ‘Abd el- 
Melik. 

Nous avons dans notre monument un témoignage 
remarquable"le la façon intelligente et pratique dont 
les premiers califes avaient su maintenir, dans les 
provinces byzantines conquises par l'islâm, l'organi- 
sation supérieure qu'ils y avaient trouvée. Les voies 
de communication occupaient la première place dans 
les besoins de l'administration chargée d'assurer la 
sécurité et les relations de ces vastes territoires. Les 
Arabes n'avaient rien imaginé de mieux, nous le sa- 
vons par leurs propres auteurs, que de conserver 
scrupuleusement pour cette branche de l'adminis- 
tration, comme pour tant d'autres, les services si 
bien établis par les Byzantins, continuateurs eux- 


1 Mémoirs, II, .م‎ 188 : «A ghorter line of communication 
with Jerusalem ascends the pass of Wädy Kelt, The part immedia- 
tely above the plain bas a steep gradient, and the rock on the 
south side has been scarped. The general course is carefully cuginee- 
red. Roman {sic} miles‘one exists on the road {Dabbüs el "Abd.) 
The present road asccnds 1,350 foet in 5 miles to the high top of 
Tal’at ed Dumun trough tbe pass cut in the ruck, an.l passes south 
of the higher part of the hill, on which the foriress stands. The 
road then again descends 200 feet in 1 mile in a wiuding course, 
with rock-eut steps and artificial scarps, into the flat ground west 
of the khân Hathrürah and thence again leads up to Jerusalem. » 
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mêmes de la tradition romaine, ‘Abd el-Melik, en 
créant ou réparant la route et les milliaires dont il 
est parlé ici, ne fait que suivre les traces des Byzan- 
tins; à lui seul, le nom arabe du mil trahit suffisam- 
ment son origine occidentale. C'est de même que Abd 
el-Melik avait procédé pour le monnayage, en substi- 
tuant le premier aux monnaies byzantines encore en 
usage jusqu'à lui, des monnaies à légendes arabes 
qui n'en étaient, d'ailleurs, que limitation matérielle 
et qui en ont retenu le nom (dinér, dirhem). 

Cela nous prouve, d'autre part, que les évaluations 
en milles de distances itinéraires données par les an- 
ciens géographes et historiens arabes, évaluations qui 
se sont conservées pendant longtemps concurrem- 
ment avec celles de relais et de journées de marches, 
devaient reposer, non pas seulement sur des rensei- 
gnements traditionnels, mais sur l'existence d'un bor- 
nage réel qui a pu persister pendant les premiers 
siècles de l'hégire?. C'est la première fois, à ma con- 
naissance que l'on rencontre un monument milliaire 
arabe. Il doit y en avoir d'autres cependant, avec ou 
sans inscriptions, car les services des étapes et des 
postes étaient réglés avec le plus grand soin dans 
l'empire des califes, comme nous le montrent les his- 


1 Au 1y° siècle Ibn Khordäd beh, dans ses tableaux routiers du 
khalifat, évalue encore les distances en milles pour toutes les ré- 
gions sillonnées par les vieïlles voies romaines, tandis que pour 
l'ancienne zone sassanide il comple en parasanges. Le fait est d'au- 
tant plus intéressant. que le haut fonctionnaire, chargé de la direc- 
tion des postes, se servait évidemment des documents officiels qui 
devaient être à sa disposition. - 
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toriens indigènes et particulièrement Ibn Khordäd- 
beh, dans son Livre des routes et des provinces, dont 
nous devons la connaissance à la savante édition de 
M. Barbier de Meynard. 11 serait intéressant de re- 
chercher dans les auteurs indigènes et de réunir les 
passages relatifs à l'usage chez les Arabes de ces pierres 
milliaires. Je me bornerai aujourd'hui à en citer un 
très catégorique. Tabari (texte arabe, éd. de Leide, 
UT, p. 486) nous apprend que l'an 1 61 de l'hégire le 
calife E-Mahdi, le même que celui dont je donnerai 
plus loin une inscription aussi intéressante dans un 
autre genre, avait fait renouveler les milles et les ré- 
servoirs sur la route du pèlerinage de la Mecque! : 
بتجديد الاميال. والبرك‎ Ce renouvellement implique 
l'existence antérieure de ces bornes milliaires; or, 
entre le calife El-Mahdi ct le calife ‘Abd el-Melik, 
il y a moins d'un siècle d'intervalle. 

La recherche sur le terrain de ces monuments 
jusqu'à présent tout à fait inconnus pourrait fournir 
d'importantes données géographiques; je la signale 
à l'attention des explorateurs futurs. L'on constate 
en Syrie, et particulièrement en Palestine, sur le tracé 
des anciennes routes, la présence de nombreuses 


1 卫 avait fait également, sur le chemin de ja Mecque, d'ErQa- 
disiyé à Zebala, construire des blockhaus, ,525, plus grands que 
ceux élevés par son père. La réfection des milles est fréquemment 
mentionnée dans les inscriptions antiques. L'on peut comparer, 
par exemple, à ce passage de Tabari, ainsi qu'à l'inseriplion de ‘Abd 
el-Melik, une borne milliaire de Beyrouth gas ميت‎ Inser. gr. 
et lat. de la Syrie, n° 1844) : Imperatores etc... . . vias et mülliaria 

... renovaverunt, L. 
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bornes milliaires, très souvent anépigraphes ou 
portant seulement quelques signes d'interprétation 
douteuse !, Tout de suite l'on est tenté d'en faire des 
milliaires romains; c'est peut-être excessif. Beaucoup 
de ces milliaires doivent être byzantins et même, 
comme nous le voyons maintenant, peuvent être 
arabes, les Byzantins et les Arabes n'ayant guère fait 
qu'entretenir, peut-être en rectifiant quelquelois, les 
anciennes voies romaines. 

J'ai dit plus haut que la route jalonnée de milles 
dont parle notre inscription devait aller de Damas à 
Jérusalem en se maintenant pendant la plus grande 
partie de son parcours dans la région transjordanique, 
et qu'elle avait dù succéder à une route antique. 
Cette région est encore trop mal connue topogra- 
phiquement pour que l'on puisse essayer de marquer 
sur la carte le tracé de cette route. Cependant je 
suis à mêmé de produire un document inédit qui 
tend à établir matériellement l'existence de cette 
route dans l'antiquité. C'est une inscription romaine 
gravée sur une colonne milliaire qui appartient 
vraisemblablement au bornage de cette route, et 
qui doit se trouver encore à ‘Adjloûn, ou dans les 
parages immédiats de cette localité située à environ 
35 kilomètres dans le nord de es-Salt. C'est un tron- 


١ Je signalerai en particulier deux localités de Palestine, Tayibé 
(entre Jérusalem et Naplouse) et Beit Djibrin (Eleutheropolis}, 
points d'intersection importants d'anciennes routes, où j'ai relevé une 
accumulation extraordinaire de bornes milliaires, appartenant pro- 
bablement à diverses époques. J'ai les dessins de celles de Tayibé. 
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çon de colonne engagé sous un mur de pierres sèches 
qui cache une partie du texte, Je profite de l'occa- 
sion pour donner telle quelle la copie malheureuse- 
ment très imparfaite de cette inscription qui, depuis 
une vingtaine d'années, gît dans mes cartons avec 
bien d'autres : 


SAR 
VSANTONIN 
TRIBPOTXVI 
II 
Brsssssose SARIAVRELII 
SAVITRISPOTI 
TONINIIIIIIDIVI 
VINEPOTESDIVI 
PARTHICI 

Oroosonse POTESDIVINERV 

FESPETÆCER 

MVNIAIARCI 


R.PR 
I 


L'inscription, au nom des empereurs Antonin et 
Verus!, date environ de l'an 162 de notre ère. Je 
recommande aux voyageurs qui seront à même de 


١ Ces deux empereurs semblent avoir fait entreprendre des tra- 
vaux d'utilité publique an Syrie. (Cf. Waddington op. c., n° 1874.) 
Malgré les lacunes et les fautes de la copie exécutée par une ge 
sonne peu leitrée, l'ensemble du texte se restitue assez bien : 
p{erator) Cae]sar [M{arcus) Aurelijus Antonin[us Auglustus),] tri- 
blanicia) pot(estate) XVI, [co{n}s{ule)}] TL, [et imp{erator] Cuejsar 
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passer par là de relever plus exactement et plus com- 
plètement ce texte important. Tel qu'il est, il suffit 
à nous faire voir que la voie avait déjà été frayée à 
‘Abd el-Melik depuis plusieurs siècles, et que la 
route et les milliaires du calife avaient pour précé- 
dents la route et les milliaires des empereurs ro- 
mains, probablement entretenus ou renouvelés dans 
l'intervalle par les autorités byzantines. 

Nous savons, d'ailleurs, par le témoignage des 
historiens musulmans, que ‘Abd el-Melik avait un 
intérêt politique du premier ordre à assurer des 
communications diréctes entre Damas, lieu de sa 
résidence, et Jérusalem la ville sainte des Musul- 
mans aussi bien que des Juifs et des Chrétiens. En 
effet, ‘Abd el-Melik s'était vu dans la nécessité de 
détourner de la Mecque le pèlerinage des musul- 
mans de Syrie pour le diriger sur Jérusalem, à cause 
de sa lutte avec le calife usurpateur ‘Abd Allah ben 
Zobeir, qui était maître de la Mecque et de Médine. 
Cette substitution d'un pèlerinage à l'autre n'alla pas 
Lucius) Aurelinfs Veru]s Auglustus), trib{unicia) pot{estate) 1]1 
co(n}s{ule) Il, divi Anjtonini ,نكر‎ divi [Hadria]ni mepotes, divi 
[Traiani] Parthici [prone]poles, divi NervJae [abnepo]tes. . . A par- 
tir de la ligne 11 les difficultés commencent; M. Charles Robert 
est tenté d'y reconnaître, mais avec beaucoup de doute, le mot fe- 
مهاسم‎ aux deux dernières lignes il propose: A?. LARCIO... 
leg. augg. pR PR, en faisant remarquer que Aulus est un prénom 
des Larciü. On serait disposé, dit-il, à chercher à ja ligne 12 
MVNI (fcentia) avec le génitif, s'A était admissible qu'une route 
ait pu être faite aux frais du légat propréteur. Peut-être faut-il 
dans le groupe PET ÆCER, lire REFECERunt? Mais alors où se- 
rait le régime de ce verbe {milliaria? viam?) qu'on s'attendrait à 
voir figurer avant lui? Serait-il sous-entendu ? 
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sans quelques protestations. Le calife y répondit en 
invoquant la parole recueillie de la bouche du Pro- 
phète par Ibn Chihib ez-Zobri, d'après laquelle le 
pélerinage pouvait être fait aux trois masdjids de ja 
Mecque, de Médine et de Jérusalem. C'est Pour 
cette raison qu'il avait fait édifier dans cette der- 
nière ville la mosquée dite Qoubbet es-Sakhra au- 
dessus de la. Roche Sacrée, autour de laquelle les 
musulmans exécutaient les tournées rituelles comme 
autour de la Ka‘ba'. La construction de la route 
était le corollaire de la construction de la mosquée. 


L'inscription de ‘Abd el-Melik a, en outre, une 
véritable valeur paléographique et, à ce titre seul, 
elle mérite de figurer au Corpus inseriptionum semiti- 
caram parmi les plus anciens monuments de l'écri- 
ture arabe. D'autant plus qu'elle nous permet de ré- 
soudre définitivement un important problème d'his- 
toire et d'architecture. 

Le tambour de la coupole de la Sakhra à Jérusa- 
lem porte, à l'intérieur, une inscription coufique 

circulaire en mosaïques, relevée par M. de Vogüé?. 
Aux termes de cette inscription la coupole aurait 
été construite non par ‘Abd el-Melik, comme l'affir- 
ment unanimement les historiens arabes, mais par 
le calife El-Mämoûn qui régnait plus d'un siècle et 
demi plus tard (813-833 J.-G.). L'on avait reconnu 


١ Jin Wadhih, éd, Houtsma, 11, 311. Mondjir ed-din, éd. “- 
Boulaq, p. 241. 
3 Le temple et la mosquée d'Omar, etc. p. 85 et suiv. PRE 
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que c'était là le résultat d'une véritable supercherie, 
et que le calife ElMâmoün a fait tout simplement 
enlever de l'inscription le nom de Abdel-Melik pour 
y mettre le sien, et s'atiribuer ainsi la paternité de 
ce beau spécimen de l'art arabe primitif, ou plutôt 
de l'art byzantin adopté par les Arabes, La fraude 
avait été rendue évidente par un oubli du faussaire 
qui avait laissé subsister à côté de son nom la date 
de 72 de l'hégire, date qui ne peut convenir qu'à 
‘Abd el-Melik, De plus l'on remarque une différence 
de coloration entre le passage interpolé et le reste 
de l'inscription, l'artiste chargé du travail n'ayant 
pas réussi à assortir la nuance exacte du fond bleu : 
sur lequel les lettres se détachent. À ces indices 
nous pouvons ajouter maintenant un argument dé- 
cisif, la production d'une inscription émanée au- 
thentiquement du calile ‘Abd el-Melik, et trouvée 
dans la même région. Il suffit de mettre en regard 
les deux textes pour en constater l'identité paléo- 
graphique; c'est ce que j'ai fait en reproduisant 
sur la même planche {B}, d'après la copie de M. de 
Vogüé, la partie incriminée de l'inscription de ja 
Sakhra !. Le rapprochement est encore rendu plus 
frappant et plus instructif, si l'on compare la forme 
des lettres de l'inscription de la Sakhra et de l'inscrip- 
tion de Khän el-Hatroüra, sensiblement contempo- 

بنئ هذة القبة عبد ue AU‏ الله الامام المامون اج> مير المومنين ١‏ 
À construit celte coupole le‏ « & سنة اثنتين وسبعيي يقبل الله منه 2 


serviteur de Dieu, Ahd < 一 Alab l'imâm el-Mämoün prince des 
Croyants, en l'an 72, que Dieu l'agrée , ele. » 
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raines , avec celle des lettres de l'inscription suivante, 
qui est cependant encore antérieure de plus de qua- 
rante ans à la première année du règne du plagiaire 
El-Mâmoün. 

J'ai suffisamment indiqué plus haut pour quelles 
raisons politiques la construction de la Qoubbet es- 
Sakhra et l'établissemeut de la route de Damas à 
Jérusalem sous le règne de Abd el-Melik devaient être 
considérés cornme deux faits étroitement connexes. 


2° ， I. 
31 


INSCRIPTION DU CALIFE EL-MAHDI RELATANT LA CONSTRUCTION 
|} 7 pe LÀ MOSQUÉE D'ASCALON EN L'AN 155 DE L'RÉGIRE. 


C'est encore à l'obligeance de S. Exc. Raoùf 
Pacha que je dois la communication de cette inscrip- 
tion d'un grand intérêt historique, exhumée des 

ruines d'Ascalon dans le courant de l'année 18831. 

3 1 a bien voulu m'en envoyer un excellent موه‎ 2 
en plâtre d'après lequel j'ai fait exécuter la répho= 
duction héliographique ci-jointe (PI.-G.). 

Le texte se compose de onze lignes gravées sur 

une plaque de marbre mesurant 0",475 X 0",456 + 
37 es dans un encadrement élégant de feuillages 
Ra rente En voici la transcription : 
0 站 RE pay أ‎ are LE at 人 
0 LA لا اله الا الله وحده لا شريك‎ 


عمد رسو مهسو ع و 


全 tie du 27 novembre 1883. 
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امر بانشاء هذه المكدئة والمسجى ‏ ' 
المهدى امير الموؤمنين ais‏ 
الله واعظلم أجرة واحسسن 
جزأة على يدى المفضل بن سلام 
المرى وجهور بن La‏ 0 


Au nom du Dieu clément, mistricordieux! Il n'y a pas 
d'autre Dieu que Dieu seul et il n'a pas d'associé ! Mohammed 
est le prophète de Dieu , que les bénédictions et le salul de 
Dieu soient sur lui ! 

À ordonné la construction de ce minaret et de cette mos- 
quée El-Mahdi, prince des Croyanis (que Dieu le garde, 
qu'il augmente sa récompense et améliore sa rétribution!); 
par les soins d'El-Mofaddhal, fils de Sellam el-.. .ri, et de 
Djahoür, fils de Hichäm elQorachi (?}; dans le [mois de] 
Moharram de l'année cent cinquante-cinq. 

Il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, le souverain unique et 
lout puissant, qui n'a pas d'associé ! 

L'an 155 de l'hégire correspond à l'an 771 de 
notre ère, ce qui nous reporte, comme l'on voit, 
à une date moins reculée que l'inscription précé- 
dente mais encore relativement élevée pour l'épigra- 
phie musulmane. Cet El-Mahdi, dont il est ici ques- 
tion, est le troisième calife abbasside, Mohammed 
ben ‘Abd Ajlah ben Mohammed ben ‘Ali ben ‘Abd 
Allah ben El-Abbâs, surnommé El-Mahd, le père 
du calife El-Hâdi et du célèbre Häroûn Er-Rachid, 
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Les surnoms d'El-Mofaddhal et de Djahoùr 
chargés d'exécuter l'œuvre ordonnée par le calife, 
présentent quelques difficultés de lecture. Le second 
semble être py 对 | El-Qorachi (5% 1), le Koreichite; 
le ; est sûr, et l'on ne peut songer à lire MA, le 
Hierosolymitain. Quant au premier, j'hésite entre 
القرى , القرى , الغرى‎ , nisbès tirés de divers noms de 
lieux mentionnés dans le dictionnaire géographique 
de Yäqoût ?. 

L'emploi de l'article devant le nom du mois de 


moharram «Il, contrairement à la règle donnée 
dans les grammaires, est un fait à remarquer: il 
nous montre qu'il ne faut pas prendre trop au pied 
de la lettre certaines conventions érigées plus tard 
en lois par les grammairiens. 


Le principal intérèt de ce document est de nous 
révéler d'une facon authentique la date et l'auteur de 
la construction de la mosquée d'Ascalon. Les divers 
pèlerins et chroniqueurs musulmans qui nous ont 
parlé de cet édifice, ne nous en avaient pas fait con- 
naître ou n'en connaissaient pas eux-mêmes l'origine. 

« La mosquée qui est dans [le marché] des ven- 
deurs d'étoffes, est dallée de marbre», se borne à 
dire Moqaddesy ?. 

: 06, التسَرى , التشرى‎ , duns Je Moschtabik de Ad-Dhahabi, éd. P. 
de Jong, p. ve. 

1 Ed, de Goeje, p. 154, les mots suivants : Aïe وجهية فاضلة‎ 
qui sont au féminin, ne se rapportent pas à la mosquée (æals), 
comme l'ont cru quelques traducteurs, mais à la ville même d'As- 


calon. 


33. 
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. Näsiri Khosrau! parle aussi de la belle mosquée 
et du beau bazar d'Ascalon .(بازار وجامع نيكو)‎ 11 men- 
tionne, en outre, un édifice à arcades qui était, di- 
sait-on, un ancien Mesdjid. Malgré le mot àsme, je 
crois qu'il s'agit là non du we d'El-Mahdi, mais 
d'un monument antique. 

“Aly el-Herewy ? qui a fait, en l'an 570 de l'hégire 
un pèlerinage aux lieux saints d'Ascalon, c'est-à-dire 

17 ans avant la destruction de la ville par Saladin, 


he mentionne pas la construction d'El-Mahdi. L'on 


comprend qu'au bout de plus de quatre siècles ce 
souvenir se füt effacé. 

Nous avons aujourd'hui la preuve que l'historien 
arabe de la Palestine, Moudÿir ed-din, qui écrivait 
au xv° siècle de notre ère, commet une grave mé- 
prise lorsqu'après avoir rappelé la destruction d'As- 
calon par Saladin en l'an 587 de l'hégire®, il y si- 
gnale l'existence d'un grand Mechhed ou sanctuaire 
sur l'emplacement présumé de la tête de Housein 
fils de ‘Ali, édifice‘ dont il attribue vaguement la 


1 Ed. Schefer, p. 36 da texto persan, p. 109 de la traduction. 

* Extraits par GC. Schefer, Archives de l'Orient latin, I, p. 608. 

5 Une année plus tard, en 1192, Richard Cœur-de-Lion essaya 
dé relever les murs d'Ascalon, mais, après ja conclusion de ja paix, 
l'émir ‘Aläm ed-din, d'accord avec les chrétiens, reuversa les con- 
structions qui venaient d'être élevées, La tentative de son neveu, Ri- 
chard de Cornouaïlles, en 1240, ne fut pas plus heureuse, et en 
1200, ع1‎ sulian Beibars donna je coup de grâce à Ascalon. La ville 
ne semble pas avoir jamais été relevée depuis; aussi ses ruines, 
qui se trouvent dans des conditions exceptionnelles, grâce à ce 
brusque arrêt de développement, mériteraient-elles, entre toutes, 
d'être fouillées. 

+ CF. Aly el-Heraey, 1. e. 


HAS QU REY or 
DSL LR et de 1 
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construction à quelqu'un des califes fatimites d'Égypte \. 
La date de cette inscription soulève à première 
vue une petite difficulté historique. El-Mahdi y est 
désigné sous le titre de prince des Croyants, titre qui 
appartient en propre aux califes. Or tous lés chroni- 
queurs arabes sont d'accord pour nous dire qu'El- 
Mahdi ne succéda à son père El-Mansoùr, en qualité 
de calife, qu'en l'an 158 de l'hégire, c'est-à-dire 
trois ans après la date de notre inscription. A la ri- 
gueur, le désaccord apparent qui existe entre notre 
document lapidaire et les témoignages des historiens 
peut s'expliquer par le fait qu'El-Mahdi aurait sim- 
plement donné l'ordre بانشام)‎ ki) de construire la 
mosquée en 155., alors qu'il n'était pas encore monté 
sur le trône; l'inscription commémorative, gravée 
après l'achèvement de la construction qui a dû de- 
mander plusieurs années, serait, en réalité, posté- 
rieure à l'an 158, et le titre de prince des Croyants 
y serait donné rétroactivement à El-Mahdi devenu, 
depuis, calife. 

Peut-être, cependant, l'histoire peut-elle nous 
aider à comprendre comment El-Mahdi aurait pu, 
réellement, recevoir par anticipation le titre de 

ot #Lils عظيم بنأه بسض الفاطمينى مى‎ pie Les, éd. de 
Boulaq; p. 422. 

Je ne saurais dire s'il s'agit de la mosquée bâtie par ELMahdi ， 
ou d'une autre mosquée, dans une charte d'Amaury, فاصم‎ d'Asca- 
lon, datée de l'an 1160 de l'Incarnation {De Rorière, Cartulaire de 
l'église du Saint-Sépulere, n° 59), où il est question d'une mahomerie 


d'Ascalon appelée Cathara par les Sarrasins | Mahumeria a Sarra- 
cenis dicitur Cathara, latine vero Viridis), c'est-à- “dire Asp: 


spa, “la Vertes.‏ ب خضراء 
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prince des Croyants. Nous savons, en eflet, que le 


second calife abbasside, Aboû Dja far El-Mansoür, 
qui succéda à Aboù1-"Abbäs Saffäh, fondateur de la 
dynastie, était vivement préoccupé d'assurer après 
lui le califat à son fils El-Mahdi, à l'exclusion du 
petit-fils d'Aboù'-Abbäs, ‘Isa ben Moûsa, désigné 
éventuellement par son grand-père comme calife 
après El-Mansoür, Moitié par force, moitié par ruse, 
El-Mansoûr obtint le désistement de ‘Isa ben Moûsa 
et fit reconnaître solennellement son propre fils El- 
Mahdi comme héritier présomptif ou kai ds. L'on 
peut lire tout au long le récit des efforts d'El-Man- 
soûr pour arriver à ce résultat, dans la chronique 
de Tabari, au règne de ce prince, 

L'investiture officielle d'El-Mahdi eut lieu en l'an 
1471; pour plus de sûreté, en 151; El:Mansoër ft 
renouveler solennellement cette investiture [بيعة)‎ 
« pour lui-même, dit Tabari?, et Lei son fils Mo- 
hammed El-Mahdi. » : 

Cette investiture répétée mettait El-Mahdi quasi- 
ment sur le même pied que son père en l'associant 
en quelque sorte au califat. L'on a moins de peine à 
comprendre que, dans ces conditions, El-Mahdi 
puisse être qualifié à propos d'un acte antérieur de 
trois ans à son intronisation réelle, de prince des 
croyants; un tel avancement d'hoirie ne pouvait 

١ Tabani, IL, p. 333. 
* IL, p. 367. 


5 Nous voyons, plus tard, le titre أمير المتومنين‎ porté par d'au- 
tres princes que les ealifes: pan exemple 11 est concédé par le calife 
au sultan seldjonqide Melik-chäh (D'Herbelot, Biblioik, or., si v. 
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que flatter le plus cher désir d'El-Mansoùr, si l'on 
admet que l'inscription a été réellement gravée avant 
que sa succession füt ouverte, 

11 est à noter qu'en l'année 154, c'est-à dire un 
an avant la construction ordonnée par El-Mahdi à 
Ascalon, son père El-Mansoûr était venu en Syrie 
et à Jérusalem!, où il fit exécuter dans la grande 
mosquée des travaux de réparation rendus néces- 
saires par le tremblement de terre qui avait eu lieu en 
l'an 130°?. C'est peut-être à cette occasion qu'El- 
Mahdi 一 s'il accompagnait son père — avait pu 
décider la construction de la mosquée d'Ascalon. 

En l'an 163, El-Mahdi fit lui-même le pélerinage 
de Jérusalem © et entreprit, à son tour, des travaux 
considérables à la mosquée, un second tremblement 
de terre ayant détruit les constructions élevées moins 
de dix ans auparavant par son père. 


Malekschah), M. Barbier de Meynard me fait, d'ailleurs, remarquer 
que la cérémonie d'investiture suflisait pour faire attribuer sus. فط‎ 
ritiers présomptifs le titre de prince des Croyants. On pourrait en 
citer de nombreux exemples dans les panégyriques des ee con- 
temporains de certains de ces princes. 

1١ Tabari, op. c., p. 372. 

* Moudjir ed-din, gg. c., p. 250. 

:#Tabani, op. c., p. 500. . 

L Moudjtr sain, op. ,ره‎ p. 250. Il diminua notamment la lon- 
gueur du Mesdjid et en augmenta la largeur. 


re HAE "| 
NP: He 
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IL. 


NOTE SUR UN PASSAGE DU TRAITÉ CONCLU ENTRE LB SULTAN 
QELAOUN ET LES GÉNOIS. 


Sous le titre de Arabische Beiträge zur genuesischen 
Geschichte 1 M. Karabacek vient de publier une حك‎ 
tique très détaillée du texte du traité conclu en 1290 
entre le sultan Qeläoün et la commune 6620156 , 
texte édité successivement par Silvestre de Sacy? et 
par M. Amari”, d'après un manuscrit arabe de 8 
Bibliothèque nationale *, 

Cet acte, d'un rare intérêt historique, contient 
un passage obscur et embarrassant qui est ainsi 
conçu : 


ويكوئون آمنين مطمنين قى نفوسهم واموالهم وأرواجهم من 
جيع oil‏ ول تحت لمكم كون Grill‏ على ما تقدم ذكرة 
et qu'ils aient (les Musulmans) sûreté et garantie dans leurs‏ 
personnes, leurs biens el leurs ?. . . . . , de la part de tous les‏ 


Génois et de quiconque dépend de la commune des Génois, 
comme il a été mentionné précédemment. 


. La difficulté porte sur le mot وارواحهم‎ que j'ai 
laissé de côté dans la traduction. M. de Sacy n’en 


1 Wiener Zeitschrift [ar die Kunde des Morgenlandes , 1 Band, 1 
Heñ, .م‎ 33-56. 5 
? Notices et extraits des manuscrits, XE, p.41 et suiv. 
, Nuovi ricordi su la storia di Genova [Atti della Società Up Me ا‎ 
di مقماة‎ Pari, fe 614: ouf.) ba 
$ Suppl. arabe, ms. n° 810, 
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avait pas tenu compte. M. Amari le rend par e 
nelle anime, ce qui en est le sens littéral si la leçon 
est admise; mais alors ce mot semble faire double 
emploi avec نغوس‎ « personnes », sans compter que 
روح‎ n'est guère, dans cette acception spéciale, l'équi- 
valent de نفس‎ . Tout en étant tenté d'y voir une va- 
riante introduite par l'erreur d'un copiste et qu'il 
vaut peut-être mieux tout uniment supprimer, 
comme l'a fait M. de Sacy, M. Amari se demande 
si lon ne pourrait pas, à la rigueur, le corriger en 
وازواجهم‎ “et leurs femmes»; mais il ne croit pas 
cette leçon acceptable, en faisant remarquer fort 
justement qu'il n'est’ pas question d'une garantie de 
cette espèce, soit ailleurs dans le traité, soit dans les 
documents congénères, arabes ou latins, qui nous 
sont parvenus. L'on peut ajouter que cette mention 
serait contraire aux usages du monde musulman et 
historiquement invraisemblable. 

M. Karabacek, retenant la correction matérielle 
وأزواجهمم‎ , mise en avant sous toutes réserves par 
M. Amari, présente avec confiancé une autré solu- 
tion du problème. 卫 considère أزواج‎ comme le pluriel 

٠. de ؤوج‎ «paire, couple », et s'efforce de démontrer 

- que ce mot aurait fini par prendre en arabe d'une 

manière générale le sens de « bœufs, mulets, bêtes. 

de somme ou dé labour». 11 propose, en consé- 
quence, de traduire « dans leurs personnes, leurs. 


biens et leurs bestiaux » (nelle persone, negli avert 8 3 À 


nelle bestiame, ossia : nelle bestiame da lavoro).:: :; 
Je crois que la conjecture de M. Karabagek, bien | 
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que longuement et doctement motivée, est inad- 
missible; elle fait violence au lexique arabe, malgré 
les arguments spécieux invoqués à l'appui , et ce n'est 
certes pas le rapprochement avec l'hébreu <0 qui 
. est de nature à la rendre plus tolérable, Jamais 

D'ail-‏ .د n'a pu vouloir dire «leurs bestiaux‏ أزوات 
[A l'on ne voit guères ce que viendraient faire,‏ 
dans les stipulations d'une convention essentielle-‏ 
ment maritime, ‘ces animaux proverbialement carac-‏ 
téristiques de la terre ferme.‏ 

J'ai essayé, à mon tour, de résoudre la question. 
Je me suis, tout d'abord, engagé dans la voie ou- 
verte par mes deux savants devanciers, en m'atta- 
quant aux lettres mêmes de la leçon أرواح‎ , et en me 
demandant si l'instrument original ne portait ‘pas 

au‏ رؤق pluriel de‏ ,أارزاق . أرواحهم lieu de‏ نه ارز 
rait été! pris dans l'acception, qu'il a: parfois !,1 de‏ 
Ce sens est suffisament‏ بذ marchandises, cargaison‏ « 
en situation, et les lettres des deux mots se prêtent‏ 
assez bien à la confusion qui aurait fait substituer‏ 
l'un à l'autre. Mais, en y réfléchissant, je n'ai pas‏ 
tardé à voir que je faisais fausse route et à renoncer à‏ 
cette correction arbitraire. Il serait singulier qu'un‏ 
mot ne donnant en soi'aucun sens plausible eût été‏ 
mis à la ‘place d'un mot aussi clair. D'autre part nous‏ 
avons dans notre traité même la mention des mar-‏ 
ببضايع mais‏ أرزاق chandises et le terme employé n'est pas‏ 


والبضايع والنغوس واموالهم وماليكهم وجوارتم 





1 Particulièrement en تيبا‎ "4h cet F 
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Ce passage est démonstratif parce qu'il mentionne, . 
à côté de نغوس‎ , » les personnes», et de أموال‎ , « les 
biens », non seulement les « marchandises » propre- 
ment dites, mais encore les « esclaves mâles et fe- 
melles »1, Nous avons ainsi l'énumération très com- 
plète de toutes les catégories auxquelles s'étendaient 
les garanties accordées, et nous n'y rencontrons rien 
qui ressemble à notre énigmatique أرواح‎ . Ge passage 
est confirmé par le texte latin de divers traités ana- 
logues au nôtre? où je relève les expressions suivantes : 
cum rebus et mercimontüs suis. .... fidanciam in per- 
sonis et rebus..... salventur et custodientur cum per- 
sonis et rebus.....in persona et rebus. . . . . تناع‎ 

11 résulte de là que c'est d'un autre côté qu'il faut 
chercher la lumière. 11 n'est pas niable que le texte 
est malade en cet endroit; mais c'est le contexte lui- 
même qui contient le remède, et, pour l'appliquer 
ilest, comme je vais le démontrer, à peine néces- 
saire de, toucher au mot أرواحهم‎ 3. Il suffit de lire at- 
tentivement le document pour constater que, selon 
l'usage traditionnel de tous les instruments diploma- 
tiques, les formules employées sont répétées ayec 
complaisance de façon à ne laisser prise à aucune 


équivoqué et, partant, à aucune divergence d'inter- 


١ Comparez les servis et ancillis, du privilège accordé à la com- 
mune de Gênes par Berenger 11, roi d'Italie et Adalbert son fils 
(Notices et extr. des manusorits ;-XT, p. 2). UE 

3 Voir Notices ct extr. des manuscrits, L. c., passim. : 

3 Ainsi que j'ai pu m'en assurer, en vérifiant le passage dans 和 
manuscrit original qui est d'une superbe écriture, la don 
par M. de Sacy est paléographiquement inatlaquable, 1:02 
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prétation. Or, la phrase dont fait partie le passage 


controversé )13( est ainsi conçue dans son ensemble : 
8 Vo pets ولذ ضر ولا عدوان لاكى نفس ولا فى مال لا فى‎ (A) 
رواحهم (8) ويكونون آمنين مطمنين & نفوسهم واموالهم‎ 
وارواحهم لخ‎ 
(A) ni dommege, ni vexation, soit dans la personne , soit 
dans la fortune, soit en allant, soit en revenant; (B) et 
qu'ils aient süreté et purs dans leurs personnes et dans 
leurs fortunes, et? . ..P 
L'on voit que a phrase est construite de telle 
façon que dans les deux propositions rigoureuse- 
ment symétriques, À, B, qui la composent et qui ex- 
priment, en le répétant, le même ensemble d'idées, 
d'abord sous une forme négative, puis sous une 
forme positive, les mots que j'ai mis en Ru up se 
correspondent terme à terme : 


A B 
1 personnes : ق نفوسهم فى نغسن‎ 
ا‎ fortanes : وأموالهم فى مال‎ 


3 à l'aller: قى لحمهيم‎  ssscosss 
4 du retour: (!إرواحهم 0 رواحهم‎ + 
Un seul coup d'œil jeté sur ce tableau suffit pour 
montrer qu'au terme 4, le وأرواحهم‎ de B coïncide 
rigoureusement avec le ف رواحهم‎ de À, et que le 


terme 3 de À (sgis &) manque en B. Il devient dès 


lors évident que la proposition B est à rétablir ainsi : 


…... رواحهم‎ 一 | 一 ， ES é] نفوسهم واموالهم‎ à. see 


dans leurs personnes et dans leurs fortunes, [en allait] ete . 
revenant, EPA 
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Qu'est-il arrivé? Le copisle a tout simplement 
sauté les mots egas & « en allant »; le bourdon une 
fois commis, l'on a ajouté un | initial au mot رولحهم‎ 
أرواحهم د‎ ,« en revenant », qui restait en l'air sans lien 
avec ce qui le précédait et, par suite, devenait in- 
compréhensible , afin de le modeler pour ainsi dire mé- 
caniquement sur la forme grammaticale du mot Ji, 
et de le mettre de cette manière plus ostensiblement 
sous la dépendance du 4 gouvernant ce dernier mot. 
卫 se peut que la préposition & fût répétée devant 
#&= hs), comme dans la proposition À; mais il semble 
plus probable qu'elle ne l'était pas, B ne la répétant 
pas non plus devant أموالهم‎ , et le parallélisme de A 
et de B étant constant. 

Je ferai remarquer, en terminant : 1° que l'expres- 
sion set رواحهم وك‎ é, «en revenant et en allant», 
apparaît une troisième fois encore un peu plus bas, 
avec interversion des deux termes consacrés; 2° que 
l'idée suggérée par moi de rétablir dans la phrase 
mutilée l'expression contenue dans la proposition 


précédente est explicitement justifiée par les mots 


qui la suivent immédiatement : ذكره‎ Xi على ما‎ 
« comme il a été mentionné précédemment », c'est- 
à-dire, dans les conditions et, par conséquent, dans 
les termes ci-dessus spécifiés. 

Telle est, je pense, la solution très simple et, si 


je ne m'abuse, certaine de ce petit problème qui Le 


arrêté ou égaré les savants arabisants devant les- 
quels il s'est successivement posé. LEA 


tas 


+" 24 
da‏ اا 
”نضا اك 
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UN NOUVEAU FAC-SIMILÉ 


DE L’'INSCRIPTION DE BHABRA, 
PAR M. E. SENART. 





M. James Burgess a bien voulu m'envoyer ré- 
cemment un estampage de la pierre de Bhabra, 
qui est actuellement conservée, comme on sait, au 
musée de la Société asiatique de Calcutta. Cet 
estampage, relevé avec le plus grand soin, est en 
général d'une netteté parfaite. La photogravure ci- 
jointe donne, je pense, de ce texte important une 
reproduction qui peut passer pour définitive; elle 
est à coup sûr très supérieure à celles que nous pos- 
sédions jusqu'ici. La photographie, prise sur le revers 
de l'estampage, en rend l'aspect avec une remarquable 
fidélité. A cette reproduction a été ajoutée sur ja 
. même planche la photogravure de deux des frag- 
ments d'estampage qui m'avaient été précédemment 
envoyés par M. R. Hôrnle, comme je l'ai dit dans 
mon commentaire de cette inscription. 11 me semble 
qu'un examen comparatif de ces précieux documents 
nous permet de trancher avec confiance une ou 
deux des difficultés qui subsistaient dans l'interpré- 
tation de cet édit. Je voudrais essayer d'en montrer 
les solutions; ce sera, je pense, la meïlleure ma- 
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nière de témoigner ma gratitude aux savants et obli- 
geants confrères à l'amitié desquels je dois ces com- 
munications. 

Je ne m'attarderai pas à insister sur les rectifica- 
tions, comme évatake pour évañtake, etc., que doi- 
vent subir certaines transcriptions en quelque sorte 
provisoires, dont la correction ne pouvait laisser 
aucun doute dans l'esprit. Je vais droit aux passages 
obscurs ou incertains. 

Le premier est le commencement même du texte. 
J'avais lu, d'après les reproductions antérieures de 
la pierre : Piyadas{i) !)4[[4 mäâgadhe samgham abhivé- 
demä 710171 dhà, etc. Cette lecture laissait subsister 
une double difliculté : l'une portait sur mnâgadhe, 
l'autre sur abhivädemé nañ. 卫 me suflira de rappeler 
que, pour le premier mot, je m'étais décidé à ad- 
mettre que mâgadhe serait = mâgadham, une épithète, 
non de 144, mais de sañghañ; quant au second 
passage, je n'avais osé m'arrêter à aucune conclusion 
définie. Depuis, M. Oldenberg m'a, dans une com- 
munication privée, rappelé fort à propos une locu- 
tion pâlie (rdjà mäâgadho seniyo bimbiséro) très fré- 
quente dans je tripitaka et que je n'aurais pas dû 
omettre de signaler. Ce rapprochement semblerait 
fait pour écarter les scrupules que j'éprouvais à 
admettre que les mots pussent se suivre dans cet 
ordre : piyadasi lâjä mégadhe. Malgré tout , soit en rai- 
son du caractère exceptionnel de ce titre auquel . 
correspond simplement ldj dans tous les autres - 
édits, soit à cause des différences qui subsistent entre 
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la formule des livres et la formule supposée de notre 
inscription, soit encore à cause de l'insuffisance du 
titre que s'attribuerait ainsi Açoka, je ne pouvais 
me défendre de garder mes doutes. L'examen du 
nouvel estampage me persuade qu'ils étaient fondés. 
Si l'on s'y reporte, on peut constater : 1° que 1 trait 
de l'e n'y a pas toute la netteté désirable; 11 est moins 
plein que d'ordinaire, il s'abaisse sur la gauche et 
n'est pas exactement horizontal; l'extrémité: se re- 
courbe vers la droite en un zig-zag qui, ne pouvant 
avoir aucune valeur phonétique, prouve simplement 
que la pierre est ici attaquée; 2° d'autre part, un 
anusvâra très visible paraît suivre le D; il est placé 
par rapport à cette lettre exactement à la même hau- 
teur que Test, relativement à l'd,, l'anusvâra de 
du Ma conclusion est qu'il faut tout simplement 
lire S'AD' mâgadhañ, qui écarte toute difficulté, 
phonétique ou autre. Si l'on gardait quelque scru- 
pule à sacrifier le plus ou moins apparent de D; je 
crois qu'une inspection attentive de la suite l'écar- 
tera sans peine. Je me contente de signaler l'4 appa- 
rent de Cd r )1. 2), où il faut incontestablement lire 
pasäde; l'apparent يل‎ de 84: (1. 3) sur lequel on 
ne saurait se tromper, puisque yo, si on le pouvait 
avoir en vue, sécrirait زيل‎ le L ‘apparent, mais 
inadmissible, de vinayasamulkase (1. 4), etc. | 
Pour ce. qui est de abhivädemänañ, j'avais dès 
l'abord marqué des doutes sur la vocalisation du ph: 


[ls se confirment par l'inspection dé l'estampage 





3 
0 
也 
a 

"0 
Re 
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Burgess. Pour mettre sous les yeux de’ tous mes 
. éléments d'information, j'ai reproduit le fragment 
d'estampage afférent que je dois à M. Hôrnle. On 
peut se convaincre que ce qui a été pris pour une est 
un trait mince, se terminant en pointe, et beaucoup 
moins profond que ne sont les traits vraiment signifi- 
catifs : c'est certainement da qu'il faut lire. Mais que 
dire du caractère suivant? Non seulement la pierre 
révèle ici une atteinte plus grave que nulle part ail- 
leurs, et, en même temps, exactement limitée à la 
place qu'occuperait un caractère, mais il est difhcile 
d'imaginer, en présence de nos deux estampages, 
quel aurait bien pu être ce caractère : la partie supé- 
rieure qui n'est pas très touchée, ne garde aucun 
reste de hampe ou de double trait qui devrait néces- 
sairement exister si l'on suppose à la lettre les dimen- 
sions moyennes de tous les caractères environnants. 
L'&:qu'avait cru entrevoir le premier explorateur 
est en particulier exclue. 
Si nous faisons abstraction de ce caractère mysté- 
rieux, nous obtenons une lecture abhivédanañ [4 
apäbhädhatañ ca, etc. L'héroïne d'un des contes du 
Mahâvastu (vol. 1, p.105, 1. 4} s'exprime ainsi : 


ee mi en re mn ET 


« Et saluez, à chasseurs, mon époux en mon nom». 


Lamême tournure, soit avec 1, soit, comme 141 ; 0 Se 


- avec un synonyme, se retrouve à plus d'une reprises 
toujours avec la même construction par le: 
3 


了 regwner WTA 
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accusatif; nous sommes donc en présence d'une for- 
mule courante; elle rend parfaitement compte du 
texte de notre inscription tel qu'il résulte de la lec- 
ture que je: viens d'indiquer. 
Orne. peut méconnaître que le dre suit apäbd- 
dhatañn ; sans être décisif, est très favorable à cette 
solution. La lacune qui suit le ,رم‎ n'est donc qu'ap- 
parente; et en effet, la valeur ,م‎ et non 8 étant 
assurée pour ce signé, jé ne puis voir, en dehors 
mème de toute difficulté graphique, quelle lettre se 
pourrait imaginer en cette place qui donnât un mot 
admissible. La lacune se peut d'ailleurs expliquer de 
_ deux manières : la pierre a pu avoir dès l'origine un 
défaut en cet endroit, ou bien le graveur a pu obli- 
térer de parti pris les premiers traits d'un caractère 
mal commencé ou introduit ici par erreur. Je'ñe 
saurais dire ‘si l'inspection directé du monümènt 
permettrait de ‘éhôisir entre les deux alternatives. 
En tous cas, les estampages me paraissent süffisants 
pour établir la lecture vraie et, du même coup, 
cette traduction qui est parfaitement ‘satisfaïsañité : 
«Lé roi Piyadasi envoie au clergé riagadhiett ' avéë 
-son. salut, ses souhaits de 00 et de bonne 
ا‎ 0 


la quatrième ligne, les caractères {auitaue” ou 


tañvilave ， ont for! embarrassé les interprètes. La- so- 
lation de bette petite difficulté est aussi simple qe 






certaine. Je m'en étais assez approché dans + 


commentaire pour avoir peurs hui gels péine, -: 72 


UT RES AU ie de: 2-7 1 
AS 


Dir VASE 
Le Te Lire: 2 
vi 0 5 
7 
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à comprendre comment j'ai pu rester À fni-chethitr. 
4 Je ne suis pas bien sûr, disais-je, que tatitavé où 
quelle qu'ait été la forme primitivément gravée (et 
en nole : M. Hôrnle lit tañvitave), ne cache pâs نان‎ 
que infinitif«#pendant de alahämi. Get infinitif 
était vraiment bien facile à reconnaître. Si l'on exa- 
mine de près les deux estampages, il est aisé de se 
convaincre d'abord que c'est bien عار‎ tam qu'il faut 
lire. Quant au caractère suivant, le trait transversal 
qui ضغ‎ accompagne la hampe à la partie supérieure est 
sensiblement incliné; il n'est pas intentionnel; il 
provient d'une cassure de la pierre que lon voit 
commencer plus loin sur la gauche. L'estampage 
Hôrnle montre le sommet de la hampe émergeant 
au-dessus de la cassure; il ne porte aucune trace de 
signe vocalique. C'est donc tañ vatave qu'il faut lire, 
c'est-à-dire tout simplement tad vaktañ , un infinitif 
qui dépend en effet de alahämi. C'est dès lors après 
vatave qu'il faut transporter le signe de ponctuation 
et l'on traduira littéralement la fin de la phrase : « Je 
juge utile de dire ces choses (de parler comme je 
fais dans mes inscriptions), afin que cette ti reli- 
gieuse soit de longue durée. » 

Je ne toucherai plus qu'un point en terminant. 
Dans la ligne 7, l'estampage élève définitivement au 
dessus du doute la lecture bhikhupäye. La réflexion 
n'a fait que me confirmer dans l'explication, فبك‎ 2 


kshapräyakh, que j'ai proposée de ce mot. [11 est une m4 $ 3 . 34 : À ١ | 


niére de Tenvisager qui me semble lui donner à 


4 7 0 degré nouveau de حص‎ La pipe مما‎ 
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gues de l'Inde accusent un penchant, qui remonte 
haut, à former le pluriel par une sorte de périphrase 
de,sens. collectif; en composant le thème avec, des 
mots tels que ména, samüha, loka, ete. , qui expriment 
l'idée de nombre. 卫 suffit de prendre bhikshupréya 
comme un effet isolé de cette tendance si générale et 
si connue, pour s'en. expliquer parfaitement l'em- 
ploi, et pour comprendre comment la locution se 
trouve dans notre phrase coordonnée au pluriel fé- 
minip bhikhuniye, Sous ce jour, la forme apparaît à 
la fois beaucoup plus intelligible et beaucoup plus 
intéressante. 

Pour ce qui est des derniers mots de l'inscription, 
bien que le monument paraisse avoir particulière- 
ment souffert en cet endroit, un examen minutieux 
des fac-similés confirme entièrement ma lecture; 
abhipetañ..me jénañté ti ne doit plus. être.consi- 
déré comme une conjecture, même certaine; c'est la 
lecture constatée de la pierre. 
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一 一 全 0O<m 一 - 


SOCIETE ASIATIQUE. 


— 


SÉANCE DU 6 AVRIL 1887. 


_ La séance est ouverte à 4 heures et demie par M. Barbier 
de Meynard, vice-président, en l'absence de M. Renan, pré- 
sident. 

Le procès-verbal de ja dernière séance est lu, la To 
en est adoptte. ça à 
La Société a reçu de M. le Ministre de l'instruction 
publique une lettre annonçant l'ordonnancement d'une 
somme de 500 francs représentant le 1“ trimestre de la sous- 
cription du Ministère pour l'année 1887. 


Est reçu membre de la Société : 


M. Georges Rémy, interprète militaire à Ja ‘divisiohn d'AL 
ger, présenté par MM. Basset et Barbier de Meynard, 


0 
* L£ 
UT Ps 


M. Senart présente un nouvel estampage de Tinscription 
de Bhsbra et donne une exposition détaillée des passages qui 
deviennent plus clairs, grâce aux Pope fournies par cet 
estampage. 

-M. Clément Huart fait une communication sur trois 
上 ouvrages bâbis, qui sera insérée dans un des prochains قات‎ + 

du Journal asiatique. 

M. Halévy signale dans les textes assyriens : 1° ذفن‎ 5256 
d'énumération semblable à celui du mané thecal. pharès de 





ف 7ج 7 
5 
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Daniel; ay l'épellation Sa-mu-nu: ya 4u-nû da le nom phéni- 
cien Eschmourryaton. 
LM Clérmont-Ganneau fait une communication sur un nom 


. propre de l'inscription bilingue de Tamassus, Dn23D , rendu'en 


cypriote par Me-na-se-se, et qu'il pri au nom grec Mva- 
céas. 
La séance est levée à 5 heures et demie. 


OUVRAGES 01 es LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie des sciences de Lisbonne, Memorius da 
Academia real das soiencias de Lishoa, classe de Sciencias mo- 
raese Bellas-Lettras. Nova serie, tome ,لآ‎ parte Il; VI, parte I. 
Lisboa, 1885; grand in-4°. 

— Tomo I. Cartas de Alfonso de Albuquerque, seguidas de 


.documentos que aselucidam, 


一 Tomos IT et 111. Documentos remettidos da India où Li- 
vros dos Monçoes 1884-1885. 
一 Journal de sciencias mathematicas, physicas et arc 
30-42. Lisboa, 1882-1886; in-8°. 
le Ministère de l'instruction publique et des ER 
arts. Mémoires publiés par les membres de la mission archéolo- 
gique française an Caire, 1881-1884. 3° fascicule. Paris, 1687 


Er À reg 1886, in-8*. 

— Comptes rendus de ما‎ Société de géographie dé Paris, 
à” S'ét 6; 1887, int8®. 

一 Membirs” of the literature college ; hopoéial University. 
of Japon, n° 1. An Lea ER by 上 Pare TRE 
1887, in-4”,. :. VU" a 3 


“يون . 





: Par les PEN Journal des Savants, février et mars 1887. ; 

Paris, in-4°. 了 

0 ا‎ Partie littéraire, mars; .: partie technique, 3 
17 février et mars 1887, in-8°. +: 
1er Revue critique, n° 7-14. Paris, 1887. 1 1 
- موق‎ la Socièté. The american Journal of archæology. Balti- 0 
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Par la Société. Zeitschrift der deutschen اعوط مودس ود‎ 

Gesellschaft, “م4‎ Band, IV Heft. Leipzig, 18864. انم د‎ sus 
يحث‎ Proceedings of the royal geographical Society, 
1 1 1 ويج‎ rs 

= Bulletin de la Société néufohäteloise de géographie; .نا‎ 11 
2° et 3* fascicules. Neufchâtel, 1886.  . 

Par les auteurs. Récit des aventures de deux étudiants سقوت‎ 
au village nègre d'Oran, poème comique, publié et traduit 
par M. Delphin. Paris, 1887, in-8°. 

一 Cheikh Djebril, syntaxe arabe, par M. Delphin. Paris, 
1886, in-8". 

一 Studien über Dozy's Supplément aux dictionnaires arabes, 
par M. Fleischer. 6" stück. (Extrait des Berichte der Sächsi- 
schen Gesellschaft der Wissenschafien) 1887, in-8°. 

一 Le Cabous-namè, par A. Querry. Paris, 1886, in-12. 

— Le Lotus, par M. H. P. Blavatsky, n° 1, mars 1887. 


SÉANCE DU 13 MAI 1887. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie par 
M. Renan, président. 


“Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la Fe 
en est adoptée. mi rés 
M. le Président donne lecture de différentes tord: 
* Du Ministre de l'instruction publique, relative à ue 
; عاق‎ de numéros du Journal usiatiqué pour la bibliothèque 
de Chartres; 0 
.2* De la Société de géographie, invitant Ja Société asia- 
tique à participer à une exposition rétrospective de la science 
française; 
_3" De monseigneur David, archerique de Damas, offrant > 
: à la Société un catalogue des manuscrits arabes de la biblio- 
| thèque de Damas ; 5 pere 
4° De M. Rat, secrétaire général de rte 
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annonçant la publication prochaine d'une traduction: com- 
plète des Mille et une Nuits. 

37 Sont présentés et reçus membres de la Société : 

4 MM: Paul, Orravr, élève de l'École des hautes études, 
présenté par MM. Barbier de Meynard et J. Dar- 
mesteter, 

Paul Bogrr， élève titulaire de l'École des hautes 
études, présenté par MM. J. Halévy et Sylvain 
Lévy; 

Xavier Bnau De Sarnr-Poi-Lias, officier de l'instruc- 
tion publique, chargé par le Gouvernement de 
missions en Malaisie, présenté par MM, L. Feer 
et Meyners d'Estrey; 

Menwen Mouxaran, secrétaire général de la direc- 
tion médicale civile et militaire à l'École impériale 
de médecine à (Constantinople, présenté par 
MM. Zotenberg et Remzi Bey. 


A l'occasion de ja lecture de ja liste des ouvrages offerts, 
M. Barbier de Meynard communique une Jettre de M. Sachau 
qui annonce l'envoi du texte imprimé d'Albirouni, et la res- 
titution à la Société dés documents manuscrits laissés par 
M. Wœæpke. M. Sachau exprime ses remerciments pour la 
complaisance avec laquelle ces matériaux ont été mis à.sa dis- 
sition. M. .ل‎ Darmesteter présente le travail de M: Barthé- 4 
‘lemy sur le Gujastak Abalish, et la Subhdshitévali de Valla- 7 
ie. éditée par MM. Peter Peterson et Durgâprasäda. , 1. 
هذ‎ Barbier de Meynard offre à la Société, de la part de ve 
- dfétiteur, M. René Basset, le Manuel de langue kabyle, dia- 
1404+ d'Algérie; il signale les services que ce livre est des- 
tiné à tendre non seulement à l'étude des dialectes berbères, 
mais aussi d’ûné façon plus générale aux mg ent 
et corierelaux/dée notré colonie africaine. : : 
M. Rubens Duval donne quelques renseignements sur la 
“nouvelle étude que M: Lœvy a:consacrée à la stèle de Mesha 








10 
Pi : 
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M. de Rochemonteix discute les identifications de: plu- 
sieurs localités égyptiennes et notamment celles de Phanid- 


Joit = Ez-Zeitoan et de Pouschin = Bousch, proposées par 


Quatremère et adoptées récemment par M. Amelineau dans 
je Journal asiatique. [11 développe les raisons qui Ini font 
admettre que Te premier de ces noms coptes est représenté 
aujourd'hui par Ez-Zeidiya et le second par Ausim. 

La séance est levée à.6 heures moins un quart. 


_ OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'India office. Bibliotheca Indica. 010 series, n° 256: 
25q- New series, n° 596-607. Calcutta, 1887, in-8°. 
一 The Indian Antignary. Fabruary, march, april 1887; 


Bombay, 1887. In-4°. 


Bombay sanserit series , n° XXI. Subhdshitdvali of Valabha- 
deva. Bombay, 1886. In-8’. 

一 Report to the secretary of state for India in council, on 
the Records of the India Office, by Fr. Ch. Danvers. Vol. E, 
part 1, London, 1887. In-8°. 

一 Selections from the Records of the Government of India. 
N° CCXIII. Calcutta, 1884. In-8°. 

Par le Gouvernement néerlandais : Realia. Register op 
de generale resolutién van het Rasteel. Batnria م08‎ 
Derde deel s'Hage, 1886. In-4"， 

一 Notulen, deel -XXIV-1886: af, 0 Bataia， 1886. 
in-8*. 

一 Bijdragen tot de tel Toni in تمه‎ van noire 
landsch Indie, 5* vol., 2° deel, 2° فاج‎ s'Gravenhage 
1887. In-8°. 


EST Catalogue dér archeologische Verzameling van het Bata-. 4 . 
viaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, ddor | 
7 4 te 7 ve م‎ 


A ar 


W.-P. Groenveldt en Dr. Brandés, Batavia, 1887. In-8*. 


3 * انف‎ Tijdschrift, deel XXXI: Batavia ， 1886. 1 ent. & ne 


© Nederlandsch Indisch Plakantsboek. Derde ns” 


r7og. Batavia, 1886. In-8°. % me HA NRA 


-一 De vestiging van het nederlandsehe CR bé 





Pop 


和 
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Eïlanden, 15991621, dodt M. -A. van der Chijs. er 
1886. Grand in-8°., 
Par l'Académie de Saint-Pétershourg. Bulletin de l'Acade- 
mie impertale rc sciences de Saint-Pétersbourg. T. XXXI, déc: 
1886: In-f". 
— Mémoire de l'Académie impériale de Süint-Pétersbourg. 
T. XXXIV, n° 7-11, 1886. In-4°. 
Par le Ministère de l'instruction publique. Bibliothèque 
des Écoles françaises d'Athènes et de Rome. Paul Dürieu, 
rs sur les registres de Charles 1", t. IL. Paris, 1887. 
Ja-8°. 
— Revue des travaux scientifiques, t. VI, 10, 11: VII, 1. 
Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal, 
vol LIH, part. ,م‎ n° 4, 1884, et vol. LV, part. 11, n°4, 
1886. In-8°, 
一 Proceedings of the Asiatic Society of Béngai, decem- 
bar 1886 et january 1887. In-8°. 
— The Journal of the Royal Asiatic society of Great Bri- 
tain and Ireland, october 1886, january and july 1886. 
Lan Procedings of the Royal Geographical Society, may 1887. 
1 


Par les éditeurs. Journal de la Société asiatique, février- 
mars 1887. In-B°. 
一 Revue critique, 1887, n° 15-19. In-8°. 


Dee LE 一 Bulletino delle publicazioni italiane, 1887, num. 37. 
4. 4 31, avec index. Firenze. In-8°. 1 
er =. Polybiblion. Parties techniques et littéraires, avril 1887. 





(The Scottsh Review, n° XVIII). 


一 Vioënä Mortillaro. Appendic agl ttes mai Marie: 


Firenai, 1887: 4... 


5 一 À. Barthélemy. Gujcttak Abalsh, Relation d'une cop 


des auteurs. Indische Studien, par M. le Dr Alb. Weber, 
et XVII" Band, erstes Heft. Leipzig, 1883-1884. 
. Lævy. The apocryphical character af the Mocbite stone 
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rence. théologique | présidée par le calife Mémoun.. Texte) 
pehlevi, traduction et commentaire. Paris, 1887; An-8°. 4» ， 

Pardes auteurs. Albiruni's India. An account of the religion 
philosophy, litterature, chronology, astronomy, ب‎ casams, | 
laws and astrology of India about A. D. 1030. Edited in. 
the. arabic original by D' Edward Sachau. London ; tr 
in-4°. 

一 René Basset. Manuel de langue kabyle (dialecte He) 
Grammaire, Dai ab chrestomathie et lexique. Paris, 
1887, in-12°, 


| A 


Tansaunus sraracus. Colegerunt Stephanns Quatremère, Geér- 
gius Heurieus Bernstein, G. W, Lorsbach , Albertus Fac, Armoldi , : 
Carolus M. Agrell, 1", Field, Æmilius Rodiger; auxit, digessit, 
exposuit, edidit R. Payne Smith, S. T. P.,ecclesiæ Christi cathe- 
dralis Cantuariensis decanus. Fasciculi 1-v (tomus 1) et fasciculi : 
vi-vui, in-folio, p. 1-v et 2255. Oxonü e typographeo Clarendo- 
niano, 


Le septième fascicule du Thesaurus syriacus de M. Payne. 
Smith, comprenant les lettres noun et semkath, a paru l'année 
dernière : il conduit jusqu'à la page 2255 ce grand ouvrage 
in-folio, imprimé en petits caractères sur deux 
Des vingt-deux lettres dont se compose l'alphabet 5 sy 
il reste encore sept lettres qui doivent occuper trois des 
L'i impression du premier tome a duré onze ans; les deux pre- 
miérs fascicules du tome second ont eu chacun uné période 
d'incubatien de trois années; il est peu probable que les trois LR Vs 
derniers fasticules exigent un laps de temps moins long. 52 
Néanmoins le chemin parcouru selon les lois d'une marche 
régulière ; l'admirable persévérance de jauteur font Pr PART ei 
que le livre sera achevé dans lés délais prévus. 2% RE Re 
١ Qatid'ôn parcourt ce lexique , on est frappé de l'abondinee 

di iistibrés que M. Payne Smith y a accumulées, set LT 
pas surpris du temps que lui ont pris D A اروك‎ 0 
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classeiment des matériaux. C'est vraiment par modestie que le 
titre désigne comme les auteurs du Thesaurus : Quatremère, 
. Bernstein, : Lorsbach, Arnoldi, Agrell, Field et Rædiger, 
dont bn pourrait croire que M. Payne Smith n'aurait eu qu'à 
mettre en ordre et à publier les travaux, augmentés de 
quelques additions. Non , ce n'est pas ici une œuvre collective; 
on le regrettera sans doute; car, si ces savants vivaient en- 
core et collaboraient à l'entreprise , l'ouvrage y aurait gagné 
beaucoupy M. Payne Smith sera le premier à le reconnaître. 
١ Les proportions qu'il lui a données en font une encyclopédie 
pour laquelle le concours de plusieurs orientalistes aurait 
été d'une grande utilité. Lorsque Quatremère recueillait les 
éléments d'un « Dictionnaire syriaque-latin », les éditions de 
' textes syriaques étaient peu nombreuses et formaient une 
bien petite bibliothèque. Les travaux des Assemäni avaient 
trouvé peu d'imitateurs, parce que les études syriaques 
n'avaient guère d'autre but que l'exégèse biblique. Aussi 
Quatremère, voulant faire mieux que ses devanciers, avait 
3 parcourir les manuscrits de notre bibliothèque nationale. 
Son plan ne dépassait pas le cadre d'un dictionnaire ddl 
متهم‎ Berastein, qui dirigea son activité du même côté, 
pensait faire dans s6m lexique une grande part aux gloses de 
Bar-Ali et de Bar-Bahloul; mais le premier fascicule seul 
parut, et l'impression fut arrêtée par la mort de l'auteur, 
Quant aux travaux de Lorsbach, Arnoldi, Agrell. Field, et 
' Rediger, ce sont des études de ECS qui n'ont aucuns 
prétention au titre de Thesaurus, - 
“C'est donc une œuvre personnelle que M. Pari Smith a 
 ébnçue et déjà réalisée pour la majeure partie; il est de toute 
justice que la reconnaissance due à son labeur lui soit acquise 
tout entière. Du jour où les études syriaques cessèrent d'être; 
pour ainsi dire, le prolongement des études bibliques, et 
eurent un essor libre et indépendant, le lexique syriaque que 
Michaelis avait extrait du. Lexicon heptaglotton d'Edmond 
Castel, res Jusuffisant qu'il fat, devint une rareté et 


只 15 J s té ht - 5 
1 عار ابم‎ de à PR وت ابيا مو رون زيوك‎ 







Ionta à un prix hors de proportion avec sa valeur. Un nou- | 5 5 
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veau lexique devenait d'une nécessité absolue, Cependant:le 
développement que prenaient les publications de textes syrin+ 
ques faisait un devoir aux lexicographes de s'essayen aux 
études préparatoires et aux glossnires particuliers:avant, d'eni- 
tneprendre une œuvre qui risquait d'être incomplète. C'est 
peut-être à cette cause qu'il faut attribuer l'insuccès des pre- 
miers projets restés sans exécution. Aujourd'hui les meilleurs 
monuments de la littérature syriaque sont entre nos mains 
dans des éditions correctes; les travaux de grammaire et de 
lexicographie ont suivi la marche progressive que leur a im- ，， 
primée la méthode comparative, et le moment est venu. de 
mettre à la disposition des syrologues un manuel qui, par 
son prix et son volume, soit à la portée de tout le monde, 
M. Payne Smith a des visées plus hautes : il construit un édi- 
fice monumental où figurent tous les documents que ses 
nombreuses lectures lui ont permis de rassembler; plus tard 
on pourra en tirer la matière d'un simple dictionnaire. 

fi Telle est, croyons-nous, la pensée qui a guidé l'auteur 
dans ia rédaction de son livre, Une telle méthode ne paraît 
pas être de nature à réunir tous les suffrages : on se demande 

si le désir d'être complet n'aurait pas pu s'allier à une cri- 
tique plus rigoureuse qui, admettant tous les éléments pro- 
prés à éclairer les questions douteuses, éliminerait le fatras . 
des hypothèses oiseuses dont les lexicographes syriaques sont 

si prodigues. Une édition correcte de leurs gloses-est un. de: 
sideratum que les orientalistes les plus compétents ont souvent 
exprimé; l'impression du lexique de Bar-Bahloul est. com- 
mencée; mais, disséminées dans le Thesaurus, ces gloses 
jettent souvent plus de confusion dans l'esprit du lecteur que 
de lumière sur les problèmes à résoudre, Ainsi sous le mot 
ER. l'auteur donne l'explication de HS +5 «le fils du 
toit», épithèté donnée au démon qui, dans Ja croyance des! LEE 
35 anciens, agite l'épileptique qu'ils appelaient lunatique, Plus, : 
fi loin à propos du mot +5, M. Payne Smith s'aperçoit 000 
172 omis une longue glose de Bar-Bahloul, et, 1 









t 3 8 : Co de l'Hexaplaire, ainsi que M. Field l'a montré duns son mémoire in- 


hace: 27 


Ps موا تيضر‎ cent TS MT ER 


71e 
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première interprétation, il explique VER كو‎ par ifana- 
tiéts +, sens que cette expression n'a jamais chez les auteurs 


“Les fautes de copiste abondent dans les manuscrits de Bar- 
Balidoul: un lecteur non prévenu s'y laisserait prendre facile- 
tent: Le radeau formé d'outres gonfiées,. dont on se sert 


pour le passage du Tigre et de quelques autres fleuves, est 
bien connu sous le nom de kelek; en syriaque, 计 porte 


également le nom de kalkä, «دحدا‎ dans quelques passages, 


ce mot est écrit fautivement :تحجر‎ M. Payne Smith croit 

que ce sont deux mots différents désignant deux objets dis- 

tiucts. Le lexique de Bar-Bahloul renferme en grande quan- 

tité des mots grecs plus ou moins défigurés sous leur accou- 

trement syriaque, qui n'ont jamais pénétré dans la langue à 

syriaque, mème dans la langue littéraire. Ils sont tirés direc- 

tement de traductions littérales d'ouvrages grecs *. Hs avaient 

leur utilité pour un Syrien qui, n'ayant acquis à l'école qu'une d 

connaissance imparfaite de la langue grecque, devait souvent ， 

recourir. a un maître mieux informé; Bar haha: Jake 
, as dans 4 


des lesiques syrisques, mais ce n'est pis ici que cette question peut être 
traitée : nous nous bornerons à quelques indications. Les noms de végétaux 


ét de minéraux sont emprintés aux traités de Dioscoride, de Galien et de 5 

Paul d'Egine, qui sont cités fréquemment dups Bar-Babloul et qui étaient 3 

1 + وان‎ portée des médecins orientaux dans plusieurs traductions syritques et Es 
5. erabes, Un grand grand nombre de locutions diverses proviennent de gloses mar- 56 

1 ge 














10 Diiam norcicense , pars allera; elles ont dû êtfe récueillies pour la 
Re LC som a ah Hénänjése , fils de Séréschwaï , dont le loïique 
A" à À œuvre de ses devanciers, Quant aux. diciion- 

به بوص تايوتسمو مل دن et‏ 2 


: ues leur 1 di- 
Ne ML free nt de سام‎ dans de opel رد‎ 1-4 





rapprochements de Larsow dans son opuscule : De 

torum inf FREE religuiis. BarBahloul qui cite fidèlement ses autorités , 2 
ne les mentionne jamais. M. Pures Éd Be le noie San， qu'il écrit TL 
كقوف‎ sôûs Je in6€ Lis), mais c'est une erreur : les manuscrits por. LR 

tent wosuas 0Uvobët, déstidire, le ltcoiteil dés condiles, “qui fon 
TR AE 
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de dictionnaire grec-syriaque. Mais nous, quel profit .tire- | 


rons-nous de cette science de seconde main ? Nous sommes 
de l'avis de Quatremère qui, dans sa préface, estimait qu'ad- 
mettre ces mots, « c'était surcharger inutilement un oûvrage 
déjà, considérable». Mais, si ces mots ne nous, intéressent 
pas, les gloses syriaques et arabes qui les accompagnent ont 
une réelle valeur, car ellés nous donnent la clef d'une foule 
de noms de plantes, par exemple, dont le vrai sens nous 


échappait; 11 suffisait, pour en tirer parti, d'indiquer sous ， 


le mot syriaque l'équivalent grec ou arabe fourni par Bar- 
Bahloul, Néanmoins les efforts que M. Payne Smith fait, 


souvent avec succès, pour trouver la forme correcte de ts , 


mots, faciliteront la tâche ardue de l'éditeur des lexiques 


Le Thesaurus aurait donc gagné en précision tout én pet: 
dant du volume , si l'auteur, suivant la méthode comparative 
adoptée par Gesenius pour son Thesaurus linguæ hebraïcæ, 
avait demandé aux autres langues sémitiques plus d'éclair- 
cissements qu'il ne l'a fait. Opérant sur un champ plus vaste 
que Gesenius, il pouvait laisser de côté 165 noms dé personnes 
et les noms géographiques; en ce qui concerne ces derniers, 
ses données topographiques sont généralement vagues. Il 
nous semble également qu'il était peu utile d'extraire des vo- 


cabulaires les mots syro-palestiniens, mandéens etnéo-#ÿria- ， 


ques, qui appartiennent plutôt à un lexique araméen compa- 
ratif qu'à un lexique syriaques Le Parvis ces rats 
sont très incomplets. 

Les gloses arabes ont été transcrites belles” que les mamus- 
crits jes présentent, tantôt avec des formes littéraires, tantôt 
avec des formes vulgaires. Ces dernières ont l'avantage de 


nous fournir quelques donntes sur l'arabe parlé par les Sy: 5 
riéns de la Mésopotamie, Cependant cette exactitude ne devait es 


pale jusqu'à reproduire des monstres comme 


Co had qe Bor-Babloa! l'entend en intitolant son 
pu, tdi explication des mots syriaques et ER 


ordre par Hassan Ber-Bahloul. ET 7 
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(sous SN): (امجلجيص دم يلاد اليوبانيون‎ ou des fautes 


de copiste comme ke «monde» pour Ps (sous 4), 
التغشوا‎ pour التغثو‎ (sons LES), à اسما‎ pour اسماكجوق‎ 


(sous La. Se) et Lol). M. Emmanuel Lœw, dans son 


extéllent traité intitulé : Die aramaeischen Pflanzennamen, a 

montré que M. Payne Smith n'avait pas toujours saisi le sens 
exact de ces gloses. On pourrait multiplier les exemples. 
Sous je mot 48-955, il traduit AG RE par « génisse de 


bois» au lieu de «chariot de bois» et cependant Castel avait, 


donné le sens exact «plaustrum», cf. Opuscula nestoriana, 
. éd, G. Hoffmann, 1192, L 15, sur Amos Il, 13. Souvent aussi 
les manuscrits de Bar-Bahloul que M. Payne Smith a à sa 

sition portent des leçons fautives : col, 379, L 2 , les mots 
JLa.5] Jos traduiraient le grec êÂmmes puxpal, mais la 
vraie eçon est [Aa 5} Joss (sous \eL 计 Jon]), et le 


mahuscrit de Dioscoride que le الود ما‎ 7 avait sous les yeux, | 
portait unes maxpal; col. 154, 1. 36, Lea.) ابه وما‎ 


pour Low) Loos): العجهدة ,32 1 نة:‎ our 
Ross ha): col. 53,1:3 وإحامل‎ Enbose, au lit de: Lbh 
«de Grèce »4 col, 123, à la leçon Lisa «“chicorées, on 


doit préférer اسهدحا‎ «le ااه‎ du bons, cf. l'arabe إحخو‎ 


ou Heu de) Sous je‏ لازو col. 139, 1. 1263, ire‏ : غير 
mot TAN col. 40, et col. 917，on trouve Îa glose :‏ 


ا expliquée par «uter in quo vinum re-‏ الؤكرة وشو 5& الزق 


conditur, saccus coriaceus », tandis que Bar-Bahloul et Bar 
A ont: الؤكرة وهو ربع الزق‎ «zakra, qui est le quart du ب‎ : 


‘que Bar-Bahloul indique comme un autre ste, ë 3 
de ل‎ de copiste ; il fant lire avec pin: où “اتبيه‎ 


ot ب مسي‎ | sut 


très fréquentes dans fes manusonits de Dioscoride ; sinsi que es notes dé : - 
l'édition de Sprengel le cpstateut. 。 4 bre AS 


RS‏ ليوج 


AR ET Te I ES, D'OR à" 










NOUVELLES ET MÉLANGES. 517 
Hoffman, n° مجه !| اق 1[ :45د‎ us és: قدي‎ 4 Lei 
habitants de Matarté l'appellent 3qarto » . 

En fait d'observations de détail, nous ferons remarquer 
que le sens de « cruche » donné au mot La; dans Str,, XXI, 
14, et Judith, VIL, 20, est erroné. Le.sens de «citerne» pour 
Sir,, XXI, 14, est assuré par Jer., Î1, 13, auquel il est fait 
allusion. Dans Judith je sens de citerne est également certain, 
les mots dyyeïor et dyyefa de la version grecque sont une 
mauvaise leçon. On peut voir, dans Judith, le verset suivant, 
où le syriaque a le mot «outress et le grec le mot sciter- 
nes», Ces exemples suffisent pour montrer que la ver- 
sion syriaque de ces livres apocryphes est indépendante du 
grec ët suppose un autre original. M. Payne Smith n'aurait 
pas proposé de corriger lé, qui traduit +), col. 170, 
1. 14, s'il avait donné la glose entière du mot wa, égale- 
ment expliqué par وجار‎ et indiqué comme synonyme de 
Ci); il s'agit de la rouille des métaux et des couleurs pré- 
parées avec cette rouille. Col 43, sous 55-5 on lit 
urbs muro cireumduta , رمكينة هل ور السور‎ d'antres manu- 
scrits portent :مدينة السور‎ il faut lire sans donte مؤينة‎ 

Sousa, nom moderne de l'ancienne Hadrumette.‏ , ال 
+ #أعلاوقة Col. 186, Lions] est je grec da « dignitas » et non‏ 
cf. Klein, Het Leven var Johannes , p.64, 1. 1 1; le mot IRL‏ 
“excrément », littéralement sédiment, devait figurer sons a‏ 
racine SA et ne pas ètre renvoyé au ta. Ces observations‏ 
pourraieñt être multipliées. Dans un travail d'une telle en-‏ 
vergure, qui se flatterait d'atteindre à la perfection ? On poar-‏ 
rait également signaler diverses omissions; les ications‏ 


de textes nouveaux apportent chaque année e contri- ER 
bution au Thesaurus, les corrections et les omissions devront 0 
figurer dans un appendice destiné aux corrigenda et adadantla- ， 汪 人 






. 4 En tête du premier volame, M. Payne Smith a reprodrit, 一 LEURS 
après sa. préface, la préface en français de Quatremi Rent 
donne ensuite uné longue liste des sources où 二 及] 
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litau milieu de‘cette liste: Ebdok. sic notantur quædam a cod. 
nescio quo: Quatr. IL est question du lexique d'Eadoeus de 
Mélitène, Catal. des man, de lu Bibl. nat., par M.Zotenberg, 
n':267. La Bibliothèque royale de Berlin possède un autre 
exemplaire de cet ouvrage rare, catalogné sous la rubrique 


5 Lexicon der sytischen Sprache von -eaoorpj aus Melitene» | 


也 Kurèés Verseichniss der Sachau'schen Sammlung, n° 182. 
Les critiques adressées à la méthode de l'auteur du. The- 
saurus n'attaquent en rien le mérite d'un travail aussi. con- 
sciencieux. La richesse des renseignements qu'il renferme, 
Tabondance des citations toujours exactes, empruntées aux 
meilleurs autorités, les dissertations du savant orientaliste, 
toujours en quète des: nuances les plus délicates des mots, 
font de l'ouvrage un guide indispensable pour quiconque 
veut acquérir une connaissance approfondie de la langue sy- 
fiaque où éclaircir des locutions difficiles des autres langues 
sémitiques, L'élève hésitera à s'en servir, en raison du vo- 
lame et du phix du livre, et la nécessité d'un dictionnaire 
syriaque reste toujours aussi pressante. Mais, mème après 
qu'on aura fait ce dictionnaire, le Thesaurus continuera 
d'être consulté avec fruit. L'expérience de l'auteur se recon- 
naît à la correction parfaite de 1' ouvrage; Ja beauté des carac- 
tères syriaques et la netteté de l'i impression font honneur à la 
Clarendon préss. C'est donc avec une vive impatience quels 
savants attendent l'achèvement du Thesaurus عي عي‎ dr 


1 مسال‎ Pr 


ré » FL 22; ١ + 3 


Rich | cp 
A DEUXIÈME NOTE ADDITIONNELLE À L'ARTICLE : 


as sur Phisire de ليمك عا‎ du Riy-Voda. 


本 3 dé l'äshjaka VI n'est pas le senl Rnb 5 


dés itérpolations antérieures à la division en anuväkas, 


quoique postérieures à la division en adhyäyas. Deux aütres + 
au moins, les adbyäyas 4 et 7 de l'asbtakn 1/114 paraissent 
ètre dans le mème cas. Dans l'adhyäya VIL, 7 ec 
















bee ee “~ “一‏ دريس ren ne CEA a‏ عد 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 2019 
la moyenne d'une quantité inadmissible; et qui doit: perdit 
au moins ua hymne, le plus court des lymnes-suspects {voir 
p- 262), X, 149, de 8 vers, ne pourrait ètre retranché 6 
l'anuvaka correspondant, X, 11, sans que celui-ci t6mbât 
à 136 vers, chiffre trop faible, la moyenne devant tire d'en- 
viron 144 ou 143; et l'anuväka n'étant fimité extérieurement 
que par des hymnes de 5 et 9 vers. L'adhyäya VI, 4 dé- 
passe la moyenne de 6 à 7 praçnas, bien qu'il ne soit limité 
intérieurement que par des hymnes de 7 praçnas, et l'interpo- 
lation ne peut guère porter (voir p. 262) que surl'hymne X , 86, 
ou sur l'hymne X , 87, l'un de 23 l'autre de 25 vers. Or l'anu- 
ملقم‎ correspondant, X, 7, n'a que 148 vers et ne peut être 
réduit à 125 vers (la moyenne étant de plus de:140), puis- 
qu'il-est le premier de la série formée par les 6 derniers 
(p.244), et que le premier hyrane du suivant n'a que 1Brvers, 
IL n'est pas vraisemblable en effet qu'on se fût fait sorupule 
d'entamer une petite série d'hymnes de 15 vers, 91-93, qui 
se rencontre accidentellement dans une partie du mandala 
où le nombre des vers varie à peu près à chaque hymne, 
alors qu'on n'a respecté plus join ni la série des hymnes de 
12 vers, mi celle des hymnes de 10 vers, ni celle des hymnes 
de-5.vers. Le compte des syllabes, qui nous a paru d'ailleurs 
inapplicable à la division en anuväkas comme à la division 
en adhyäyas, eût conduit aux mèmes conclusions, -ear le 
nombre actuel des syllabes est'anssi voisin que possible de 
la moyenne dans l'anuvaka 7, et il lui est inférieur dans 
l'anuväka 11. Le nombre des pädas dépasse au contraire la 
moyenne dans l'un et dans l'autre : c'est que le premier n'a 
aucun vers de 3 pädas et en a 23 de 5, et que le second n'a 
que 3 vers de 3 pädas et en a un cerlain nombre de 5, de 6 
et de 7 padas. 
LS A. DERGAIGSE， 
7 à: 5 
3 TR 
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OR 一 -二 一 一 — 一 =- = 
: nm أ‎ et L d J 1 


010011 ROUSTHAVÉLI, …: * 


GÉORGIEN DU XII‘ SIÈCLE.‏ اموه 


Len! ds ds 1: 


SA VIE ET SON ŒUVRE, 
PAR M. J MOURIER. 





Que, dans un temps aussi âpre au gain que le nôtre, 这 se 
soit rencontré un Géorgien assez courageux pour consacrer 
de longs mois à la traduction en prose française d'un poème 
épique de son pays; qu'un riche négociant, Géorgien aussi, 
nouvean Mécène ait mis à la disposition des littérateurs in- 

un capital de vingt-cinq mille frarics pour couvrir les 
frais de leurs publications, c'est là un fail unique dans l'his- ' 
toire littéraire du Caucase, et qui mérite qu'on s'en occupe. % 
J'ai eu l'honneur d'être chargé par M. Jonas Méounarguia À 
de corriger le wmañuscrit en larigue française dé L'homme à la 5 
peau te tigre. 11 ne mié.parait-pas indispensable, quoi qu'on 0 
en dise, de posséder, pour parler de cette œuvre, l'intelligence 二 
du texte original :les grandes idées, les grands sentiments, les s 
ions vraies se manifestent à travers toutes les formes de : 3 
;et pénètrent les esprits; et, s'il est vrai qué L'homme . 

à là peau de tigre soit un chef-d'œuvre en géorgien: جاتر كفال‎ .: 
2 0816 comprendre en français: , 
+ Depuis des siècles, Rousthavéli est popolire le fait est 
indisçutable. En russe, en polonais, en allemand, en français 
on en a déjà dônné des extraits et traduit les meil- 
“Une édition dé luxe, frnit du concours des: 
pe géorgiens, avec un texte définitif, sera illus- 
trée par tra cette année. L'œuvre a donc véeu. 二 
et vivra, et, à ف‎ titre, la cause de l'auteur est gagnée: Mais 
comment Rata à été «mené à berne cé gare k 
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dans quel esprit l'a-til conçu, dans quelles conditions l'a-t-il 
fait, quelle en est la valeur, quels en sont les qualités et les 
défauts, c'est ce que je voudrais essayer d'indiquer et de dire, 
avec tous les ménagements et tous les égards dus au poète 
favori des Géorgiens, mais avec toute la franchise d'un cri- 


tique impartial. 
I 


Chota Rousthavéli naquit, croit-on, en 1172, près d'A- 
khajtzik , à Rousthavi, petit village pittoresquement situé sur 
les bords de la Koura, dont il ne reste plus aujourd’hui que 
quelques cabanes appartenant à deux paysans kurdes. 

C'est là que s'écoulèrent les premières années de son 
enfance. Ses parents l'envoyèrent, en 1180 environ, à Grémi 
près Thélaw en Kakhéthie , chez un certain Ortilichwili, homme 
instruit, qu'on dit n'avoir été que son ami, mais qui, je le 
suppose, se chargea de son éducation, et près duquel, il passa 
sa jeunesse. 

Il apprit là tout ce qu'on apprenait alors : l'équitation, le 
maniement des armes, la danse, le jeu de balle, l'élevage 
des faucons, la lecture, l'écriture, et il exerça sa mémoire 
par la récitation de l'Évangile. 

L'élève studieux et, inteigent dépassa - til bientôt son 
maitre ou reconnut-on en lui des dispositions extraordinaires ? 
«Je ne sais; mais, vers 1192, Rousthayéli, qui avait alors 
Mag äns, fut envoyé à Athènes. Le voyage était long ét 
coûteux. 11 faut donc admettre ou que jes parents de notre 
poète étaient riches ou plutôt, si l'on en croit d'historien ar- 
ménien Varthan, que Rousthavéli partit aux frais de l'État, - 
avec les trente jeunes Géorgiens qui, tous les ans, étaient gr 
tuitement transportés en Grèce pour ÿ compléter leurs étode 

, C'est à Athènes qu'il se familiarisa avec les grands génie: 
de l'antiquité, qu'il lut les Par ab les historiens; > 
qu'il lés comprit. C'est là qu'il entendit pour la première for 
des chants, de la musique; c'est sous ce climat éliéhäntear, 
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abord d'uné mer bleue, à l'ombre des poétiques et éloquentes 
ruines du passé, qu'il s'essaya, je suppose, à composer ses 

iers vers; et c'est là, j'en suis certain, que solitaire ‘et 
loin de sa patrie, il rèva déjà l'épopée qui devait l'immorta- 
liser et qui n'attendait pour éclore que cette étincelle de 
l'amour, que devait faire jaillir de son cœur la l'a célèbre 
des reines de Géorgie. 

Après quelques années de séjour, il revint au Caucase et 
fat reçu à la cour de Thamar. Etait:il déjà marié à cette épo- 
que, ou ne le fut-il que plus tard, avant ou après avoir été 
nommé trésorier de la reine? La curiosité est éveillée-sur ce 
détail, qu'il serait intéressant de connaître. Ce qu'on croit, 
c'est qu'il épousa une femme qu'un Arabe rendit infidèle, 
et après un éclat public il se sépara d'elle. | 

Jincline à penser que la courte et malheureuse union de 
Rousthavéli fut préparée en son absence par Ortilichwili ou 
sa famille, et eut lieu après son retour en Géorgie. 

Selon la mode du temps, lorsqu'au retour d'Athènes on 
n'entrait pas dans les ordres religieux, on se mariait, avec 
une femme dont la noblesse et les alliances accueïllaient fa- 
vorablement le diplôme qui était souvent la seule fortune 
què l'étudiant eût à offrir. 

Je m'imagine que Rousthavéli, 37 beau, 166 , fonc- 
 tioniaire de haut rang, assistant à cette longue série de vic- 
toires sur les Persans et les Turcs qui ont illustré surtout les 
premières années du règne de Thamar, témoin de cette re- 
nüissaice artistique que j'ai essayé de montrer dans L'art 
. au Caucase, ébloui par le prestige que la Géorgie venait de 
Xéconquérir grâce à une femme, conçut pour sa souveraine 
À hr coq ik a été fidèle toute sa vie, amour qui l'a 





Croix onem, ١ où il 0 دل‎ fait moine 外 mort de 各 
reine, 4 


١ That ما‎ aimé ل‎ J'en doute bi, Le vod 和 488 
peu près authentique. ره‎ ait d'elle, et qui est peint sd 二 
ua des murs de Se de de Béthañie, est ca rare op 


和 Le Hide. 


it, si l'on en croit la légende, eu couvent de la Sainté: LS 


NUE) Le FRERE ET EE 
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de type géorgien assez pur, jolie, bien faite, aux yeux noirs, 
grands et sans expression, l'air peu intelligent et froid, La 
pose raide que lui a donnée l'artiste de l'école byzantine est 
d'une simplicité affectée ; c'est l'image d'une femme sûre de 
sa beauté, mais qui parait peu faite pour éprouver ou partager 
une passion en dehors des unions légales, et peu heureuses 
du reste, auxquelles le clergé l'a deux fois condamnée, 
1 Le régime féodal du temps, les soucis de la politique, les 
idées superstitieuses qui lui ont fait élever tant d'églises.et 
offrir tant d'images précieuses, devaient laisser à la reine 
Thamar peu de loisirs pour les distractions mondaines; sa 
réputation de beauté, l'adoration générale dont elle: était 
l'objet, avaient dû la placer dans son propre esprit bien حطة‎ 
dessus et bien loin de ses sujets; comment déchoir et s'abais- 
ser jusqu'à un troubadour qui était digne tout au plus d'ac- 
compagner sur le tchangui les strophes flatteuses qu'elle 
daignait écouter, les recevant comme le juste encens ee 
en son honneur ? 
Le nom de troubadour n'implique pas en "Géorgie l'idée l'idée 

galante que nous y associons souvent, ni surtout le rôle de 


séducteurs que les troubadours et les trouvères ont joué au 


moyen âge. En Europe, la châtelaine charitable daignait 
donner son cœur au chanteur séduisant qui, l'aumeonière au 
côté la viole en bandoulière, arrrvait an château , et, pendant 
que le seigneur guerroyait en pays lointain, faisait, vite ou- 
blier à la noble dame, avec une chanson de geste, les longues 
soirées d'hiver passées tristement à filer la quenouille, ou à 


Dean pohaus arte us مط جب وس‎ Ag 


 : Au Caucase, een qui ont chanté l'amour ne sont pas ceux 
qui ont été les plus aimés : les. deux rôles sont bien distincts, 
Ask saurait les confondre. De عمد‎ jours mème; ne voit-on 


pas un danseur, un musicien, un improvisateur, sorte de bohé- 
D ER allant de ville en ville, de maison en mai 0 94 
Je dans du logis né séngerait à prendre pour amant}, #3}! 4 


Tel n'a-t-il pas été le sort de Rousthavéli ? ,{) etant eve 





+ 
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Au contraire, Thamar a-t-elle fait une exception pour lui ? 


٠. Fauÿl supposer que désillusionnée par deux mariages , bercée 


par eette poésie nouvelle et inconnue qui la divinisait pres- 


.que, enfrainée. par la curiosité, le réveil des sens, les décla- 


-wations brülantes et les séductions de l'amoureux, peut-être 
: mème touchée d'un sentiment de reconnaissance, elle se 
donnät à son poète et l'aimät P 

- La chose est possible, et le serait surtout, si 1 on découvrait 
une coïncidence entre le moment où Rousthavéli reprit sa 
liberté en quittant sa femme, et l'époque qui suivit le divorce 
de la reine et précéda son mariage avec David. Alors cette 
fidélité et ce culte au souvenir de Thamar, qui sont un titre 
de gloire pour Rousthavéli, auraient peut-être été inspirés 


par quelque chose de plus que des paroles royales. H n'est 
pas trop difficile de le supposer lorsqu'on se rappelle les 


mœurs ét le tempérament des Géorgiens de ces temps édoi- 
gués. On ne saurait en effet oublier Les scandales qu'ont donnés 
leurs rois, reines, princes et princesses. 

 Vaut-il mieux croire à des amours purement platoniques , 
: dent toute l'histoire dut pays n'a jamais cité un seul exemple 
“et.que sa singularité mème rendrait précieux ? 

En l'absencé de tout renseignement authentique et certain, 
il ne faut donc niessayer de diminuer grataitement le mérite 
de la reine en soupçonnant sa vertu, ni oublier qu'elle était 


- femme; il ne faut pas amoindrir le désintéressement du poète 


iroublier cependant qu'il était homme. Ce. deute que la 
… critique moderne voudrait éclaircir,-et qui planera certaine- 
- ment toujours sur le rôle mutuel de deux personnages passés 
à l'état légendaire, augmente la curiosité et l'intérêt pour 
- l'œuvre; et donne libre carrière aux différentes interprétations 
donttant de vers; prétant à des allusions ورمع عمد‎ AIT 
_ pareniles-sont sans cesse l'objet. ا‎ 

: Grâce-à quelques vers de l'introduction, on a élargie 
dans Thinatinéet Daredjane , les deux héroïnes du poème, 
ja personnification - de la passion de Rousthavéli. Le poète 


s'écrie, il est vrai: . Je souffre !. 人 à 


CE 


Hi ré runs 7 


Aus 
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de remède!, .. Qu'elle me guérisse où qu'elle me tnè!.:. 
Mon cœur amoureux bat la compagne! : . . Souffrir -davantige 

m'est impossible! : . . Qu'elle donne ja joie à;mon'ämel::. . 

C'est elle qui est.ma viel::.. » etc. Mais il faut-croire quejees 
- vers ont été ajoutés plus tard, et om ne péut.supposer عدن‎ 
, Rousthavéli ait osé les lire devant l'époux de Fr à parc 

joué alors un assez triste rôle, 

Reportons-nous par la pensée à sépt cents ans en arrière; 
représentons-nous cette cour brillante et toute d'étiquette 
du xm siècle, et figurons-nous Rousthavéli déclament et 
chantant son pomme. Est-il vraisemblable que celui qui, 
sans doute, n'élait qu'un aznuour, ait été assez imprudent, 
mème à un de ces festins homériques où les Hibations exeu- 

: saient toutes les licénces, pour avouer tout haut sa passion 
pour. sa souveraine? On oublie du reste le correctif qui se 
trouve quelques lignes plus bas : * 卫 faut que l'amoureux 
sache cacher à tous son secret, reste impénétrable et ne 
compromette pas son amour! » 

On a dit que le poème avait été dédié à Thamar.' Mais 
dans l'avant-dernière strophe le poëte dit : « J'ai mis ce récit 
en vers pour distraire David, patron des Géorgiens, et celle 
_-qui, comme un soleil, le couvre de son éclall » C'est peut-être 


une façon déguisée de dédicace? En ce sens , je trouve qu'on : 


est trop disposé à prèter à Rousthavéli plus de sonsentendas 
d'intentions fines et détournées qu'il n'en a... ; 


| 


Le mot «distraire», dira-t-on, est excès de Ride : 
n'est-ce pas au contraire l'expression maive du simple prix 
+ qu'attachait à l'ouvrage l'intelligence des auditeurs ou des 
lecteurs, du:temps? Je serais porté à Le croire. 10 


Quoi qu'il en soit, que ce ft comme récompense de ses ， 


services, ou bien pour ini faciliter l'accès de la cour et 


l'anoblir, lui, d'assez basse naissance, pq ييا سلعاسه نجه‎ au 


que Rousthavéli fut nommé trésorier de ja reine. H exerqn 


cette charge jusqu'en 1212, et, inconsolable de or Hi 


Thamar, Hauts موصي سيا ذا‎ aber moin a 


ةك 





5 
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IL. 


11 n'ya pas de manuscrit authentique de L'homme à la 
peau ,de tigre. On sait qu'au xvin* siècle le  catholicos 
Amtoine fit rechercher tous ceux qi existaient et les ft jeter 
dans la Koura. 

Celui que j'ai eu entre les mains date de l'ame 1645 ; 
il est illustré de peintures persanes assez FR mais 
qui ne sont pas sans intérêt. 

Le poème est écrit en vers héroïques; Chaque vers a seize 
syllabes et est coupé en dass gars, can, chaque demi- 
vers contient trois mesures à #, avec un accent; chaque vers 
représente donc une phrase musicale de six mesures et à six 
accents. Par exemple, la formule de chaque vers de la pre- 

bp stance 5 58 ponte ainsi : 


… Celle du troisième et quatrième vers de la seconde stance 
eat: . 


ve | 38979 1 
1 1 


t 1 |" 3 : 7 
vu <- vulnuy ] ند سه‎ 


et celle du second vers de la cinquième est : 


' sfr 


LAS ERA ES LE D Hs 


aa stance se terminent par da 
ième rime, de sorte qu'en les entendant lire à hante voix, 
conne les césures et les accents scandent mathématiquement 
le rythmé, onse rend facilement compte de ja tonalité et dé 
he 2, dre شع سي‎ re mat amet que à 
"TH. H. لوده وق دلننا يا فضي‎ Rom ea 
”一 Trocs, 1885, 


- 
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nance, revenant périodiquement à intervalles égaux, donne 
un peu de monotonie à l'harmonie générale. 

L'homme à la peau de tigre n'est ni une épopée naïve, 
ni une épopéé nationale; c'est plutôt une sorte d'épopée ro- 
mantique. Est-elle œuvre originale, due au génie dé l'auteur. 
ou bien est-ce un pastiche de quelque poème oriental cout 
le Visramiani paru en géorgien antérieurement à l'éuvre de 
Rousthavéli ? La question ne serait pas douteuse, si l'on s'en 
rapportait uniquement au poète qui avoue avoir tiré son sujet 
de la langue persane. Mais je ne fais pas À Rousthavéli l'injure 
de l'accuser d'avoir emprunté tout son poème. Il est probable 
que le cadre et les épisodes lui ont été fournis par un de ces 
contes ou récits anonymes familiers à la muse orientale ; mais 
je crois que c'est la Géorgie et: que ce sont les Géorgiens et 
leurs mœurs qu'il a voulu décrire et peindre. 

Avec ses vers rythmés sur une prosodie classique, sous sa 
forme inspirée par les littératures grecque et latine, dont le 
souvenir frais encore remplissait la mémoire de Rousthavéli, 
le poème géorgien se présente avec une certaine grandeur 
d'allure , une hardiesse originale, un éclat personnel, où l'on 
regrette de rencontrer un laisser-aller non exempt de fai- 

blesses, de négligences, et mème de quelques trivialités. 

+ Dans toute l'œuvre il y a, eu égard surtout à l'époque où 
elle a été écrite, des passages vraiment remarquables, une 
fécondité d'expressions extraordinaire et, le cachet indiscu- 
table d'une personnalité de grand talent. Mais combien se 
fuit sentir l'éclosion douloureuse, le travail, l'effort! Combien 
y6st visible la disproportion étrange entre les moyens sa: 
vammment mis en jeu pour produire des effets cherchés, et la- 
pauvreté générale du fond ! La richesse d'un style fleuri, les 
retours périodiques de rimes sonores , l'emploi d'idiotismes, 
d'expressions rieuves, de métaphores birarres, une scieneë 


inimitable des sécrets de l'harmonie de la langue sont, sans FR 


. doute, de grands mérites de forme; mais à eux seuls constie ' : 
tuent-ils une grande œuvre, suflisent-ils à sauver et kdéguisér 
la banalité du sujet , la faiblesse de la den 也 ab- 
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sence de caractères vrais, étudiés, fouillés avec soin et savam- 
ment mis en scène ? 

Un des grands défauts de L'homme à la peau de tigre, c'est 
l'absence de progressions dans les sentiments, et l'ignorance 
absolue des gradations dans la marche des épisodes; c'est 
cette lenteur dans l'action, retardée à chaque page, non par 
un incident nouveau, non par un tableau attrayant, mais 
_ par une collection d'idées générales; de lieux éommuns, qui 
coupent un dialogue ou le discours d'un personnage , n'ont 
que peu de rapport avec ce qui précède ou ce qui suit immé- 
didtement, et ne sont souvent que des remplissages et des 
exigences de rime. 

On cherche inutilement une peinture de la nature, un 
paysage, une description poétique des lieux où les scènes se 
passent. Et cependant, en Géorgie, que de sites ravissants|! 
Ge qui est fastidieux, ce sont toutes ces comparaisons À des 
soleils, des lunes, des plantes ; ces exagérations outrées, dans 
les louanges mutuelles que se prodiguent les héros , et surtout 
cette note larmoyante qui, dès les premières pages, accom- 
pagne chaque parole, chaque sentiment ou sensation des 
personnages, note que l'auteur, quelles que soient les péri- 
péties, n'élève ni n'abaisse dans tont le cours du récit, trop 
fidèle à ce diapason monotone. Ce qui est encore énervant, 
c'est ce déluge éternel de pleurs, de larmes de sang dans 
lequel les héros et les héroïnes nagent et se noient; d'où ils 
ne sortent un instant que pour s'y noyer encoré; c'est ce 
retour répété de la mort, suivie. de résurrections intermit- 
tentes, mort qui est sans cesse sur les lèvres de gens qui ne 
méurent jamais ! 

Où est dans tout cela le coup daile d'ün grand poète ? Où 
est Félévation d'un véritable penseur, burinant une grande 
idée en traits pe me idéalisant les passions humaines ? 


On a beat mé dire qu qe précier les beautés de ‘ce 


pote لذ‎ faut re dans 'oig s'ilavait le vol du génie, 
j'en sentirais le soufle méme à travers une traduction. 


Y «til en revanche quelques leçons de gp د‎ | je 
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n'en vois pas, si l'on en excepte l'amitié à laquelle Roustha- 
véh me paraît tout sacrifier, et qui me semble être le senti- 
ment qu'il a voulu célébrer dans ses vers. Mais est-ce vraiment 
savoir peindre l'amour que se borner à de froides maximes, 
et en faire le mobile de la misantbropie et presque du sui- 
cide moral et physique du principal personnage ? 
"J'accepte le côté plus ou moins héroïque de l'œuvre et les 
bauts faits fantastiques qu'accomplissent les acteurs. Étant 
donné un sujet en somme peu dramatique et d'un intérêt 
médiocre, Rousthavéli en a tiré tout le parti possible. Ce ne 
sont que palais dorés, contrées merveïlleuses parcourues sur 
des eoursiers infatigables, millions remués à la pelle, miiers 
d'ennemnis immolés par un seul homme, etc., le genre! est 
connu, 
Au premier plan s agite le héros principal, Thariel, amou- 
reux presque fou, qui a pour partenaire Nestane Daredjane, 
amante énergique, sensuelle, dissimulée, cruelle mème, 
dont les tirades ont la prétention d'être des déclarations, et 
pour laquelle on n’éprouve que peu de sympathie. 
Au second plan, un autre couple complète le quatuor : Av- 
thandil, homme froid, aussi rusé que courageux, aussi amou- 
reux qu'infidèle; Thinatine, météore qui apparaît à la pre- 
mière scène et s'éclipse jusqu'à la fin du roman. 
Enfin, comme hors-d'œuvre, Fathmane, femme légère, 
adultère, maîtresse d'Aythandil et protectrice de Nestane. 
Ces amoureux se quittent, se retrouvent, se perdent, se 
rejoignent encore dans des cavernes, des forteresses etc. 
+ mais ils échangent, au milieu de leurs régulières séparations, 
une où deux lettres qui sont certainement les perles du poème. 1 
Nous trouvons encore des rois rusés et de piètre mine, des RTS 
vizirs aussi plats que complimenteurs ,des esclaves aussi com- … :: AE 
plaisants que philosophes, ete.; mais tout cela fait-il vrai- + 7 
ment une grande œuvre ? Ne peut-on pas se demander 66," *#: 
que le chef-d'œuvre géorgien 8 pu gagner à subir le martyre RAS NA : 
d'une traduction en langue française, certainement i + Rs à 
sante à rendre le style fleuri et sententieux, l'harmonie, ١ SE 
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métaphores, les hyperboles que la poésie orientale prodigue , 
en cachant ainsi sous des périphrases le vide des idées, mais 
que notre idiome clair, concis et naturel a le rare mérite de 
savoir répudier. 

:- Avant de l'avoir lu, je me représentais ER Rousthe- 
véli comme une sorte de divinité dont le culte mystérieux 
s'imposait à tous, comme 16 seul être privilégié pour lequel 
la muse géorgienne avait un jour fait vibrer toutes nés cordes 
d'une lyre, depuis à jamais brisée dans le suprème effort 
d'une inspiration sublime | 

En voulant faire connaître L'homme à la peau de tigre à la 
France, M. Jonas Méounarguia rendra-t-il service au poète? 
N'eut-il pas été plus prudent de laisser flotter autour de 
l'œuvre cette admiration unanime, pieuse et confiante,. qui 
se léguait de génération en génération ? N'était-elle pas meïl- 
leure pour Rousthavéli, cette auréole de gloire vaporeuse, 
cette poétique et discrète couronne géorgienne, devant la- 
quelle les profanes et les étrangers s'inclinaient ?, . . L'avenir 
le ds. 
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SUR LA NOTATION DES MONNAIES DE L'INDE. 


La façon dont on représente graphiquement, dans l'Inde, 
une somme évaluée en monnaies courantes, roupies, annas 
et pds, donne lieu à quelques rapprochements intéressants. 

À vrai dire, il existe deux de ces notations : l'une est erm- 
ployée par les non-musulmans du nord de la Péninsule, qui 
font encore usage soit du dèvanagari , soit d'une écriture ap- 
parentée à celui-ci, penjäbi, cachemiri, guzerati, névâri ou 
bengali. L'autre système est celui des musulmans. 


L. 


NOTATION HINDOUS,. 


Les monnaies qui ont cours aujourd'hui dans toute l'Inde, 
sont, nominalement au moins, la roupie, 2015 , c'est-à-dire 
«pièce à effigie, 35 répas, valant à peu près, au pair, 2 fr. 0 
de notre monnaie ; — l'anna, écrit 14 x5T na en hindustäni, 
5181 âna dans tout le Dékhan, dont je n'ai pu encore trouver 
l'étymologie : 这 est contenu seize fois dans la roupie; 一 la 
douzième partie de cet anna se nomme pdf 517 ,ياج‎ que les 
Anglais écrivent pie. — On parle souvent de pis Ben， au 
Guzerate AEuT paid, que les برحو وز‎ CEE DES mais ce 
n'est que sun quart d'anna ». 

00 voici comment les Hindous écrivent ces monnaies : 


1° Les roupies se notent en chiffres, enfermés dans une 
sorte de croissant : رك‎ 1 roupie, رق‎ 2 roupies, 44 35 roupies. 


2° Dans ce mème croissant les annas se notent au moyen 5 3 
de barres horizonfales ou légèrement inclinées : =) 1 anna, 7 5 
دو‎ annas, و2‎ 3 annas; on emploie alors un trait vero: «ae 


peus dire quaire annas : يا زا‎ annas, ID5 PEER 
11) 15 annas. 


Le à 7 
RN 9 
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3° Cette mème barre verticale, placée en dehors du crois- 


. sant, à droite indique les quarts d'annas ou pdisas :_j1 + anna, 


Ji! + anna, إلا‎ À anna. Quand le croissant n'a, comme ici, 
rien à l'intérieur, il se réduit souvent à un arc semblable à 

une de nos parenthèses; ainsi on lit au centre de certains 
ديد‎ Pr du Cachemire (1° énisiôn) un , demi-anna 
écrit Jii; 


, 4° Enfin les péts se comptent au moyen de chiffres placés 
en dehors du croissant. 


Voici, comme exercice de lecture, deux additions que je 
éopie dans un traité d'arithmétique : les fractions de l'anna 


sont dans l'une, des ee dés لي‎ des pâis : 





ken 1 0 .م‎ Ba. + 
2| 6 + 
vw) 17 1 
MINES IN. 85r.15a + 
7 + 31 at : 9 
ين‎ à 49r 158. 6p. 
3 nf 6 32 : ;8 me Ph ١ de 
有 
و رطاااط‎ 107 r. 154 gp. 





Cette + rmtation n'a pas été inventée de toutes pièces pour 
les besoins dé là cause : elle se rattache à tout un système 
de notation des fractions dont des traces seulement se retrou- 


vent dans toute l'Inde, tandis جني‎ le système entier est en. | 6 
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core en vigueur, comme je le dirai tout à l'heure, chez deux 
peuples dravidiens. | 

Ainsi il est d'un usage général de désigner les quarts d'une 
unité quelconque par le moyen de barres verticales placées 
après le chiffre des unités. 11 était donc naturel de répré- 
senter par une pareille barré, én dehors du croissant, les 
quarts d'anna; en dedans, les quarts de roupie, qui valent pré- 
cisément quatre annas. L'emploi des traits couchés pour les 
annas simples m'avait paru plus singulier, lorsque j'en trouvai 
l'explication dans la notation des fractions en Télinga. 


11. 


NOTATION DES FRACTIONS EN TÉLINGA. 


De mème que les Romains exprimaient les fractions d'une 
unité quelconque (qu'ils appelaient as) au moyen des 
douzièmes de cette unité, des «onces » (unciæ), de même que 
les Persans n'ont pas d'autres fractions que les ذانك‎ dének 
ou « sixièmes », de l'unité, de mème les Télingas, et parfois 
aussi les Carnâtakas, évaluent leurs fractions en quarts de 
l'unité; mais avec cette merveïlleuse disposition pour le 
calcul dont les Hindous ont toujours fait prèuve, ils ont - 
poussé le fractionnement indéfiniment dans ce sens, comp- 
tant, après les quarts par quarts de quarts ou seinièmes , puis * 
par quarts de seirièmes, et ainsi de suite, En un mot, leurs 


. fractions sont exprimées par les puissances successives de æn 
+ quart, comme nos fractions décimales le sont par les puis- 


sances successives de an divième. 

Pour noter ces fractions, on emploie le procédé sui- 
vant : 

On écrit strois quartsr au moyen de Wj; une «dertiiés 
par Ji un «quarts |: trois seièmes par +, un huïtièinë - 
رح‎ un seirième خب ; هه‎ de nouveau par ud ,- par نا‎ Fe Pr, 
Liste par Es rés par ,رق‎ ris par 一 ,et ainsi de اند‎ 
sorte que ces fractions présentent une suite alternativé de 
IX. 35 


LL LL TZ 
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chiffres droits et de chiffres couchés, Or il ne faut pas faire 
un grand effort d'imagination pour reconnaitre : 


Dans 4, trois barres verticales IE. 
Dans Y, deux barres verticales I}. 
Dans | ,une barre verticale | ， 

Dans ,_ع:‎ trois barres couchées =. 
Dans ررح‎ deux barres couchées =. 
Dans 一 , une barre couchée 一 ， 


Et nous trouvons ici l'explication de la notation des annas 
considérés comme uquarts de quartss ou «seizièmes» de 


: ٠١ Et d'autre part, cette succession de barres alternativement 
verticales et horizontales fait penser immédiatement aux 
barres, également par alternative droites ou couchées, qui 
constituent en Chine un système de numération décimale 
mentionné par Pihan, Exposé des signes de numération, p. 7, 
d'après Édouard Biot. 

En sorte que la notation des annas, qui au premier abord 
semble tout à fait arbitraire, se rattache au contraire à un 
système universel de vumération comptant les diverses puis- 

“sances dé la base ag môyèn de barres alternativement droites 
et couchées; et ja liaison s'opère par l'entremise d'un système 
tout hindou dont la base est +, ou en allant de droite à 
+ gauche, 4. 
III. 
NOTATION MUSULMANE. 


+ عد‎ Les musulmans écrivent les roupies au moyen des 
chiffres commerciaux ou sydg des Persans. La figure qu'ils 
donnént à ces chiffres est, d'après les traités d'arithmétique 
que j'ai entre les mains, à peu près celle que donne la deuxième 
colonne du tableaû inséré par Pihan, p. 223 de son Exposé 
des systèmes de numération. Le GCaloul algébrique en persan que 
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jai publié en fac-similé et en traduction dans le tome VIII 
(août 1884) du Bulletin des sciences mathématiques et astrono- 
miques, nous a montré ces chiffres employés à noter les nom- 
bres connus du problème, c'est-à-dire précisément ce que 
l'algèbre hindoue appelle répa. 


2° A la suite de ces chiffres syaq viennent les anmas écrits 


en chiffres arabes ordinaires, aux variantes près usitées dans 
l'Inde. 


3° Après ces chiffres, le quart d'anna est représenté par 
une grosse barre horizontale =, les demi-anna par un gros 
point ٠ , les trois quarts por la superposition des deux 2. 


Puis vient un trait oblique à peu près comme ceci 1:‏ فل 
Enfin les fractions d'anna sont placées à la gauche de‏ 5° 
ce trait et leur nom écrit en toutes lettres : car on ne se‏ 


borne pas ici au ئيسة‎ pdisa ou quart d'anna, et au cb Pd 
ou douzième d'anna, mais on se sert aussi du ads dhéld, 
moitié du püisa, du دمؤى‎ damrf, moitié du précédent et 
quart du päisa, et enfin du ja dêm, vingt-cinquième partie 
du päisa, centième de l'anna. 


Voici encore deux exemples d'addition que je copie dans 
un.traité d'arithmétique + à 


PREMIER EXEMPLE. 


Jade 8r. ga. 


JT 2 8 


/. تبهره..‎ Pa 


et لزه‎ 
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DEUXIÈME EXEMPLE. 
want / ربع م‎ 3r 8a. 3 päisa. 
ايك دفشيلا‎ J 4 عرهر‎ 1 -9 à: dhél. 
دسمؤي‎ ١! / > 1 2 了 11 dami. 
دضؤى‎ 4/4 s 7" gu و‎ damri, 
ne 


L. Ropxr. 








Le HaonramouT FT LES COLONIES ARABES DANS L'ARCHIPEL IN- 
pren, par L. W. C. Van den Berg. Batavia, Imprimerie du 
Gouvernement, 1886. Un volume gr. in-8°, 192 pages. 


L'auteur s'est proposé de faire connaître les colonies 
arabes qui peuplent l'Archipel indien, et comme elles sont 
presque exclusivement recrutées dans le Hadhramout, ä a 
jagé avec raison qu'une étude spéciale de cette contrée 
encore si mal connue devait ètre la base de son travail, C'est 
ce qui lui donne un prix inestimable. Jusqu'ici nous ne 
savions du Hadhramônt que ee qui en avait été raconté par des 
Arabes ignorants à Niebubr, Welsted et Fresnel. Il est vrai 
que de Wrede a visité la vallée de Dou'an vers 1843, mais 
sa relation, publiée trente ans plus tard par le baron de 
Maltzan , s'il est injuste de la considérer comme apocryphe, 
n'en est pas moins incomplète et bornée à une seule région. 

M. Van den Berg n'a pas exploré le Hadhramout en voya- 
geur : il le reconnaït de bonne foi; c'eût été d'ailleurs une 
tentative plus que téméraire et condamnée d'avance à l'in- 
succès; Inais sa situation particulière à Batavia lui a permis 
de recueillir les renseignements les plus variés de la bouche 
mème des colons arabes nouvellement établis dans les pos- 
sessions hollandaises et ayant conservé le souvenir net et 
vivant du pays fatal. Ces informations orales’, l'auteur les a 
soumises à un contrôle sévère, en interrogeant des Arabes 


at 7 يز‎ su: 
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de toute condition. Il a fait mieux : il a parcouru lui-mème 
les différents points de l'Archipel indien où vivent des colons 
hadramoati ; a obtenu des autorités locales de précieuses 
données de statistique et consulté utilement, au retour, les 
archives du gouvernement de Batavia. 

De ces recherches habilement conduites est sorti un 
livre qui intéressera à la fois le monde politique et les sa- 
vants : la géographie et l'ethnographie y trouveront leur 
profit aussi bien que la philologie arabe. L'aperçu suivant 
de son contenu suflira pour en faire apprécier la valeur. 
L'ouvrage est divisé en trois parties. La première intitulée : 
La patrie des Arabes dans l'archipel Indien , est une étude géné- 
rale du Hadhramout, description géographique, population, 
mœurs et coutumes, cultes, commerce, industrie, etc. 
Dans la seconde partie : Les Arabes de l'archipel Indien le sa- 
vant auteur recherche l'origine et l'état actuel des colonies, 
le caractère des colons de race arabe, l'influence politique et 
sociale exercée par le flot incessant de l'immigration sur la 
population indigène, enfin la condition des métis de l'Ar- 
chipel. La troisième partie intéresse exclusivement la philo- 
logie sémitique : elle traite du dialecte arabe parlé dans ع1‎ 
Hadhramout, dialecte qui s'est maintenu dans un état de 
purelé relative fort digne de remarque et qu'il est curieux 
de comparer avec son dérivé répandu dans l'Archipel. 

Toute cette partie est traitée avec beaucoup de sûreté et 
de méthode : on y reconnait l'orientaliste exercé, À la suite 
d'observations grammaticales et lexicographiques rédigées 
sur Je plan adopté par C. de Perceval et Spitta-Bey, l'auteur 
réunit un nombre considérable de lettres écrites par les 
Arabes du Hadhramout. C'est une petite chrestomathie où 
toutes les particularités dialectales sont relevées et étudiées 
soigneusement : on ne saurait trop recommander la lecture 


de ce chapitre aux arabisants, qui ne peuvent manquer d'en - & ke 
tirer un bon parti. Enfin | l'ouvrage se termine par une-carté #1: 
peut-être un peu sommaire mais clairement"tracée ,外 Par | 


quelques planches dont l'exécution naïve est une garantie 








PAT Pa 
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d'exactitude. Tel est en substance ce livre, qui fait honneur 
à la persévérance et à la sagacité de son auteur. M. Van den 
Berg à qui nous sommes déjà redevables d'excellentes publi- 
cations sur le droit musulman chaféite, vient de s'acqué- 
rir un titre de plus à la confiance du gouvernement hollan- 
dais qui a fait les frais de ce nouveau travail, et à la gratitude 
des orientalistes qui le consulteront vec le plus grand 


profit. 
À. €. List DE Menuno, 





L'Empsneur Axman, an chapitre de l'histoire de l'Inde au xvi' siècle, 


par le comte de Noer, traduit de l'allemand par G. Bonel Maury, 
vol. If, Leide, 1887, in-8°, 433 pages. 


M. B. Maury vient d'achever la traduction de la savante bio- 
graphie d'Akbar due à la plume de feu M. le comte de Noer 
(prince de Schleswig-Holstein). Le premier volume paru en 
1883 renferme des généralités sur la géographie, l'ethno- 
graphie et l'histoire de l'Inde musulmane. 卫 nous conduit 
jusqu'à la vingt-cinquième année du règne d'Akbar et se ter- 
mine par une étude sur l'administration de l'empire , la lutte 
contre les Oulémas ef ia naissance du dfni ilahi, religion Di- 
zarre dont Akbar fut le fondateur et le dieu. Dans ce second 
et dernier volume nous voyons le célèbre empereur arriver à 
l'apogée de sa gloire, après avoir achevé la pacification de 
l'Inde et conquis le Kachemire. Les derniers chapitres sont 
consacrés à l'expédition de Deccan et aux menèes du prince 
Selim, le futur Djihanguir dont la révolte troubla 13 fin de 
ce grand règne. M. de Noer est mort avant d'avoir mis la 


À دم‎ main à son travail : c'était son œuvre de prédilec- 


tion; pour l'accomplir il avait entrepris deux voyages dans 
l'Inde et étudié avec persévérance les documents originaux, 
en premier lieu l'A Kkbarnamëh d'Abou'l-Farl. Nous reviendrons 
plus lard sur ce livre intéressant. Remercions dès aujourd’hui 
M. Bonet Maury dont la traduction fidèle et élégante en a 


rendu la lecture plus accessible au public français.  B. M. : ١ es 
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